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AVERTISSEMENT 



Li Notice placée en léle de ce volume contienl toal 
te cpe nous avions à donner d'explications el de ren- 
srîgiQements surla conrespondance de la Rochefoacaold, 
H sur le soin qae nous avons apporté à celte partie de 
■ocie tâche, dans laqneUe M. Ttmizey de Larroque, à 
<pù nous renouvelons nos remercienientS) a bien voulu 
MMB seconder; il a pris fort obligeamment la peine, 
tomme pour la fin des Mémoires du cardinal de Reiz^ 
de lire one épreuve, ce qui lui a donné Toccasion de 
nous communiquer pour notre commentaire plus d'une 
intèfcssante référence. 

Tout ce qu^il nous reste à faire ici, c'est d'exprimer 
notre très-vif r^prel du retard qu'a éprouvé la publi- 
cation de ce tome IIL Notis en disons les raisons aux 
pges Lxix et Lxx de la Notice biograpkiquey que les 
soascriplears recevront en même temps que cette pre- 
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AVERTISSEMENT. 



miùre partie du tome III et qui complétera le tome I. 
Le Lexique formera, suivi de In Notice bibliographique^ 
la seconde partie du tome III; il est prôt depuis long- 
temps pour les Maximes et les Mémoires^ et il le sera 
très-prochainement pour les Lettres, 



LETTRES 



Là AoctforoocAUiA* iiif i 



NOTICE. 



Lk recueil des lettres contenues dans ce tome III embrasse 
mie période de quarante ans» de 16)7 à 1677, et peut se r^ 
fkirtir en deux groupes principaux, correspondant aux deux 
wcÀttèa si diverses de la vie de la Rochefoucauld. Entre la pre- 
flDiere lettre^ que le futur auteur des Maximes écrit à Tâge 
6t vingt-cinq ans, et la dernière que nous ayons pu dater, 
qull adresse, moins de trois ans avant de mourir, au P. iti* 
pin, iDot en lui et autour de lui s'est profondément modifie : 
JHOL minisières toormenlés de Richelieu et de Maxarin a suc* 
oNkf la phase brillante du règne de Louis XIV, et l'ancien 
Frondeur, si malencontreusement jeté à la cAte par les orages 
de la politique, na phis de goût que pour les douces et in» 
tiaws rdatîons, où il repose dans les paaae^temps littérair^^s 
icm n oae dire rassérène, à cause des Maximes) son esprit et 
«ûo Qoeor aigris par les aventures. 

Llntiérèl de la première partie du recueil, celle qui va de 
16)7 à i651, est précisément de nous montrer la Rochefou^- 
cauld^ mieux encore que ne font ses Mémoires^ dans toute 
lardenr de Tintrigue et de l'ambition. Deux de ces lettres 
o** a ec 6) ont trait à cette funeste liaison de jennesse qui, en 
leoçageant à la suite de Mme de Chevreuse et des antres brouil- 
IcQs d'Btai, fit de hii, par avance, une recrue assurée de la 
Prande. Deux autres, adressées à Mazarin aux mois de sep- 
tsfohtt et d'octobre 1648, laissent déjà voir que Mardllac, tout 
«D protestant de son « entière obéissance, » commence à peser 
par onces, comme le Cardinal lui-même dit en ses Carnets *, les 
onoditîotts de son dévouement; deux mois après, dans un billet 
de Ghavigny, ses prétentions et son dépit s* exhalent* 



i. Mm w*m imlmmMm « omnéu. (l'^^camet, p* 78.) 



4 LETTRES. 

On sait quel rôle joua notre auteur dans l'insurrection pari- 
sienne qui se termina par la paix de Rueil, enregistrée au Par- 
lement le I*' avril 1649. De cette période, exclusivement con- 
sacrée à l'action, il ne nous reste de lui aucune lettre, et il 
est peu probable que, sauf de courts billets, de rapides avis, 
il en ait alors écrit un grand nombre. Il reprend la plume 
l'année suivante, durant la campagne entreprise pour la déli- 
vrance des Princes prisonniers, et sa première lettre d'affaires 
est à l'adresse de Pierre Lenet, cet ancien président, puis pro- 
cureur général au parlement de Dijon, que les Mémoires nous 
ont fait connaître comme l'homme d'affaires et le financier du 
parti de Condé, principalement dans la deuxième Fronde. 

Nous ne possédons pas moins de trente-six lettres adressées 
par la Rochefoucauld à ce personnage, la plupart de i65o 
à i653. Les plus importantes sont celles des derniers mois de 
l'année i65a. Le duc, rentré à Paris avec tout l'état-major de 
Monsieur le Prince, entretient alors une active correspondance 
avec l'autre fraction de la Fronde restée à Bordeaux. De l'en- 
sembie de ces lettres écrites par lui ou en son nom, qui sont 
coDKervées à la Bibliothèque nationale dans les Manuscriu de 
Lenet^^ hait seulement avaient été publiées jusqu'à présent, 
quatre par M. Servois, et quatre par MM. Ghampollion dans 
la troisième partie de leur édition des Mémoires de Lenet ^, 
De ces trente-six lettres donc, vingt-huit paraissent ici |)our 
la première fois. Une partie est de la main de notre auteur, 
ayec ou sans signature ; pour celles qui sont d'un^ autre main, 

I. Wonéi français ^ n^ 6709 à 6780, avec un double tome XXI. 
Il te trouve de dos lettres dans dix des rolumeft de ce recueil. 

9. On a imprimé danc cette partie des Mémoires de P, Lenet cinq 
lettres de plus, que nous ne reproduisons pas en entier : nous ne 
crojons pas qu*on puisse les considérer comme faisant partie de 
la correspondance de la Rochefoucauld ; elles sont de celles, dont 
nous parlons quelques lignes plus loin, que le secrétaire écrivait 
pour son propre compte. -^ C'est d'après cette édition de i838, 
publiée dans la Collection Michaud et Poujoulat^ que nous cite- 
rons ces Mémoires de l^net^ à cause des parties jusque-là inédites 
qu*ello contient; pour les autres Mémoires, les renvois se rap- 
porteront, comme dans les deux tomes précédents, à la Coticction 
Pititot, 



NOTICE. 5 

et qui, eo général, oomine aa reste plus d'un des rapides 
InlkÂs da duc lai-mèiiie, sont loin d'être des nKMièles épis- 
UiUires, il n'est pas toujours possible de distinguer, d'une 
manière certaine, si le secrétaire, Gourville, le président 
Tîole, ou quelque autre, a écrit sous la dictée du duc ou du 
moins par son ordre et en son nom. Il y a présomption pour 
raffinnative toutes les fois qu'au dos se trouve cette mention : 
« Rochefoucauld » ou « M. de la Rochefoucauld. » Quelque- 
iaà aussi, à défaut de cet indice, un examen attentif de la pièce 
autnrise une hjrpotlièse dans ce sens. Quant aux lettres que 
Gourville, par exemple, qui est l'ordinaire et principal secré- 
Uire, a Tisiblement écrites pour son propre compte, nous nous 
bornons à en insérer dans les notes, à titre de nouvelles ou de 
renseignements justificatifs, les passages qui concernent notre 
aalear ou quelqu'un des siens ^. Plusieurs de ces missives sont 
parlidlement rédigées en chiffre ; mais il y a toujours en in- 
terligne, de la main de Lenet lui-même, une clef pour le chiffre 
et pocD* les pseudonymes, Astropol, Pluton, Junon, et autres. 
Cet ensemble de lettres politiques, dont les dernières sont 
de l'année i6S3, époque où la Rochefoucauld s'est retiré hors 
de France, constitue la portion la plus neuve et la plus eu- 
lieuse de notre recueil. C^est tout ensemble un complément 
et on correctif aux Mémoires du duc. À la relation qu'il nous 
a laissée des troubles contemporains, relation un peu sèche, 
ne présentant d'ailleurs les choses qu'à l'endroit et visant 
manifestement à la gravité historique, cette correspondance 
ajoute toutes sortes de particularités, d'une nature souvent 
assea piquante; la Fronde s'y laisse surprendre à l'envers, 
et, si 1 on peut dire, en déshabillé : la voilà bien dans son 
désarroi et son impuissance, avec ses mesquins calculs et toutes 
ses misères, avec ses défiances nées des égolsmes individuels 
et ses chipotages (le mot est dans une des lettres, p. 70), fruit 
■atorel des défiances. Dans ses Mémoires^ la Rochefoucauld 
n'a rien jeté d'une plume négligente ; partout il arrange son 
personnage et travaille de son mieux à se couvrir : ici, au con- 
traire, il n'a eu ni le temps ni le souci de prendre son point 

I. Voyea p. 106 et 107, lettre 38, note 3 \ p. iio-iia, lettre 39, 
Boie i3; et p. 116-118, lettre 49, notes 6 et la. 
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de reculée pour s'assurer de la perspective; si, par exemple, 
il est fatigué, décourage, dégoûté, comme l'est aussi le peuple 
de Paris, il ne s'en cache en aucune façon. Son irrémédiable 
irrésolution, son défaut de conduite pratique, ce a je ne sais 
quoi » qu'indique Retz dans le portrait qu'il a tracé de lui*, 
paraissent aussi manifestement : tout malade qu'il est et aveuglé 
par la blessure qu'il a reçue au combat du faubourg Saint-* 
Antoine, il proteste sans cesse qu'il fera jusqu'au bout ce qu'il 
considère comme son devoir; il se fâche, jusqu'à parler de coups 
d'étrivière, contre ceux qui, à Bordeaux, répandent des bruits 
injurieux pour sa constance de Frondeur'; mais on voit que, 
malgré tout, il a hâte d'en finir, et que, n'étaient le « principe 
d'honneur » et cet amour-propre dont plus tard il scrutera si 
bien les moindres replis, il accepterait immédiatement l'amnistie 
qui lui est offerte, comme au moins dangereux des rebelles*. 

Le second groupe des lettres de la Rochefoucauld offre un 
caractère tout différent, et se rapporte à la période de sa vie 
que j'ai appelée, d'un mot de Montaigne, celle du ravisement *. 
Elles sont adressées à la marquise de Sablé, à l'académicien 
Jacques Esprit, au comte de Guitaut, au jésuite René Rapin, 
à Mlle de Scudéry, à Lenet derechef, et à divers. Les unes 
sont inédites, les autres ont été déjà publiées dans des re- 
cueils antérieurs, mais sans que les éditeurs aient pris soin 
de ranger, d'après les dates probables, celles, et c'est le plus 
grand nombre, qui ne sont point datées : aussi la partie la plus 
délicate de notre tâche a-t*elle été d'établir le mieux possible, 
d'après le contenu de chacune d'elles et les allusions qu'elles 
renferment, leur succession chronologique. Celles de ces 
lettres qui ont rapport au commerce littéraire d'où est sorti 
le livre des Maximes sont extraites, presque toutes, du recueil 
en quatorze volumes, de la Bibliothèque nationale, connu sous 
le titre de Portefeuiilei de rallant *. 

Des cent seize lettres dont se compose nôtre recueil (toutes 

I. Voyez au tome I, p. i3 et 14. 

a. Voyez le» lettres ^b^ p. 98; 36, p. loi ;4o>p. ii> » 4'» P« "3. 

3. Voyez, au tome I, la Notice biographique^ p. lti et ltii. 

4. Ibidem^ p. i. 

5. Fonds français^ n" 17044 à 17057. G'e»t dans le tome II, 
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àt la RochefiMioauld oq icAm en son nom, aauf deux, ka 
vr Mo% el loS, que noos m donaMm» à cetto pkoe que omaaia 
«uiexet à deux lettres de lui), cinquante-deux fiaffaiieent ioà 
pnor la première fois% d'après des autograpbes de noue an* 
leur OQ de secrétaires; cinquante autres» menant également de 
(tMces m anuscrites, sur ksquelles noua sTona pu, pour la pliH 
^vtft»le>reecilUtionner,aTaientët<d^apubli<ei.l)>însee double 




■* 17 04$, que te trouvent nos lettres, aeoonipagnéee touircnt, on 
1^ Terra, de copies de jmummm; il y a auMÎ, au tome V dn même 
lYtneil, fol. 48-57, une lon^e copie de Ptmsées dt Pmtcml, 

I. Des soixante-deux leltres publiées arant notre édition (nons 
w coasptons pas les n«* los et io5), une, notre lettre toi, ■▼ait 
Ht insérée par le eheralier Perrin daos son édidon des htiifm d» 
v«if iê Séwi^^ de 1734; deux autres, les ■•• 9S «t na, 
ta 1806 dans U Peiit m^gm/im de$Dtam${hi pranèM, la 
!»<>(, dans Iw Çmatwm Smtûm$ Wb iPWMust); neuf iurent publiées par 
V lifaimire KJoatennann en 1814, puis repnbliées parBossangs père 
rt MaMon en i8s4, à la fin du ^ume des £«€fvw imédUes de Mmt dr 
Sétipti^ d*aprèis desautckgraphes qui étaient alors à Èpoîsse, dans les 
Archives de la maison de Guitaut, mais qui depuis, ajant été prê- 
té», ne s*j trouvent plus et se sont éf^nb*: trente-six sont dans 
Pedition des OffarrM dr Im MocktfoutmM^ Belin, tSiS (réimprimée 
en iS^o), et dans celle de i8s5 ; puis quarante et une ont été don- 
nées par y. Cousin dans U Jmmmst dt Umt dt XMyw«fflb(iS5S), 
MmLmt d» CUn^tm (iS6s), et Hmdtmm de Jallé(i869); deux, dans 
^•àmmadk dr Jlcad^^, m n* 9t »m twfriysudiM, par MX. Ra- 
ihcrj et Bootron, en 1873 ; quatre, par M« Scrvois, dans VAmF^ 
mma^-^tmOmm dt im S^€i*id de rm$imrt df ^Vmctf, en i863;qnatre, 
dâas les Mémùim de Ltmti^ en i838; enfin Pédition Pion de 1869 
t reproduit, à la fois, celles de Cousin «t des éditions de iStS et 
àt i8s5. A ne voir que le titre d^'un volume publié par A. Se- 
tWr», ebet H. Tardieo, Tan X (i8oi-i8os), on pourrait croire 
qu'il renfeime aussi des lettres de Fauteur des Mmnam; mais ee 
titre trompe : le la Rocbefbucauld dont Q donne one lctii«, one 
Wttre unique, est la Roebefoucauld de Sorgères, eeini sans dont» 
foi est mentionné dans notre tome 11, p. xxvn, note 4- — fh»^ les 
aotcs pt ^imin a ir es des iHtrts nous indiquons, pour cb a cu ne , les 
iapresùons antéhenrca. 



« Oa p««t '*fniiaM «|M «H 
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total, quatre-vingt-una sont de la main de la Roehefoucauld, 
vingt et une d'antres mains. Il y en a douce dont nous n'avons 
pu ^trouver les originaux; nous les donnons, comme on le 
verra dans les notes, d'après des imprimés. Des quatre-vingt- 
iine lettres autographes de la Rochefoucauld, cinquante-sept 
sont à la Bibliothèque nationale, dont trente-trois diins les Por- 
teféuiUes de Fallant^ vingt-deux dans les Manuscrits de Lenet^ 
deux dans d'autres fonds. Les vingt-quatre autres viennent: une 
des Archives nationales ; une du Dépôt des affaires étrangères ; 
nne du British Muséum ; deux de la bibliothèque Cousin ; qua- 
tre des archives de la maison de Omdé, appartenant à Mgr le 
duc d'Aumale ; et quinze d'autres collections particulières. 

Aucune lettre du duc de la Rochefoucauld à Mme de Lon- 
gueviUe ne iigura dans ce volume ^ Cette correspondance avec 
la sœur de Coudé, qui serait assurément d'un incomparable 
intérêt, s'est-eHe entièrement perdue? A-t-elle été détruite a 
dessein? Victor Cousin, dans son livre àe Madame de Longue^ 
ville pendant la Fronde^ a écrit cette note : « Nous avons eu 

1. Il parut en i65o un in-4*) devenu trèt-rare, de i3 pages non 
chiffrée», intitulé : Copie d'une lettre écrite à Madame la dueltene 
de LoHguevilU^ et daté « deRotterdam, le 4 mars lôSo.» Cette lettre, 
qui est le ii<* 79a des Mazarinades énumérëes par C. Moreau dana su 
Bihiiograpltie^ est aignéc la PaAMcauB, « ciuolibet », dit Retz daur 
•et Mémoires (tome III, p. 5oo), qui désignait la Rochefoucauld, 
comme le confirment Mme de Motteville (tome III, p. 4^^)) ^ui 
Joli (p. 179), la ducheise de Nemours (p. 509). Il te peut qu'il y 
ait eu là une intention moqueuse ; mais, à la lecture, on voit bien 
vite que si l*ou a voulu, par cette signature, faire penser à notre 
auteur, on s'est borné à cette ironie toute superficielle. La pièce 
est une réponse à la lettre de Mme de Lottgueville au Roi (n* 1950 de 
la Biidiograpliie des Matarinadts) et à sa Requête au parlement à 9 
Rouen (u* 3473), réponse mieux écrite que la plupart des pam- 
phlets de cette époque ; mais il était impossible de supposer un 
seul instant qu'elle pût être Touvre du conseiller de Mme de Lon- 
gue ville, de celui qui Pavait accompagnée dans sa fuite jusqu^au 
lieu d^embarquement : elle est tout autant dirigée contre lui, contre 
rinstigateur de la princesse, que contre la princesse elle-môme. 
Uet dates de lieu on ne peut rien conclure ; elles sont souvent, à 
dessein, flotires : sans quoi, nous pourrions ajouter que la Roche- 
foucauld n*était point alors à Rotterdam, mais en France. 
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la bonne fortune de retrouver deux lettres de Mme de Lon- 
gueville à la Rochefoucauld, datcfes de Stenay, en i65o; nous 
les publieixins un jour ^ » Ces deux billets, « insignifiants en 
apparence, rouis où respirent, dit encore l'historien de lu prin- 
cesse, une tendresse et une confiance à toute épreuve, » ont 
ëte im|>riroës dans le Journal des Sauanis (i853, p. si37 et 
i18). Cousin les avuit trouves k la Bibliothèque nationale, dans 
les Manmcrits Clairambauh; c'est là que nous les avons re- 
coUationnës pour leur donner place dans notre Appendice, 

Cet Jpfitndice est double. La première partie contient un 
certain nombre de lettres adressées à la Rochefoucauld ou 
écrites par ses plus proches parents, son père, sa mère, sa 
femme, ou, comme une de Gourville à Lenet, une de Mme do 
la Fayette à Mme de Sable, ëtroitement relatives à lui. Ce sont 
en tout vingt- six ou, en comptant deux annexes, vingtLhuit 
pièces trouvées dans divers dépôts publics : la Bibliothèque na- 
tionale, les Dépôts de la Guerre et des afTaires étrangères, 
TArsenal, la Bibliothèque Maxarine, les Archives nationales; 
deux, dans des collections particulières. Quatorze sont iné- 
dites. Il n'y a que le billet de Condé (n* 14), tiré des Mé- 
moires de Lenet^ dont nous n'ayons pu découvrir, dans ses 
manuscrits, ni original ni copie. 

La seconde partie de Y Appendice, dont nous n'avons eu les 
éléments que lorsque notre tome III était déjà tout prêt pour 
rimpressîon, se coni|Mise de huit lettres, toutes, sauf une, 
lie la Rochefoucauld ou de ses parents, toutes authentiques, 
inédites, conservées dans les archives de lu famille de M. Pol 
(lu Rival*, à Cahusac (Lot-et-Garonne). Elles sont de teneur 
insignifiante, mais ont pourtant, comme celles de Mme de Sé- 
vigné k son fermier du Buron, qu'on n'a pas omises dans le 

1. i^ édition (1869), P* *^> î 4* édition (187a), p. »49* ^Noiis 
ntt nous expliquons pat bien oette promeHe, faite en 1 BSg, de pu- 
blier un jour des lettres iniéréet, dès i853, dans le Journal des Sa» 
—dt i elle signifie sans doute : « Noui Ut publierons un jour eu 
tolume. » L*hittoire de la vie de Mme de Longueville devait dans 
la p<*nsée de Couiin former quatre tomet, dont deux seulement 
ont paru : royry. VÀvertiss«ment de M. Barthélémy Suint^Hilaire, 
fil tétf lie in 4« édition de Mndamê tie LonfUê¥ill0 jfênduftt /» l'^oêulf, 

a. Voye^ oi-apr^s, p, a8s, note 1. 
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recueil de ses lettres qui fait partie de notre Collection, leur 
sorte d'intérêt pour l'histoire de la langue, laquelle doit tenir 
compte de tous les genres d'ëcrire et de parler. Nous les de- 
vons à notre ërudit collaborateur M. Tamizey de Larroque, 
qui nous en a obtenu de M. Pol du Rival la libérale commu-« 
nication. Nous prions le propriétaire de ces documents et 
l'obligeant intermédiaire de recevoir ici l'expression de notre 
gratitude. Nous offrons aussi nos remerciements à M. Tholin, 
archiviste de Lot-et-Garonne, qui a bien voulu se charger 
de nous copier ces huit pièces, nous n'avons pas besoin de 
dire, après l'avoir nommé, avec quelle scrupuleuse exactitude. 
Il nous reste à dire un mot d'une omission volontaire, qu'on 
pourrait être tenté de prendre pour un oubli et qui demande 
explication. L'éditeur de 1869, égaré par une fausse conjec- 
ture dont nous allons parler, a placé parmi les lettres (p. 35 1 
et 35a), en l'intitulant : A ZaXde^ et en le considérant comme 
« un charmant billet » adressé à Mme de la Fayette, un frag- 
ment, écrit de la main de la Rochefoucauld, que Y. Cousin avait ' 
reproduit ainsi, en i85i, dans le Journal des Savants^ : « Nous 
trouvons dans les Portefeuilles de Fallant^ un papier de la 
main de la Rochefoucauld où Mme de la Fayette pourrait bien 
être intéressée.... C'est, en tout cas, un morceau fort curieux. 
Au dos est écrit* : a M. de la Rochefoucauld donne ceci à juger. » 

a J'ai cessé ^ d'aimer toutes celles qui m*ont aime, et j*adore 
<K Zaïde qui me méprise . Ett-oe sa beauté qui produit un effet si 
a extraordinaire , ou %\ ses rigueurs causent mon attachement ? Seroit- 
a il possible que j'eusse un si bizarre sentiment dans le cœur, et que 
<t le seul moyçn de m*attacher fdt de ne m*aimer pas? Ha I Zaïde, 
a ne serai^je jamais assez heureux pour être en état de oonnoître si 
a ce sont vos charmes ou vos rigueurs qui m'attachent à vous ? » 

a Un autre pedt papier (le folio i63], joint au précédent, 
donne cette variante sur la dernière phrase : 

(( Ha I Zaïde, ne me mettrez-vous jamais en état de connoître 
« que ce sont vos charmes et non pas vos rigueurs qui m'ont atta- 
a ché à TOUS?» 

z. Août, p. 73a. — s. Tome II, fol. 169 et i63. 

3. De la main de Vallant, — 4. Dans l'original, sesse^ sans accent. 
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Après celte citation, Omsin «joule en note : « Nol puiage 
analogue neae trouvant dans Zayde^ noua en eoneluona que tm 
n'est pas ici une correction propof^, mais vraiifeiiiblableiiieat 
une déclaration snbtiliaée, adressée, sur on air de badtnage, a 
la Zalde qui était alors l'objet des soins et des déi«rs de la 
Rochefoucauld. » 

Cest fort ingénieux. Malheureusement Gmsîn n'aTait pas 
assez bien cherché, et« en 1S69, on Ta cm anr parole sans 
chercher après lui : le passage est dans le roman de Zajde^ de 
Mme de la Fayette, a^ partie (Paris, il. Barbin, 1671;, £r/#- 
toire d^Alamir^ prince de Tharte ^p. 34a et 34ly'. Ces lignes 
autographes*, soumises probablement k Mme de Sabler |ioar 
|>rendre son avis, demeurent, malgré rerreor commise, io* 
U'ressantea et curieuses. Elles peuvent être, ou une additkm, 
/le b façon de la Rocbefoocauld, soggén^ par lot pour on 
endroit du roman, ou une révision d'an passage rédigé par 
Mme de la Fayette et communiqué par elle, avec demande de 
conseil, ou des variantes pro|K>ftées, l'one même double i^oor 
la dernière phrase. En toot cas, elles solfiraiirra, erttytfnsk^^m.%^ 
à prouver, comme nous Favoos dit dans la N'dire htographt^ 
que (p. Lxxxui), la collaboratif m litt/rraire du duc et de sa WfïAn 
amie. Nous voyons {p. i3a}, dans b lettre S4, la Eoebel^i*»» 
cauld rendre un service du même genre à Mme de hsAÀk^ en 
lui envoyant, par Tentremise d'Esprii, ooe addttioo poor ittm 
livre de Y Éducation des enfants. 

En terminant cette notice, ooos ne poovoos aoos emfi^cber 
d'exprimer un rtfST^U Nous avons dit qoel pinrt d'intérêt oP 
fraît notre recueil, Sf>it prmr rhistoire ét% troui/les ct>Us, v4t 
l^mr celle des Maximes; mais il ne cootMtit, poor amsi â^ft^ 
aucune de ces lettres intimes, expansives, 00 le cxnar s'abai»' 
donne, se dévoile, se bis^e saisir en ses replis cac^iés^ A part 



I. Voici le texte do roman, ou Too r«niauux)tMffa, saas cbaafr^ 
ment dans \e* idées, de notablet di/féreoee» de ayle ; 4 le n*m p«i 
aimer toutes cellet qui 01*001 aîoié ; Z^yde me m^irvt»:, ef je f^d'/fe^ 
Kst-ce «on admirable beauté qui ^todua uu el^et û e%is»*H4m»t$*tf 
ott ieroit'il pofsible que le ieul m«$jtm de m'att^ebrr f ^ de Me 
m*aimer pas? Ab ! 2^yde, ne me metirex'Toa* }»muii* ew huA de •^m^ 
noître que ee ne iont pa» vo» rigoeori qui ai*aUa«;beot a v<mis f • 

3. N<ms en donnons le Ue^miié dao* V^li'um, 



la LETTRES. 

deux ou trois d'entre elles, et çù et là quelques passages, 
Imites sont ou de simple politesse et de cooiplicnent, ou cor- 
res|K)ndance d*affaires, missives d'homme pressé se bornant 
au nécessaire, quHi s'agisse, soit de i)olitique, comme dans la 
première partie du volume, soit, comme dans la seconde, de 
rapides communications et consultations littéraires. De l'homme 
lui-même, et l'on en peut dire autant de Corneille ^ de la 
Bruyère, de Molière, il ne nous reste aucune confidence écrite, 
aucune de ces pages, en manière de causeries, où la plume 
court la bride sur le cou. Mais peut-être, après tout, n'a-t-il 
pas écrit beaucoup de ces lettres où l'on aimerait à recueillii* 
un supplément d'informations, et, en quelque sorte, des aveux 
sur la vie morale de l'auteur. Outre qu'à ce point de vue il 
avait pu s'épancher de reste dans les Maximes y il ressemblait 
peu, par le caractère, par la nature et le tour d'esprit, aux 
grands épistoliers, aux Cicéron, aux Se vigne, aux Voltaire. 
Ce qui le distinguait, ce n'était point la verve, l'abondance, 
le trop-plein. Après les déboires de cette ambition, toujours 
trompée et toujours renaissante, où son plus bel âge s'était 
consumé, le cercle au milieu duquel il vécut suflîsait sans 
doute à le satisfaire et ne laissait guère à son esprit, un peu 
paresseux au demeurant, le loisir et le goût de ces échap- 
pées, A partir de i665, comme nous le disons dans la Notice 
biographique^ Tauteur des Maximes était devenu ime sorte 
d'oracle, et son suffrage était recherché comme le garant de 
celui du public. Sans être insensible à ce genre de gloire, il 
prenait discrètement son rôle, parlant peu en société, avare de 
louanges pour iuinnême * et pour les autres, ne contestant ja- 
mais ', et, dans les conversations comme la plume à la main, 
préoccupé de proportionner les termes aux choses. Bref, c'était, 
avant tout, un esprit sobre, observateur, réfléchi, même dans 
l'abandon de l'intimité, aimant à se concentrer sur un point 
unique. Qui se plaindrait que le temps que tant d'autres au- 
teurs emploient à multiplier leurs ouvrages, la Rochefoucauld 
n'en ait usé que pour perfectionner et polir le sien ? 

I. Sf^rniilofia (1731), p. a8 et ag, 
a, liiuiem^ p. i53. 
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I. LE PUIXCË DE MJlKCILLAC A SEftMAY '• 

Je me dounerois riiotineur d'écrire à Monsieur, si je ^^j. 

LrmiE I. — Revue «ur l*auto^pfie comerré au Dépùt cicrt 
alfuires étrangères {France^ tome 86, fol. 5i et Si); cachet* à (leiiii 
coiiftcrri^i. KJIe a <?fé puhli*^*» pour la première fob par V. Ojumm, 
dam la féconde édition de Madame de ttu-cretue {Appendice^ p. 4''*9/t 
et reproduite dans Ici <^ditioni suîrantes. On voit, par le contenu, 
qu'elle est de ifîSj, année où la diic}iew<* de Chevreuse sVnfuIt r*n 
Kspagne. «La lettre uVst pas «ignée, dit V. Cousin en not(* a tVn- 
ri raie cite, mais Tautlienticitë nVst pas douteuse : IVcrifure est 
tout à fait celle qu'a toujours gardée la Rochefoucauld; cVst la 
première lettre que nous connaissions du futur auteur des Maximes, m 
Voyez ci-après, p. lO, la note préliminaire de la Uitre s. 

1. Serîftay ou Seriray • était membre de l'Académie franeaiM», 
dont il fut le premier directeur (de mars if>34 ^ janvier i03S^. 
Oourville (Mémoires ^ p. 49'i) dit qu^il « a voit l>eaucoup dVsprit et 
étoit secrétaire de M. de ta Rochefoucauld le \yi*rf\ » un peu plus 
loin (p. 49^)« îl Pappelle « homme dV^prit, mais fort bouillant. » 
Voici la notice que lui consacre PetUsson dans le Catalogue des Aen 
démcient (voyex son Histoire de t Académie^ édition Livet, tome I, 
p. a66 et 3^7) : « Jacques de Serisay^ né a Paris ^^ers i!»oo}, 
intendant de la maison du duc de la Rochefoucauld. U n^ a rien 
d^tnprimé de lui; mais il a bf'aucoup de ]>oéttes et d'autres Œtx^ri'% 
(*n prose à imprimer, m Le continuateur, d*(>livet, ajoute : « Il 
mourut à la Rochefoucauld [Charente) au mois de nov«'mbre i6.Vi. 
Ou reste, il ne m*est connu par nul endroit, »i ce n^est par quelquc'S 
poésies, mais fort courtes et en petit nombre, imprimées dans les 

* Oa ccrivjiit auiM Cerizay {tttyet mnUre U*me II, p. Xtx^tn, et Us fUeucUs 
de berry^ dtét <lii«« lu «ntti» «U» «eue aoCr); il y a u« dirv .i«a 6r rmtou de 
te aom dan* rjtrri>adi^«<'n»eot <U Brossoire ( f Km; x-'^^m < „} , 
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jgj ne savois que Madame" lui mande toutes les nouvelles 
qu'elle sait, et les particularités d'une affaire qui nous 
met en peine. Vous saurez donc que Mme de Che- 
vreuse • m'a fait Thonneur de m'écrire une lettre, dont 
je vous envoie une copie ^, à laquelle j'ai obéi en lui en- 

recueili de Sercy<*. » — On Ut, aux pages 91 et 9a du même tome 
de la même Histoire Je V Académie^ que Serisaj, ayant étë mandé 
par le cardinal de Richelieu, en même temps que d'autres membres 
charges, avec lui, de polir les Sentiments de F Académie sur lb Cid, 
s^excusa de se rendre à cette invitation « sur ce qu'il ëtoit prêt à 
monter à cheval pour s*en aller en Poitou. » Ailleors (tome I, 
p. iSa) Pellisson fait de lui cet éloge, que, dans ses harangues, 
« il satisfaisoit tout le monde au dernier point. » A la page ao 
du même tome, il cite une lettre écrite par lui à Richelieu 
(13 mars x634), au nom de TAcadëmie. Nous avons trouvé une 
autre lettre du même personnage, datée de Verteuil (aS octobre 
1647), dans les Papiers de Conrarty in-4''9 tome XIV, p. 69-71 (Bi- 
bliothèque de r Arsenal). 

a. Monsieur^ à la ligne précédente, désigne le duc François V, 
né en i588, mort en i65o, premier duc de la Rochefoucauld, père 
de notre auteur. Il était alors à Paris : voyez Y. Cousin, la Jeunesse 
de Mmede Longuepille, p. 196. On trouvera de lui, kV appendice i^ cinq 
lettres, plus une annexe à la lettre 3. ^'Madame, c'est-à-dire la mère 
de Fauteur, Gabrielle du Plessis-Liancourt, fille de Charles du Pies- 
sis, seigneur de Liancourt, et d'Antoinette de Pons, marquise de 
Guercheville, qui fut dame d'honneur de Marie de Médicis, et in- 
spira une inclination passagère à Henri IV. François Y de la Ro- 
chefoucauld Favait épousée en juillet 161 1. Malherbe parle de ce 
futur mariage, comme tenu pour « indubitable, » dans une lettre 
à Peiresc, du a février 16 10 : voyez ses OEuvres, tome III, p. i34- 

3. Sur Mme de Chevreuse, voyez, dans notre tome II, la note 3 
de la page 4 des Mémoires. 

4. Cette copie ne se trouve pas jointe à la lettre à Serisay, au 
Dépôt des affaires étrangères. — Au sujet des faits dont il s'agit ici, 
voyez, à la page i5, la note 10 de cette lettre; les pages 33 et sui- 
vantes des Mémoires; le billet de Mme de Chevreuse, inséré, ibi" 
dem^ dans la note a de la page 34 ', et ci-après, dans V appendice i, 

es pièces énumérées dans la note 10 de la page suivante. 

• Voyes les Poésies choisies , 5* partie (Pari», Sercy, 1660), p. 374, 376 
et ÎSo. 
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voyant un carix>Me et des chevaux pour aller à Xaintes ; TaTT 
mais nous avons appris par leur retour qu^elle a pris un 
autre chemin, comme vers Bordeaux', de sorte que, ne 
sachant si cette aflatre-lA n^est point de oons^iquencc, 
6ous avons cru qu^il en fallott donner avis A Monsieur. 
Si ce n'est rien, je serai bien aise qu*on n^en fasse 
point de bruit. J*ai reçu aujourd'hui de vos lettres; mais 
je n'en suis pas plus informé de nouvelles que j*<^tois 
auparavant. Je vous prie de faire retirer soigneusement 
une caisse • qui est portôe par la cliaiTotte do Poitiers, 
qui partira jeudi. VoilA toutes mes commissions pour 
cette heure. J'espère (|ue vous aurez plus de curiosité 
«rapprendre des nouvelles, afin de pouvoir mVn in- 
struire mieux que vous n'avez fait jusques A présent''. 
Je vous doune le bonsoir. 
Adieu ', mande%-moi toujours Tétat de votre santé. 

A VortœiP, ce ï3 septembre [i6'i7**]. 
Suscription : A Monsieur Monsieur de Serisuy. 

$. « Comme yen Bordeaux » eat en interligne dam PoriginaL 

6. Dani Tautographe, quaUsf, 

7. L*auteur aTait (<orit d*abord wt/ourtthuty qn*il a biffe, tauf la 
premi^r« iMtre, et remplace par présent^ en interligne ; puis, trou- 
Tant lani dente la correction oonfuie, il a efTacé le tout, et ri^rrit 
è présent k la marge. 

8. Cette dernière phrase («st en post-soriptum, après un parafe. 
<). Sur le ohtlteau de Verleuil ou Veric»il«, voy»»ii la note i de 

la page 34 des Mémoires ^ et la Notiet biof^raphitiur^ p. vu, note i. 

10. Le m* me jour, i3 septembre, Mme de la Rochefoucauld, 
tn'Ve de notre auteur, écrivit, au sujet de hi fuite de Mme de Che- 
vreuse, une lettre que nous donnons à VnppfHfilce 1 (p. 93i-94^ 
steo plusieurs autres pièces relatirei aussi à cette fuite, à savoir : 
la Mntiom du président Vignier à Richelieu; celle du duo Fran- 
çois V de la Rochefoucauld, et sa lettre du i) novembre ; le tout, 

* Nous avons las dtiia orlhogrsphM lUns aos lelir«», !• |)lna aouvent f^érimii : 
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Septembre f63S. 

Mon TMiUKCHSM OHCLS, 

Comme you§ êtes im de» homme» da monde âe qui 
j*ai toojotir» le plot pa»»ioniiémeiit »oiihaîté le» bonoe» 
grâce», je veux au»»!, en von» rendant compte de me» 
action», von» faire voir que je n en ai jamai» iait anenoe 
qaivoo» ptii»»e empêcher de me le» continuer, et je eon- 
re»»eroi» moi-même en être indigne, »i j'avoi» manqué 
au rc»pect que je doi» à Monseigneur le Cardinal, apr/r» 

âéjît publia p»r V. OyttAin, mni» reifti ai corrigé par nou» d'stfn^» 
Ui fiuinu»m( du Vépôt âe§ ëttmre* éirnnf^he%, 

lALTruK 3* — îieiftie »ur un àutof^mphe faimtnt partie; âe la col- 
lection U^uée par M* le hurtm de Staft^rt k V^caJéhiU rojaU dné 
Scienceé^ d«i Letirei et dti Jleaua^Àrtâ^ de Belgique « Cette lettre 
a été pflhli<^4f dani la Utmeut de Mme de tjonguevUle (3« «édition. 
Appendice^ p, 467; S« <^difion, p, 51o) ; V, Om«iii T^r a fait jfvéf 
c^der de cette introduction : « Xou» erojtmê faire un cadeait de 
quelque râleur k la liit^ature en lui donnant tout entière erîîa 
lettre, la fn'emtère que nous connaiMionf de la Hocbefooeanld 
{Cousin dit cela avant d^ avoir découvert la lettre à Serisay et le redit 
encore après ^ par mégarde)^ et qui eit comnie Tetiai de cette plaine 
naturelle, ai»<ée, mgénteuêe. On roit qu^à ringt^cinq ana, en if»3Sf 
il i^crirait d<;J4 arec une netteté et une c^irrection peu conuanne* 
LVmginal nous a /t^ communiqué par (ett M« le baron de Stafiart« 
de Bruxelles, lequel Tarait acîu't^^ k la rente de M« le baron i\f 
Trémont (Catalof;ue de i»âs, p« f s9). Une main ancienne a mi« 
en t^ : u M. de Marcillac a M^ de Liancourt, septembre i638, 
touchant les pierr^ies de Mme de Clietreuse, w 

f , Ito^er du Plessis, duc de la UocbcC^uyon (i64:l), seigni'ur d^- 
Liancourt, fr^re de la mère de Tanleur, mort le f* août tfty^» 
a Tàge de soixante-<|Uiuze ans. 11 prêta serment et prit «a plaee au 
Parlement, comme àuc et pair, dans la s#;a»ce royale dn 1 4 dc' 
ceml^re iM>3 : rojrrx la Gazette do 99. 11 arait épiM^ ieaone 
de 5cbonberg, fille du marécbal Henri de hcbooberg et de Fran^ 
enlise dlCpinai. Voytt les Mémoires^ p. 98, note «, et le Port'Uojal^ 
de Sainte-Beuve, tome V, p, ^X'^jo, 
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que notre maison en a reçu lant de gnices, et mot lanl 
de pffotectîon dan» ma prison *, et dans plosîears autres 
rencontres^ dont vous-même avez été témoin d'une 
grande partie. Je prétends donc ici vous faire voir le 
njei que mes ennemis ont pris de me nuire, et vous 
supplier, si vous trouvez que je ne sois pas en effet si 
coupable qu'ils ont publié, d'essayer de me justifier au- 
fM de Son Êminence, et de lui protester que je n'ai 
jsayûs en de pensée de m'éloigner du service que je 
mis obUgé de lui rendre, et que l'entrevue que j'ai eue 
atccnn appelé Tartereau' a été sans nulle circonstance 
qne j'aie cm qui lui pût déplaire, comme vous appren- 
drez par ce que je vas vous en dire. 

Loffsqne je (us la dernière fois à Paris, pour donner 
quelque ordre aux affaires que Mme de Mirebeau* nous 
iTott laissées en mourant, un gentilhomme, que je ne 
coanoissois point, me vint trouver, et, après quelques 
milites, me dit qu'il en avoit à me faire d'une personne 
qui avoît beaucoup de déplaisir d'être cause de tous 

9. Du» cette lettre, ëridemment de«tîn^ k être mite loiif le» 
jfn\ de Rtchelîeti , k Rochefooeftold te justifie « d'cme ftçon ti 
humble, qn Vite ootti rend fort fUipeete, dît V. Cotiiin dan» Tonvrige 
âiK (p. »97)t ^ fi^ attitude qu'il te donne an lortir de la BaU 
till«. 9 Voje» les Mémoires^ p. 37-40, où il raconte la Waîte an 
Cardinal et fe rante de n*étre point entré en justification tor la 
cottdmte. 

3. Voyes^ an tome II, la note 3 de la pa^ 40 des MémoiMs^ 
ou Ton a en tort d'imprimer Tartareûm, 

4. La mère de la femme de notre auteur, Sfarie-Antoinetic 
4e LoBMhiie, filte d'Antoine de Loménie, seigneur de la Ville- 
«nt-Oercs, secrétaire d*État; elle arait épousé, en première* 
n"c««, André de Vi Yonne, seigneur de la Bérandière et de la Clia- 
t^i^Qcrajre, mort en i5i6; et, en secondes noces (1693), Jacques 
<.b.ilMN, man|uia de Mirebean, comte de Chami, lieutenant gé- 
o^nï an go n r er nement de Bourgogne. Veuve pour la seconde fois 
<n t63o, elle était morte en juin i638, sans laisser d'enfants de 
e«ne f|#mi>re alliance. 

La Roaisrot7CAi7U>. m, 1 s 
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TTaV <^®ux que j'avois reçus, depuis un an * ; qu'il avoit eu or» 
dre de Mme de Chevreuse de me voir, et de m*as§urer 
qu*elle avoit été bien fâchée de la peine que j*avois 
soufferte, et bien aise de ce qu'elle étoit finie ; ensuite 
de cela, il me dit que ce n'étoit pas là le seul sujet de 
sa visite, et que Mme de Chevreuse me prioit de lui 
remettre entre les mains les pierreries qu'elle m'avoit 
confiées, loi*squ'elle me renvoya mon carrosse*. Je lui 
témoignai que ce discours me surprenoit extrêmement, 
et que je n'avois jamais ouï parler des pierreries qu'il 
me demandoit. Il me répondit que je faisois paroltre 
d'avoir beaucoup de méfiance de lui, et que, puisque 
je ne me contentois pas de la particularité qu'il me di- 
soit, il alloit me faire voir une marque qui m'ôteroit de 
soupçon^, en me donnant une lettre que Mme de Che- 
vreuse m'écrivoit éur ce sujet. Je lui dis que, bien que 
je fusse son très-humble serviteur, néanmoins je pen» 
sois qu'elle ne dût pas trouver étrange si, après les obli* 
gâtions que j'ai à Monseigneur le Cardinal, je refusois de 
recevoir de ses lettres, de peur qu'il ne le trouvât mau- 
vais', et que je ne voulois me mettre en ce hasard-là 
pour quoi que ce soit au monde. Il me dit que je ne 
devois pas appréhender en cela de lui déplaire, pource 
qu'il m'engageoit sa foi et son honneur qu'il n'y avoit 
rien dedans qui fût, directement ni indirectement, con- 
tre les intérêts de Son Éminence, et que c'étoit seule- 

5. Mme de CheTreuse ëtait passée d*Eiipagne en Angleterre au 
commencement de i638. Elle y resta jusqu'au i*' mai 1640, date 
de ton départ de Londres pour la Flandre. 

6. Voyez les Mémoires^ p. 35. 

7. Dans le texte de Cousin : « qui m*ôteroit le soupçon » ; 
quinze lignes plus loin : vu^ pour lu, 

8. La Rochefoucauld sVtait engagé, envers le Cardinal, à rom- 
pre tout commerce avec Mme de Chevreuse : voyez les Mémoires^ 
p. 3i. 
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meni pour me redemander son bien, qu'elle m'a voit ' 
donné i garder. Je vous avoue que, voyant qu'il me 
parloît ainsi, je crus être obligé de pt^ndre sa lettre, 
où, après avoir lu qu'elle me prioit de remettre ses 
pieireries entre les mains de ce Tartereau, je vis aussi 
qo'il m'en devoit donner une pour une personne qu'elle 
ne me nommoit point*. Je lui dis que ce n'étoit pas là 
observer ponctuellement la promesse qu'il m'avoit faite, 
et qu'il savoit bien, que Mme de Chevreuse ne se con» 
tentoit pas de me redemander ses pierreries, mais qu'elle 
me chargeoit aussi de foire tenir une lettre à une per^ 
«mne, sans me la nommer, et que je trouvois bien 
étrange qu'il m'eût pressé de lire celle qu'il m'avoit 
donnée, après la déclaration que je lui avois faite dès 
le commencement. Il me répondit là*dessus que, quoi- 
qu'il y eût quelque chose de plus qu'il ne m'avoit dit, 
il n avoit pas toutefois manqué à sa parole, pource qu'il 
avoit eu ordre, s'il me trouvoit à la cour, de me dire 
que cette seconde letti^e étoit pour la Reine, et de sa- 
voir si je m'en voudrois charger; sinon, de faire pres« 
lentir à la Reine, sans qu'elle se pût douter de rien, si 
elle feroit difficulté ^* d'en recevoir de particulières de 
Mme de Chevreuse; mais qu'ayant témoigné fort net- 
tement qu'elle trouveroit seulement bien étrange qu'on 
eût eu cette pensée-là, en l'état où sont les choses, il 
«voit aussitôt jeté cette lettre au feu, selon l'ordre qu'il 
en avoit, et qu'ainsi je ne me devois metti^e en peine 
de quoi que ce soit, que de lui remettre les pierreries 
qu'on me demandoit, et que ce fût si secrètement que 



9. Cette personne t<tait, oomme 11 est dit douse ligues plus loin, 
U reine Anne d'Autriche. 

10. Cousia doane toi une leçon peu intelligible ; « de 1« faire 
pn^fnte^ À la Reine..,, si elle fesoit diifiouU«l ». 
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Tëir M. de Clievreuse et ses domestiques n*en sussent rien: 
de sorte que je crus n'y devoir plus apporter de retar- 
dement, et lui dis qu'il falloit que je partisse bientôt 
pour m'en retourner chez mon père, que je ferois quel- 
que séjour à Âmboise, et, s'il vouloit s'y rendre dans 
ce même temps, que j'y ferois trouver les pierreries. 
Nous primes donc jour ensemble, et le lieu devoit être 
en une hôtellerie qui se nomme leCheifal bardé ^^, où il 
•ne se rendit que deux jours après celui qu'il m'avoit 
promis, et si tard, que je n'eus de ses nouvelles que le 
lendemain, où je le fus trouver au lit, et si incommodé 
d'avoir couru la poste qu'il fut longtemps sans se pou- 
voir lever, ce qui l'obligea de me prier de sortir jusqu'à 
ce qu'il fàt en état de me voir. J'allai cependant dans un 
petit jardin, où je me promenai près d'une heure, et 
même il m'y envoya faire des excuses de ce qu'il ne m'y 
venoit pas trouver, mais qu'il avoit été si mal depuis 
que je l'avois quitté, qu'il avoit pensé évanouir^'; néan- 
moins qu'il se portoit mieux, et que, si je voulois mon- 
ter dans sa chambre, je l'y trouverois habillé. J'y fus, 
, et lui fis voir des étuis et des boites cachetées ; nous 
résolûmes de les ouvrir, et de mettre en ordre ce que 
nous trouverions dedans, afin de le compter plus aisé- 
ment. Tout étoit enveloppé dans de petits paquets de 
papier et de coton séparés, de sorte qu'il fallut beau- 
coup de temps pour les défaire sans rien rompre, et 
beaucoup plus encore pour compter séparément les dia- 
mants, tant des boutonnières que des bijoux, des ba- 
gues, et des autres pièces, outre les émeraudes, les per- 
les, les rubis et les turquoises, dont il a mis le nombre, 



II. Z« Cheval bardé ^ c^tt-à-dire couvert de l*trmure appelle 
barde ^ qui était faite de lamet de fer placées tur le poitrail, 
la. Dans le texte de Con«in, î* évanouir. 
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la forme, et la groaseui dans Tinventaire qu^U me laissa, 7^^ 
que je vous envoierai, ou une copie, aussitôt que ma ma- 
ladie me donnera la foioe de pouvoir regagner Verlœil. 
Il me pria, ensuite de cola, de lui aider à remettre les 
choses au même état qu^elles étoient, et, après avoir 
toat arrangé le mieux que nous pâmes, je le priai de 
faire mes très*humbles compliments à Mme de Che» 
vreuse, et de Tassurer qu^elIe n*avoit point de serviteur 
en France qui souhaitât si passionnément que moi qu*elle 
y revint avec les bonnes grâces du Roi et de Monseigneur 
le Cardinal. Je vous puis assurer, mon oncle, que voilA 
quelle a été notre entrevue, et que je n*ai jamais cru 
me pouvoir empêcher de rendre un bien qu'on m^avoit 
confié. Si je suis toutefois si malheureux que cela ait 
déplu à Son Éminence, j*en suis au désespoir, et vous 
supplie d^essayer de me justifier autant que voua le 
pourrez, et de me témoigner, en cette rencontre îoi, 
que vous me faites toujours Thonneur de m*aimer, et 
de me croire. 

Mon très-cher onclci 

Votre très-humble et très-obéissant neveu 
et serviteur, 

Mascilulc. 
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3. — A l'abbé de THOU^ 

Monsieur, 

J'ai une extrême honte de vous donner de si foibles 
marques de la part que je prends en votre déplaisir, et 
de ce qu'étant obligé en tant de façons ^ à feu Mon- 
sieur votre frère, je* ne peux vous témoigner que par 
des paroles la douleur que j'ai de sa perte, et la pas* 



LvTraB 3. -^ Rerue tur l'autographe conservé à la Bibliothèque 
nationale, Collection du Puy, tome CMXV, fol. i8i et 183. En tête 
est le parafe de notre auteur et, d*une autre main, cette mention : 
« M. le prince de Marcillac. » Cette lettre a déjà été publiée par 
y. Cousin dans la Jeunesse de Mme de ïéongueville (au chapitre xv de 
la S*» édition, p. 399 et 3oo ; dans la première où elle ait paru, à 
savoir la 3*, kV appendice, p. 470); elle ne porte point de date, mais 
on supplée aisément è cette omission ; elle figure, dans le recueil que 
noua Tenons d'indiquer, parmi un grand nombre d'autres lettres de 
condoléance, adressées, en septembre et octobre 1643, au même abbé 
de Thou, frère de François- Auguste de Thou (le fils aîné de l'histo- 
rien), décapité à Ljon, avec son ami Cinq-Mars, le 13 septembre : 
voyez \ei Mémoires^ p. 45 et note 3. Nous indiquerons, par exemple, 
outre la lettre de JMarie de Gonzague, du !•' octobre (fol. io3), 
mentionnée par Y. Cousin (p. 399, note i), une lettre de M. de Lian- 
courty du 18 septembre (fol. 6 5), une de l'abbé de la Rochefoucauld, 
du 6 octobre (fol. 130 et I3i), une du duc de Beaufort, du 33 oc- 
tobre (fol. 146)» une, sans date, du duc de Longueville (fol. 173). 

I. Jacques-Auguste de Thou, troisième fils de l'historien, était 
alors abbé de Bonneval, comme on le voit par la suscription de 
plusieurs des lettres contenues au volume de la Collection du Puy 
mentionné dans la note précédente (entre autres, fol. 73 verso et 
fol. 5i verso). Il fut reçu conseiller au parlement de Paris le 
30 mars i643, devint président en la première chambre des En- 
quêtes, et, en 1657, ambassadeur en Hollande. Il mourut à Paris, 
en septembre 1677. Le second fils de Thistorien, Achille- Auguste, 
était mort en i635. 

3. Texte de Cousin : a de tant de façonb a Monsieur votre 
frère » ; un peu après, puis^ pour peux, 

3. Devant yV, on lit dans l'autographe les mots :y'ai(dans la ligne) 
et que (en interligne), biffés. 



LETTRES. a3 

sion que je conserverai toute ma vie de servir oe qu*il ^ 
a aimé. Cest un sentiment que je dois à sa mémoire 
et à Testime que je fais de votre personne. Je vous 
serai extrordinairement ^ obligé si vous me faites Tbon- 
neur de croire que j*aurai toujours beaucoup de respect 
pour Tune et pour l'autre ', et que je suis, 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-affectionné serviteur, 

Màrcillac. 
[i64a] 
Suscriptlon : Monsieur Monsieur Tabbé de Thou. 



4- AU DUC d'eICGHIEN. 

Monseigneur, 

Si quelque chose pouvoit diminuer la joie que j'ai de 
la gloire que Votre Altesse vient d'acquérir dans une 
des plus célèbres actions du monde*, ce seroit, Monsei- 
gneur, de ce qu'étant plus t)bligé que personne d'en 
ressentir une extrordinaire', je ne peux néanmoins la 

4. Telle est bien Torthographe de PoriginaM. Plus haut, la 
Rochefoucauld a écrit je ne peut et pat ion. 

5. Texte de Cousin : « pour l'un et pour l'autre ». 

Lbttbb 4* ~~ Copiée sur un autographe qui se tronre dans les 
■rehives de la maison de Condë, et qui appartient k Mgr le duc 
d'Aumale. Deux feuillets ; deux cachets de cire rouge sur lacs de 
ioie noire. 

I. La victoire de Rocroy, remportée par le due d*Enghien, le 
19 mai 1643. 

a. Voyez la lettre précédente, note 4. 

• Voyez lettre 4 et note a ; lettre 8 et note 1. 
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faire parottre à Votre Altesse que de la même sorte 
dont toute la terre s* est déjà servie ', ni Lui témoigner 
autrement que par des paroles le zèle que j*ai pour son 
service et avec quelle passion je souhaite que vous me 
fassiez Tbonneur de me croire, 

Monseigneur, de Votre Altesse 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

Marcillac. 
À Paris, ce 'i3* mai i64'). 

Suscrlptlon : A Monseigneur Monseigneur le Duc. 



[5. — AU DUC d'enghien* 

Monseigneur, 

Je serai extrêmement heureux si, parmi la joie que 
toute la terre fait parottre à Votre Altesse de ses vie- 
toires S Elle me fait Tbonneur de considérer particulier 
rement celle que j^en ressens, et de croire que, comme 



3. Dsni rorigtnal, nr¥i {iêrvy)^ Mni sccord. 

LxTTRS Sr — Copi^tf, comis0 lu précédente, fur un autographe 
qui M trouve dtni les trehiret delà maiton deCondé, etquiappar' 
tient à Mgr le duc d*Aumale« Deux feuillett; deux cachet» de cire 
rouge fur laci de loie verte« Au dot, une cote d*une écriture an-* 
cienne porte : « M. le prince de Marcillac, 4* teptembre i^43' » 

I. Thion ville avait capitulé le 6 août i643, et le duc d*£ngbi«a 
en avait prit poMetiion le 10. Il « demeura troi« iemaine» dana la 
conquête, qu*il remit en état de défente, et il la laiiaa aoua la garde 
d*un gouverneur, avec deux mille homme» de garniaon, pour aller 
reprendre Sirk »ur la MoMjUe, place de Télectorat de Trève»« dont 
le» E»pagnol» »*étaietit emparé» en i635. Il »'en rendit maftre en 
troi» Jour» (3 »eptembre). » (Bazin, Histoire ds France êous Louis XI i! 
$1 sous h ministèrfi du cardinal MaMrin^ tome III, p. 944*) 
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Votre Altesse n*a point de senrhenr qui souhaite Tang* 164c 
mentation de sa gloire si passiolmément qae moi, fl ii*y 
eo a point aossi qm se réjouisse davantage de voir de 
qneUe sorte Votre Altesse rétablit par toot le monde, 
et qo*Elle fait des actions si proportionnées a sa nais- 
ssDoe et a Tespérance qn*on a toojours ene de sa oon- 
doite. Cest un sentiment que je suis obligé d*avoir par 
tant de raisons, que je me persuade que Votre Ahease 
me fera i*honneur de croire que je le oonsenrerai éter- 
nellement et que je serai toujours plus respectocnse- 
ment que personne du monde, 

Monseigneur, de Votre Altesse 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

Mamcillac. 
A Paris, ce 4* septembre [1643]. 

SuserifUion : A Monseigneur Monseigneur le Due. 



6. — A TCLun V 



TuLLiR, si le lieu où cette biche a été tuée est dans 
la terre d^Anville', faites-en faire des informations et 

I^nraB 6. *- Copie d'un autographe de l'andeniie ooDecdoo de 
CharaTay aine. V. Cooaîn cite en note on extrait de cette lettre 
dans Vj^pemttiee de M a d am e de ChevreuMe^ p. 4^8, ^ition de i86a. 

I. Un des serriteurt de la Rochefoucanld, cpii fut interroge â 
Tours par le président Vignier, lors de Tenqnéte relatÎTe à la Aiite 
de Mme de CheTreuse. Voyez, au tome U, les Mémoires ^ p. 36 
et note a, et, ci-après, à Fe/^jMfic» i, p. s33-s37, lu tUUiwmdm fré^ 
àdtm FtgmUr^ où la Rochefoucauld, dans Tenquète fisite par le pré- 
sident, appeUe Thnillin (le nom est écrit ainsi dans cette pièce) 
« un sien Talet de chambre. • 

1. La terre d*AnTille (Charente, a trente-deux kilomètres N. O. 
d'Angouléme) était entrée dans la famille de Vrvonne par le ma- 
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me les envoyez le plus tôt que vous pourrez, et, en cas 
qu*elle ait été tuée hors de la terre, voyez M. des Ri- 
vières' de ma part, et lui dites que, comme toutes les 
bétes fauves de ces quartiers-là viennent de Tusson^ ou 
d'Anville, que je le supplie de défendre à ses valets 
d'en tirer, et faites la même prière à tous les gentils- 
hommes de mes amis. Pour ce qui est de la jument, 
faites en sorte de la vendre, si ce n'est qu'elle fût' de 
la taille et du poil des miennes. J'ai déjà écrit au (Us de 
MaU>astit* ; mais s'il n'a point reçu ma lettre, faites-lui 
savoir que Mme de Chevreuse veut marier Mlle de Bessé' 

riage de Renaut de Vivonne, mort ea i^^S, avec Marie de Matai, 
Mastas ou Matha, dame d'An ville, fille de Foulques de Matas, 
seigneur d^AnviUe ; puis dans la maison de la Rochefoucauld par 
le mariage d'Andrëe de Vivonne, dame de la Châteigneraye et 
d'Anville, avec François VI, notre auteur. Voyez la Notice biogra' 
phique^ p. XX et note i. 

3. Il 7 a une commune du nom de Rivières, à trois kilomètres 
de la Rochefoucauld, près de la forêt de Braconne. 

4. Village de l'Angoumois (Charente), à seize kilomètres de 
Ruffec, à quarante N. E. d'Angouléme. 

5. A moins qu'elle ne fut, qu^elle ne soit. 

6. Sur Malbastit, gentilhomme du duc de la Rochefoucauld, et 
sur son fils, qui avait une liaison avec une des femmes de la mai- 
son de Mme de Chevreuse, Bflle de Bessé , dont le nom vient ci- 
après, voyez, dans Madame de Chevreuse (Appendice^ p. 4^6^ ^^7% 
438 et note i), V Extrait de Vinformation faite par le président Vignïer 
de la sortie de Mme de Chevreuse hors de France^ où le nom est 
ëcrit Malbasty, — Le second appendice de ce tome III contient 
sept lettres à Malbastit : voyez p. a8a, note i* 

7. Nous ne savons si la personne ici désignée appartenait à la 
famille de Henri de Bessë ou de Besset, sieur de la Chapelle-Milon, 
littérateur, contrôleur des bâtiments en i683 (voyez notre tome I, 
p. 354 et note 3). Dans le département de la Charente, tout près 
de Tusson, à quatorze kilomètres de Ruffec, est une petite com- 
mune du nom de Bessé, au sujet de laquelle nous lisons dans 
V Histoire de PAngoumois^ de Vigier de la Pile (1846, in-4''9 
p. Qxxxix) : a II y a une maison noble qui en porte le nom ; 
elle est composée de deux fiefs différents, qui appartiennent, 
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Â un geDlilhomine, ti que o'est une affiiire qu'elle afieo- 
tîonne exlrémemeni; o*est pourquoi averlissez Malbastil 
de ne s'y opposer point, pource qu'aussi bien cela ne ser- 
viitut qu'à aigrir Mme de Chevreuse encore plus contre 
lui. Dites-lui aussi que je lui conseille de renvoyer à 
Mlle [de] Besaé toutes les lettres qu'il a d'elle, afin de 
témoigner plus de respect i Mme de Chevreuse, et qu'il 
lui rend cette déférence dans une chose qui lui est 
extrêmement sensible; enfin vous le pouvex assurer 
qu'on lui saura gré d'en user comme je vous mandoi 
et, de plus, qu'il me fera plaisir. Envoyez-y un homme 
exprès, afin d'avoir promptement réponse, et envoyez- 
lui plutôt ma lettre en cas qu'il n'ait pas reçu celle que 
je lui ai écrite. Faites mes compliments à tous mes amis 
et m'en mandez des nouvelles et de l'état où est la terre 
d'Anville et la forêt. 

Màrcillac. 
À Parisi ce a8"** septembre 1643. 



164S 



n. AU CARDINAL MAZARIIf. ~" : 

^ 164S 

MoNSBir.NEua, 

J'aurois plus tôt rendu mille très-humbles grâces à 
Votre Ëmiucuce de l'honneur qu'EUe m'a fait dans la 

dfpuis près de deux siècles, à la muisoii de Danch^. » \oytt auMÎ 
les Chrom^fws foMtenmtMfutêê (notanment p. 3to), par A. D. de 
la Fonlenelle de Vaudoré, Fontenay-le-Gomte, 184 1« in-8*; le 
nom y est ^orit i?MMj. 

LiTTaB 7. — Vue sur Pautographe, qui faisait partie de la coUeo- 
tion de M. Feuillet de Conohes ; sept pages in-folio ; cachets cou- 
lervét. Elle porte en tête, d'une autre main, ottte mention t 
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j0.| lettre qu^il lui a plu d'écrire à mon père, si je n'avoi* 
cru que ce devoir lui seroit moins désagréable en rac- 
compagnant des assurances que je puis donner à Voire 
Éminence de Tentière obéissance où j*ai trouvé la pro- 
vince de Poitou. 11 est vrai, Monseigneur, qu'elle n*a 
pas été d'abord égale partout, et que quelques habi* 
tants d'un lieu nommé Sainte-Hermine et d'un autre 
nommé Sainte-Geme *, ayant été pour démolir deux bu- 
reaux de leur voisinage des Traites de Charente', j'ai 
cru les devoir punir plus sévèrement que les autres, et 

« i** septembre 164^» M* àe Maroillao, » mention qui le troure 
répétée tinti, tu do» de It lettre : « M. de Maroillto, i**" leptem- 
bre 1648. » — On a vu, dans les Mémoirti (au tome II, p. 104 et 
lo5), et auMi dans V Apologie de M, le prince de MarcUlac (p. 4^9 et 
460, à la suite des 3fé moires), qu'au moment où la Fronde éelatait 
â Paris par Parrettation de Broussel et de Bianomesnil, k la fin 
d'août i648« notre auteur, qui n'était alors que prince de Marcillac, 
s'était rendu, sur Tordre de la Heine, a son gouremement de 
Poitou, afin d'y réprimer des désordres survenus à propos de 
perceptions fiscales. Cette lettre du i*' septembre, qui informe le 
Cardinal de l'apaisement de la rébellion, est précisément celle & 
laquelle Mazarin fit, le 9 du même mois, la réponse que nous 
avons donnée dans notre tome II (note 3 de la page io5). Voyez, 
dans V appendice ▼, 1*, de la Notice biographique, p. cm et cir, 
l'indication de pièces relatives à la gestion de Marcillac en Poitou, 
et de l'ordre de mise en liberté des six habitants de Sainte-Hermine. 

I. Sainte-Hermine et Sainte-Gemme-la-Pluine sont, l'un un chef* 
lieu de canton, l'autre une commune (canton de Luçon) de l'arron- 
dinement de Fontenaj-le-Comte, lequel confine aux anciennes 
provinces d'Aunis et de Saintonge. 

9. On donnait autrefois le nom de traites aux droits prélevés tor 
l'importation et l'exportation des marchandises. Les Traites (on di- 
sait auMi le Traita) de Charente se levaient à l'entrée et a la sortie des 
provinces de Saintonge et d'Aunis, qui, au sud, confinaient au pays 
dont le prince de Marcillac était alors gouverneur; le principal 
bureau de perception se trouvait & l*onnay-sur-Charente. Notre 
^uuteur nommera plus loin Traites foraines les droits imposés aux 
idenrées qui, au nord, entraient dans son gouvernement ou en 
r^rtaient. 
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c est oe qui m'a obligé d y envoyer dix compagnies du ^^ g 
régiment d'Aobeterre', qui étoient à Lusson ^, de rete* 
nir pnsonniers six habitants des plus considérables, et 
de fiiire rétabliri aux dépens de ces lieux-là, tous les 
désordres qui ont été commis dans les deux bureaux 
dont je viens de vous parler. 

Pour ce qui est des autres lieux, d'où les commis des 
mêmes bureaux de la Traite de Charente se sont retirés 
d'eux-mêmes, et sur la crainte d'un pareil traitement, 
j'ai cru qu'il suCBsoit de les y faire retourner, et de les 
mettre en la protection des habitants, et de les rendre 
responsables de leur sûreté. Je suis au désespoir, Mon- 
seigneur, qu'une chose aussi peu considérable que celle 
qui est arrivée vous ait pu faire douter de la fidélité 
d'une province qui certainement est aussi soumise qu'au- 
cune autre du Royaume ', et dont je puis répondre a Votre 
Ëminence que la noblesse n'a eu aucune part à ce qui 
s'y est passé, et que la faute d'un très-petit nombre de 
gens ait produit toute l'importunité que cette affaire-là 
vous a causée. 

J'espère, Monseigneur, qu'il n'y aura plus désormais 
aucune suite qui vous puisse déplaire, et je vois toutes 
choses si disposées à une obéissance entière, que j*ose 
supplier très-humblement Votre Ëminence de se servir, 
en cette rencontre, de la même douceur qu'Elle a tou- 

3. Cest-à-dire du rëgiment qui «Tait pour colonel le marquis 
d'Aobeterre, Pierre Bouchard d*Esparbez de Lussan. 

4. Laçon, chef-lieu de canton du département de la Vendée, 
airondiaaement de Fonteoajr-le-Comte. 

5. On Toit par le Toi urne du Dépôt des affaires étrangères cité 
dans la note préliminaire de la Uttn 1 (p. i3), qu'il n*en fut pas 
aînsi on peu plus tard, en i65o; on y lit notamment, dans 
une pièce intitulée KouptUes^ non paginée et sans date, mais qui se 
rapporte à Tannée «n question, que Sionte-Hermine, la localité nom- 
mée plus haut, joua encore un rôle considérable dans le mnuTement. 



i648 



3o LETTRES. 

' jours pratiquée, et de consentir que je reinette en li- 
berté de pauvres gens qui sont les moins coupables et 
qui m*étoient venus trouver pour se justifier. Outre la 
compassion que je crois que Votre Éminence en aura, 
par Fassurance que je lui donne que leur faule est beau- 
coup moindre que celle du menu peuple, je la supplie 
très-humblement de considérer qu^étant les principaux 
des lieux où les désordres sont arrivés, ils seront plus 
obligés, par la grâce qu*ils recevront de Votre Emi- 
nence, de maintenir, à Tavenir, les autres habitants 
dans leur devoir. Enfin, Monseigneur, je prendrai très- 
grande part à cette grftce, et je puis assurer Votre Émi- 
nence que les commis même souhaitent qu^il vous plaise 
de me Taccorder, et sont persuadés que cette marque de 
votre bonté leur sera avantageuse. 

Pour ce qui est arrivé aux bureaux des Traites forai- 
nes', les trois lieux où il y ait eu quelque chose de 
considérable, ç*a été à Tonars, où M. de la Trimouiile 
se charge de rétablir toutes choses, comme Votre Émi- 
nence le verra par la copie de deux lettres que j*ai re- 
çues de lui^; le second est Bressuire', où les habitants 

6, Vojez ci-deMUf, la note a. 

7. Thonarf, petite rille du Poitou, ohef-Jieu de otnioii de Tar- 
rondifsemcnt de Bretsuire (Deux-SAvres) ; elle arait été érigée en 
dttchë-pairie pour les la Trémoïile. Il s'agit ici do Henri de la Trë- 
moYlle, duc de Tliouars, né en 1598, mort à Thouars en 1674 : 
royez le ChartrUr de Tltouan^ publié, en 1877, par M. le duo de 
la Trémoïlle (p. i35 et outrantes). On no pouvait pas faire grand 
fond sur sa {idëlitd, car on le voit, six mois après (mars 1649)» 
offrir au parlement de Paris un corps de troupes, pourvu que la 
Compagnie l'autorise à « se saisir des deniers royaux, dans les re- 
cettes générales de Poitiers, de Niort et d*autres lieux, dont il étoit 
déjÀ assuré. *> Voyez les Mémoires de Retz^ tome II, p. 371 et note 6. 

S. Bretsuire ou Bersuire, comme on disait alors indifféremment, 
chef-lieu d'arrondissement des Deux«Sèrres, dans le bas Poitou, a 
peu de distance do Thouars, an sud-oiic»t. 
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font rétablir toutes choses aussi, et répondent de la " 
sûreté des commis; et le troisième est Montagu*, qui 
appartient à un gentilhomme de mes amis, nommé 
M. de Vieillevigne^^, qui m*a envoyé assurer que toutes 
choses seront rétablies, et que les habitants de la terre 
répondront aussi de la sûreté des commis qu'on y vou- 
dra envoyer. 

Voilà, Monseigneur, ce que j'ai cru devoir faire pour 
obéir aux commandements de Votre Ëminence, n'en 
ayant point eu de plus porticulier. Je la supplie trés- 
humblement de croire que je les suivrai toujours ^^ avec 
plus de passion et de respect que personne, et que de 
tous ceux qui lui sont obligés il n'y en a point qui soit 
si véritablement que moi. 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 
Monseigneur, 

Màrcillac* 

A Fontenay", ce i*' septembre *' [1648]. 

Je^^ ne dis point à Votre Ëminence que je me serois 
rendu auprès d'EUe, si je m'étois cru plus utile à son 

9. Montagu ou Montaigu, bourg du ba» Poitou (Vendée), chef- 
lieu de canton de Tarrondissement de la Roohe-tur-Yon, à l'ouest 
de Bressuire et de Thouars. 

10. Il 7 a une commune et un ohftteau de Vieillevigne non lom 
des lieux dont il est ici parle, dans le canton d'Aigrcfeuille (Loire- 
lnf<^rieure). 

11. Le mot toujours est en interligne, dans le manuscrit. 

19. Fontenay-lc-Comte, chef-lieu du bas Poitou, faisait partie 
de la géndraliië do Poitiers, laquelle comprenait du reste toute la 
province de Poitou, sauf quelques lambeaux annext^s à l'élection du 
Blanc (gën(*ralit<^ de Bourges). 

i3. Dans Toriginal, i*' stptembre est précédé du chiffre 3t, biffé; 
les cinq mots de la date se trouvent placés transversalement i la 
marge de gauche. 

x4* Ce dernier alinéa forme, dans Tautographe, un post-scriptum, 
écrit i\ rebours, en haut de la dernière page. 
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TfûT *®^îce à Paris qu*icî, et je ne crois pas lui devoir don- 
ner de nouvelles assurances de la passion que j*ai pour 
tout ce qui vous touche, puisque je me persuade que 
vous me^' faites Fhonneur de n'en douter pas. 

Suscription : A Monseigneur Monseigneur le Car- 
dinal. 



8. — AU GAUDIJKAL. MAZAHIXX. 

Monseigneur, 

Si Textrordinaire* passion que j'ai pour les intérêts 
de Votre Éminence ne me persuadoit que ceux de 
rÉtat ne vous empocheront pas de me faire l'honneur 
de donner un moment aux miens, je ne serols pas assez 
indiscret pour vous en parler en une saison où vos im- 
portantes occupations reçoivent tous les jours quelque 
accroissement^. Mais puisqu'il n'y a rien que vos sei*vi- 
teurs ne puissent attendre de votre bonté, je vous dirai, 



t5. Ce mot me est lacère; le premier jambage d'm e«t sealritible. 

Lbtthe 8. — Revue sur un autographe qui faisait partie de la col- 
lection de M. Feuillet de Conches. Voyez les Mémoires^ p. 104-107, 
la lettre de Mazarin mentionnée ci-dessus (p. 18, fin de la note pré- 
liminaire de la lettre 7}, dans laquelle le Cardinal ne dit mot des 
promesses quUl a faites à notre auteur, et les pages ^Sy-^^^ de 
V Apologie de M. le prince de MarcUlac, écrite dans les premiers mois 
de 1649. 

I. Voyez ci-dessus (p. i3), la note 4 de la lettre 3, et la note 2 
de la lettre 4* 

a. La lettre était écrite le lendemain de la reprise de la confé- 
rence de Sain^Germain, bien propre, en effet, à occuper le Cardi- 
nal, quoiqu'il en fût exclu. Voyez les Mémoires de Mme de MottevUU^ 
tome II, p. 9 18. 
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MaiiM^[iieiir, qoe j'ai appris avec une cztiéiiie lali»* 
fiwdon la diqpoaitHm où est k Rdne d*aoeoider de 
Dosfcao qnelqoe tabouret, ne pouvant pas douter, 
après les assurances dont il jrfot à Votre Éminence de 
m'boDorer, quand je pris congé d'EUe, que je ne sois le 
premier à recevoir cette grâce de Sa Majesté*. En effet, 
MoDseignenr, bien que je sois en état de justifier qu'A 
T a trois cents ans que les Rois n'ont point dédaigné 
de nous traiter de parents*,bien que* les prétendants à 
(fâ cet honneur peut être commun avec nous niaient pas 
comme nous celui de la duché, bien que la rencontre 
de ces deux avantages dans notre maison dût empêcher 
ceDes qui ont seulement Tuo ou Tautre de tirer à ^ 
conséquence ce qu*on auroit agréable de Cure pour moi, 
et bien que je croie encore avoir témoigné à la Reine 
ma 6délité et mon zèle par des preuves aussi longues 
OQ aussi certaines qu'elle en ait pu recevoir de qui que 
ce soit, et qu'EIle sache bien que je n'y ai pas menus 
hasardé ma vie que ma liberté *, ce n'est aujourd'hui 
Monseigneur, ni à ma condition ni à mes services que 
je prétends devoir l'accomplissement de la chose du 
monde qui me touche le plus, et je crains d'autant 
moins d'en être obligé à votre seule parole que je serai 
ravi qu'un si grand effet de votre protection serve à 
poUier que je senns un ingrat et un lâche, si je man* 

3. KapproelieB d'an paange det Mémûhtet (p. io5) on b Rodie* 
toocanld dit que le CaidiiMil loi promit pocitiTemciity Ion de toa 
<ic{nft de Paris pour aller pacifier ks détordra da Poîlos, qn*il 
unit c les prcmiirca lettres de doc «pi*im aeeofdcroit, afia qae sm 
fcauac eât*».. le tabouret. » 

4. Vcijes la Jfotke hiogrwflù^^ p. m, note i. 

5. Apre» f«r, il j a dans Toriginal «a», ïkiU 

€. Alfaisîon k retpriao nnem ent de boit jours a la Bastille qne 
falâc, en ramée i637, le prinw de MarâUae : vojrea les Mémùèm^ 

p. 37-39- 

La RotauMMicAinLD. m, 1 3 
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^sîs 1"^'' (l'être, i toutes occanoBs et à tontes épreuves. 
Monseigneur, de Votre Ëminence 

Très-humble et tréa-obéissRiit Serviteur, 
Marcili^c. 
A Vertœil, ce a™ octobre 1648. 



9. — AU COMTE DE CHA.VIQRT'. 
MOMIEUR, 

Cest avec nu des plus sensibles déplaisirs du monde 
que je suis contraint de partir de ce pays ici sans avoir 
l'honneur de vous voir comme je l'avois espéré -, mais, 
étant sur le point de vous aller rendre mes devoirs, j'ai 
appris la distribution qu'on a faite de tous les tabou- 
rets, dont vous avez entendu parler*, et comme je n'ai 
aucune part à cette gràce-là, quoiqu'on eût eu agréable 
de me la promettre positivement et par préférence à 
qui que ce soit ' , je suis obligé d'aller à Paris pour voir 

Lettbb g. —Rerueinran autographe de la bibliothèque Coiuin; 
eUe a iti publia ilftns U 3* édition de la Jeuame Je Hùne de Lon- 
gueriUe, p. 471, mai* non reproduite dan» le* ëditioiu Hii*aDtM. 
En tête le trouTO cette mentiog, d'une main aDOÏenne : ■ H m 
plaint qu'on ne lui a pas accorda le tabouret qu'on lui ivoit pro- 
mis. » Voyez la lettre prëcédente. 

I. Sur le comte de Qiavîgny, voypi. les Mémuires, p, 3i, note 3. 
Il était en diigrilce depnia le 18 «opumbre de cette année, et avait 
été empriionné k Vinoennei., doiii il l'init f;ou>crnmr, puiaanHltVre. 
Il fat mil en liberté à la (in <\v moi» d'octobre, et refot Ordre 
d'aUer BU château de Charigtij', |]n''.4 dn Cliinoii (Touraioe); ton 
eiil ne fut levé qu'à la fin de r^n.m'r- suLvante. Voyez les UAmint 
de Mme Je Molieville, tome II, ji. 1S9 rt suiTantes, p. mit, et 
tome m, p. 86. 

1. Voyez ci-dflMUS, p. 3i, la noie préliminaire de la il 

3. Voyez p. 33, la note 3 de la Uitrc qui précède. 



/ 
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ai <m me refusera aiuai librement dans oelte oonjonclnre ^T'. ^ 
qn^on a fait après tant de promesses. Je ne voos dis 
point qn'en quelque lieu et en quelque eut que je sois, 
rien n^empéchera jamais les sentiments de reoonnois* 
sance et d'estime que j'aurai toute ma vie pour vous, et 
je les dois conserver par trop de raisons pour y man- 
quer janiais. Je me persuade que j'ai assez Thonneur 
d'être connu de vous pour croire que vous ne pouvez 
douter de cette vérité, et que je ne sois, plus véritable- 
ment que personne du monde, 

Votre trôs-humble et très-obéissant serviteur, 

MAaaixAC. 
Poiders, ce 7*^ décembre [1646]^. 



lO. lA DUC DB LA ROCHEFOUCAULD AU COMTE ,^j^ 

Dfi CHAVIGKiY. 

Monsieur, 
Je suis trop accoutumé à recevoir des preuves de 

4. Entre cette ieiirt 9 et la lettre to te placent par leur date : 
t* la dépêche (n« 9 de Vappemlieê i de ce Tolume, p. i49) adrettée, 
le 17 janTÎer 1649, an duc François V, « sur ce que M. le prince 
de MarcUiac, Mm fils, s*étoic jeté dédains Paris durant les mouTe- 
ments et [pour] le couTier de demeurer dans son devoir ; » s* les 
deui dépêches aa marqnis des Roches-Baritault, lieutenant géné- 
ral en Poitou, dont Tune est indiquée, l'autre reproduite dans la 
noie 3 de la dépêche au duc François V ; 3<» deux lettres de Mar- 
cUlac dont nous donnons le texte à VappuuUcê r (i* et 3«) de la 
Aoiice htogre^hi^me ^ p. cm et cv. 

LsmB 10. — > Copiée par feu M. Gilbert sur un autographe qui 
appartenait a M. J. Boilly. £n t£ie est écrit d*une autre main : 
«X. de la Rochefoucault. Vertœil, i5 fcTrier 16S0. Il le remercie 
de la part qu^il prend à sa douleur. 9 Le duc venait de perdre son 
P^i le 8 février : vojrex les Mémoires^ p. lyy et note 6. 
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j^5^ rhonneur de votre amitié, pour être surpris de celles 
que vous avez la bonté de me donner. Je vous supplie 
très-humblement de croire qu'en quelque état que je 
puisse être , elles me seront toujours le plus véritable 
sujet de consolation que je puisse recevoir, et que, 
n'ayant rien de plus cher que la part que vous m*avez 
fait rhonneur de me promettre dans vos bonnes gràees, 
je ne puis rien souhaiter plus passionnément que sa 
continuation, et de la mériter en vous faisant parottre 
combien je suis. 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

La Rochbfoucàuld. 
A Vertœil, ce iS"* février [i65o]. 

Suscriptlon : A Monsieur Monsieur de Qiavigni. 



II. AU MARQUIS DE GhItEAUITEUF ^ 

[Mars i65o.] 
Monsieur, 

Bien que ce soit une chose assez ordinaire & une 
personne en Tétat où vous êtes de recevoir des compli- 
ments de ceux qui se trouvent en la posture oh je suis, 

Lbtthb II. — D'après un autographe du Brittsh Muséum, 
Manuseritt Egerton^ II, fol. a8. Cette lettre, sans date, est claaaëc à 
l'ordre alphabétique parmi des lettres de i6So et de 1 65 f. Elle ae 
rapporte à la nomination de garde des sceaux en mars i65o. 

I. Charles de TAubespine, marquis de Chàteauneuf, garde des 
sceaux en i63o, puis, de noureau, du a mars i65o au 3 aTril i65f , 
mort en i653 : Toyez \t% Mémoires^ p. 19, note 9, et p. 73, note 5. 




je m» paniude n^Dmoins que j'ai bbmz Tbonuflur d'ctra 
oûDDu de voui pour croire que c'est par U aeule part ' 
que je prends à oe qui vous touche que je me réjouirai 
toujours de vos avaula^s et de votre aatisfaction. Ce 
m'en seroit une tr^s-porticulière de vour pouvoir témoi- 
gner par mes services que je suis véritablement, 
Moasieur, 

Votre très-humble et très-obëÎHant serviteur, 

Li RoCMBrouciULs. 



la. -^ A lehbt'. 

Ce 16"* novembre [tfiSoJ. 
OiXN que je vous aïe mandé par la vote de Paris que 

liHTRK i>. — Revue tur un «atographr île In Dililiotli^qiie nttl»- 
ule, UmHutcriu dt Ltiui, tome 111, fol. idB rt 109. Cette lettre, 
putérieura i U p«ïx de Bordeaux, qui fut oonctur i U fin de tep- 
timbre iSSo , ■ un* doute ili rforite de Vertcuil , 011 U Hoche- 
foDMuld l'ëtait retira, au oommenocment d'octobre, [lour j pour- 
mine, par la roie pacifique dei n^gouiniioni, la oara|Mgne entre- 
prite, depui* prit d'un an, en vue de la délivrance de* Prince*. 
Vc/n le* HHmo'urti^ p. «04-107, et p. m et note 1. 

I. Sur Pierre Lenet, voyei lei Mémo'ini, p. 194 et note S, et la 
ffotic* en tête de ce volume, p. ^, La RoalierouoHuld rt le* iccri^ 
taira* écrivent ce nom de diveni'i manière*, preaque toiijour* nveo 
■ne ipoitrophe ou du moin* nvec un E majuacule; il) varinit 
«nui la terminaiion : c'en tantdt PEintl et tantdt FRtni.Qn trouve 
intme Laiiut (Itllrt 16, p, ^3, et Itlln 3o, p, 8g). Clira le* aulr«l 
eomapondant* noui rancontroni auiii pour ton nom plu*ienrt 
orthographe*. Noui trouvon* *a propre lignature écrite £«n*(iic)', 
M l'on peut l'dtonner que dei penonnei qui avaient de *i Intime* 
ou li fréquenta* relation* avec lui ne *uuent p«* mi 
loi-nlmp i<erîvait ton nom. 

• EU* «I préifdit, U *n vrai, de ligiu, «onUiDeu uu tM 
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^650^ VOS lettres m'ont été rendues, néanmoins, comme elle 
me paroît assez douteuse, je vous assurerai encore que 
j'ai reçu le traité de Mouron', que je crois qui sera 
très-avantageux, et je suis fort aise que le Conret ait 
conservé son régiment*. M. de Sillery* est de retour 
de son voyage, il y a près* d'un mois; mais, comme 
M. de Mazerolles' et lui sont revenus^en même temps, 
je ne doute pas que le premier ne vous ait déjà rendu 
compte de ce qui a rendu tant de promesses inutiles ''. 

9. Montrond-sur-Cher, château fort des Condë. Sur le traite 
de Montrond, qui est du aS octobre i65o, yoyez les Mémoires Je 
Leiiet*^, p. 43o. Lenet ait (ibidem, p. 4^3) <]u*il avait écrit à set amis 
de lui faire savoir, à Chatillon-sur-Loing, leurs avis sur ce traité. 

3. Pour le Couret, voyez encore ibidem, p. 43 1. 

4. Il s'agit ici de Louis-Roger Brûlart, marquis de Sillery (voyez 
les Mémoires, p. 127, note 3), beau-frère de la Rochefoucauld, 
qui était parti pour TEspagne au mois de mai précédent. C'était, 
dit Lenety un homme « plein d'esprit et d*habiletë, et de qui le nom 
étoit non-seulement connu en Espagne, mais il y étoit encore en 
bonne odeur par les négociations du Chancelier son grand-père, et 
parles emplois qu'avoit eus le sieur dePuisieux son père. » Voyez 
les Mémoires de Lenet, p. agS, et ci-après, à Vapprndice i, p. a5a- 
s57, deux lettres écrites par Sillery à son beau-frère, pendant cette 
missk>n en Espagne. 

5. Il y a, dans l'autographe, %oiX. près, corrigé en plus, soit plu- 
tôt plus, corrigé en près, — On voit, par les Mémoires de Lenet 
(p. 431)9 que ce fut le 6 octobre, le jour même où la Rochefou- 
cauld a prit congé de la princesse (de Condé) pour se retirer dans 
sa maison de Verteuil, » que Ton dt^pécha « en Espagne un gentil- 
homme du marquis de Sillery, avec les passe-ports.... rapportés de 
la cour pour le retour de son maître, de Baas et de Mazerollei. » 

6. Retz (tome II, p. 5o8 et 5og) parle de MazeroUes, qui était, 
dit-il, « une manière de négociateur de Monsieur le Prince. » 

7. Pour le détail des négociations conduites avec l'Espagne, au 
nom des Frondeurs, par Sillery, Baas et Mazerolles, voyez les 
Mémoires de Lenet, passim, 

A Nous avons dit ci-dessus (note 3 de la page 4) que les Mémoireê de 
Lenet, cités, dans notre tome II, d'après Tédition Petitot, le sont, dans ce 
tome m, d'après eelle de Bfiebaud et Ponjonlat« 
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Je vous puis astorer que celle que je voœ ai bhe de ^^^^ 
vous honorer umjotm est irte-vèritaUe , et que per> 
sonne au monde n eel plue entièrement i voos qne moi. 

Là RocHcroucAUU». 

Je V008 écris sans cérémonie ponr Yons obliger i 
en dire de même. Je sais au désespoir que Goonrille* 
ne vous ait pas tronvé à Qiàtillon *, afin de savoir par- 
ticnlièrement le succès** de votre voyage, dont j*ai une 
très-grande curiosité, le ne vous puis rien mander de 
notre abbesse*\ car je n*en ai point eu de nouvelles. 
Le porteur de cette lettre passera par ici en s*en re- 
toornant; je vous conjure de me vouloir apprendre ce 
que vous saurez de toutes les choses où nous prenons 

S. Jctii Hi^alt de GonnrifliP, qui létait «Ion le «ecn^«tre cl 
l'hoane d'allâtref dtt dtie, iui«|oii ï U Roebefooeftttld, le 1 1 îoîllei 
tSiS, eC Mottntt le tS jotn 1703. Il arrmk d'ebord M velet de 
efaambre de Teblié Looit de la Rocliefooeeold« frère de aoCfeatt* 
tfm^ qat fnt (1646-1654) ^^rêque de Lectcmrr ; ptaU, eo 1646^ tl éuùt 
tutriy en qiuiUti^ de maître d'^b6cel, chez le prtnee de Sdarctllae; 
e'cM aa reioor de la eempepie de cette mêâe cimm^ C'^'^y** ^ 
Méwmrtê^ p. 97 et note t) «pi'tl airaic été promo tku\ f»octî«m» de 
MCr^tre. Confolirt «or loi «et propre» Uémutirin^ et no article de 
Sainle-Bettre, dan» le tome V (p. 3 54^179) de» Cawutritâ du Umdl, 

9. Cb2tillon-tttr-Loing, La ducbrMe de Cb^tîHoii y avait on 
chitean^ où te troorait aior», et pre«<|oe k b vrill« à' y mtmnw 
{1 d^mbre}, la pruiec«iie dooairiere de Coodé, On Xït dan» le» 
Mtmoins de UnH (p. 443) qoe celot-ct jr <^aiK »\\^ de MooCfond^ 
■ai» qo*il n^y était p«» demeoré, ce qot e^ptiqoe qoe Ctmrnï^ 
Tait manqué. Cette iril|e et ce cbiteao forent on de» tien» d'étape 
«!o prince de Condé, dan» m grande cberanebée d^Agen mn eaorp 
«1« Lorris, en mar» §65). 

to. Le êticcèê^ rime; dan» rantodprapbe^ imggdi, 

II. Il s'agit peot-ttre ici d'one de» «nmr» dr la Roebefooeaold, 
probablement de Talnée^ Marie-élisabetb^ deireooe abbeMe àm 
Soint-Saoïrettr d^Érreux en 1649 ; one atrtre^ Catherine, fot abbcM 
(II* Charcntont poi» do Peraclet; one tri/Ui^ntr, (Uhri^rllr-Uarief 
abbcmc da Pnraclett pin« de Notre-Dame de SmM«/o», 
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intérêt. Je vous supplie de trouver bon que j'assure ici 
Mme de Tourville ^' et Mme de Gouville *' de mon très- 
humble service ; j'ai eu Fhonneur de leur faire réponse 
depuis peu/par la voie de Paris. 



l3. — A LBNET. 



Ce S^ décembre [i65o]. 

Tai reçu avec une extrême joie la lettre qu'il vous a 
plu m'écrire, et vous ne doutez que je n'en aie toujours 
une très-partîculière, en voyant que vous me conservez 
quelque part dans votre souvenir. Je vous dirai , pour 
sortir promptement du compliment, que j'ai été fort 
surpris de ce que vous me mandez, et que je ne com- 
prends pas qu'on se veuille^ opiniàtrer, malgré des gens 
à qui on doit tout, à demeurer avec eux sans leur con- 
sentement; je ne puis croire qu'on persévère dans cette 
résolution-là, si on connoit qu'elle déplaise. Je vous 

I s . Lucie de la Bochefoocanld-Moiiteadrey Teore, depuis 1 647« de 
Cter de Costejidn, comte de ToarviOe, dame d^honncnr de la jame 
princesie de Gondé. Un de les fils lut le célèbre amiral. Yojcx à 
son sojcC les MémÊoires de Lemet^ p. sso. Il j a une lettre d>lle a 
Saint-A^nlin dans le tome XVIII (foL 71) des MtéumêerUs de Lemei, 

i3. Lucie de C.^t*»t^*in de Toorrille, fille de la préeédente, 
femme de Midiel d^Âr^onges, marqais de Gonrille, ^oe Mademoi- 
selle (tome n, p. Il) nomme, en i65s, c maréchal de bataille de 
Paimtc de M<Hisiear le Prince. » Vojes encore les JfisMiirin de 
r«rf, p. «49 «^ /««»«. 

LmBB i3. — MmmmMcnts de Lemei^ tome m, fol. 161 et 169, 
tos'^plM ; •■ ^^ la mention : c IL de la Rodiefoocanlt; s 
cbets de deniL, le dnc ajant, comme nous Taroas dit, perds 
père le S fiSvricr de la même année 16S0 : tojcz les JfrBmfnef, 
p. 177 et mue €, et ct-demns, p. 3S, la lettre 10. 

I -Dans roriginaL 9éUe\ nenf iipiespliu loin, femt. 
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•upplie de ne mender ee qui en sert arrivé. M. de Sil- \^^^ 
iery * vous écrite et, si je ne rends pas oe devoir-là à 
Madame la Princesse ^^ c'est seulement par respect, et 
pour être persuadé qu'il est inutile de lui renouveler les 
assurances de mon très*humble service, puisque je ne 
m'ima(fine pas que rien lui pût faire douter du aèle avec 
lequel j'essaierai toute ma vie de lui^ en rendre. Je n'ai 
point eu encore de nouvelles de l'abbesse*. Je suis in- 
finiment obligé à Mmes de Tourville et de Gouville * de 
l'honneur qu'elles me font de se souvenir de moi ; je 
plains bien la dernière de la perte quelle a faite, et je 
ne doute pas aussi qu'elle n'en soit bien touchée. Adieu t 
je vous demande la continuation de vos bonnes grâces, 
et que vous me croyiez ^ plus à vous que personne du 
monde. La RocHiroucAULn. 

StÊseriptton : A Monsieur Monsieur l'Esné. 



l4* — A LA PRINGK88B DB CONDfc^ 

Madamb, 

Je crois que Votre Altesse me fait bien l'honneur de 
croire que j'ai reçu avec le respect que je dois les mar- 

a. Vo/Sft p. 38, la iiot« 4 ^^ ^^ ^*^^^* >*• 

3. Cliiire*CWmeno« de MailU-Br«£<^, f«mme du grand Cond4. U y 
a quelques lettres dVUe dam le tome III des Mwuécriti d$ Unêi. 

4« Ik Imi ett en interligne, au-deiiui d^un mot (i/'#m?) InfM. 

S. Vo/ea/rilff ta, p. 39 et note 11. 

ft. Voyea î^îi/#m, p. 40 et notes 11 et i3. 

7. Ce aubjonctif ett écrit «roiV#. 

Lcrras 14. — MoHiucrUi de Umî^ tome III, fol. 173 et 174, 
autographe; au dos, la mention : « M. de la Roohefouoault ; ■ 
M nom eat 4wX après oelui de Mùuliic9t^ h\t(é\ oaobett de deuil. 

t. Vojret oi-dessus, hiire tS, note 3. 
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^^ ques de confiance qn'Elle ' a la bonté de me donner^ et 
que j^ai toute la joie imaginable de ce qu'on a très-grand 
aujet d'espérer que la conduite de Votre Altesse contri- 
buera beaucoup à la liberté de Monseigneur le Prince '. 
Je crois, Madame, qu'il est bien inutile de vous dire de 
quelle sorte je la souhaite, et de faire ici de nouvelles 
protestations de très-humbles services à Votre Altesse, 
puisque je m'imagine qu'Elle me fait bien l'honneur de 
croire que je suis, de la même sorte que je vous l'ai 
promis, 

Madame, de Votre Altesse 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

Là Rochefoucauld. 
Ce aC décembre [r65o] , à la Terne *. 

Suêcripiion : A Madame Madame la Princesse. 

9. Après qu*£ile, il 7* a* dans le manuscrit, me fait^hiffé^ et, â la 
ligne snirante, pour ou par^ entre imaginable et ds ee, 

3. Les Princes, qui, un mois auparavant, araient été transférés 
de Marcoussis au Harre (voyez les Mémoires, p« ao4 et note 3), ne 
sortirent de prison qu*en février i65i. La princesse de Condé, en 
quittant Bordeaux, s'était, après un assez long séjour à Milljr, re- 
tirée à Montrond : voyez ibidem, p. 107, et les Mémoires de tenet^ 
p. 437-493 passim, 

4, La Terne est située à trente kilomètres N. O. de la Roche- 
foucauld (Charente), commune de Luxé, et à cinq kilomètres et 
demi environ de la forêt de Tusson, dont il est parlé dans la 
lettre 6 adressée à Tullin. On distingue la haute et la basse Terne. 
Voyez le Bulletin de la Société archéologique et historique de la Chû" 
rente (3* série, tome IV, 1869, p. 336). D'après un autre ouvrage, 
la Géographie de la Charente^ par M. Marvaud (p. 937), il y eut 
autrefois à la Terne un couvent de Bénédictins, et il y reste, sur 
un plateau qui domine la Charente, des fondations considérables de 
constructions romaines. H est plusieurs fois question de a la maison 
de la Terne n à V appendice 11, p. 335 et 337. 
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l5» — ▲ USNBT. 

Jb ii*aî point encore yu M. de Maxerollet*; je Tat- 
tends ayec beaucoup d*mipauenoe , pour savoir un peu 
phi particulièrement de vos nouvelles que je n'en ai 
appris* depuis longtemps. Je ne doute pas que celles que 
vous aurez apprises de M. de Turenne ne vous aient 
fort affligé, et il me semble que c'est un des plus grands 
malheurs qui pouvoit* arriver^. Le porteur de cette 
lettre vous dira tout ce que je vous en pourrois man- 
der d'un lieu où il n y en a point de considérable. Le 
voyage que vous avex fait à Cb&tillon' a été, ce me 
semble, très-nécessaire, et la maîtresse du lieu* en a 
aussi bien usé qu'il se peut. Je ne comprends point les 
desseins des Frondeurs sur M. le comte de Dunois^. Je 
vous supplie de ne point dire que vous en ayez reçu de 
moi; car j'en ai écrit mille' aujourd'hui, et, comme j'en 

LKTTsa iS. — M^muscrki de Utiêt^ tome III, fol. iS5, autographo; 
ao dot : « M. de la Roohefouotiult. Lettres da {sU) mois d'ootobir 
ti déeembre i65o; » oaobeti de deuil. 

f. Voyes ci-deMus, p. 38, lettre is et note 6. 

). Derant ttpprU^ il 7 a reeeu^ biffe. 

3. Il 7 a ainsi poupoit^ au singulier, dans Torifinal. Après i/ira, 
k la ligne soÎTante, tout est ^orit deux fois et biffé la première. 

4. Allusion au combat de Rethel, livré quelques jours aupara- 
nm (i5 décembre i6$o}, et où Turenne avait été yainou par le 
maréehal du Plessis-Praslin : royez les Mémoires^ p.siSet it6. 

5. C'est tans doute le second voyage de Lrnet à Châtillon, h 
ton retour de Paris, après la mort de la princesse douairière de 
Condé : voyea oi-dessus, p. 39, lettre la et note 9, 

6. Élisabetb (ou Isabelle)- Angélique de Montmorenoy-Bouleville, 
veuve, depuis i649i ^^ Gaspard de Coligny, duc de ChAtillon: 
vojes ei-après, p. 65, et p. 184, note is. 

7. Jeatt-Lonis»Charles d*Orléans, oomte de Dunols, puis duo de 
I^ongueville et d*Estouteville, connu ensuite sous le nom d*abbé 
d'Orléans, était le fils atné de Mme de Longueville. Il était né en 
1646, et mourut en 1694. 

é. Dans Toriginal, milUs^ ortbograpbe constante du duc. 
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^"^^ ai reçu beaucoup de Mouron*, je n'aurois point d'ex- 
cuse légitime pour me ^^ dispenser d'y faire réponse, si 
on savoit que j'eusse pu écrire à quelqu'un. Je voudrois 
bien avoir l'honneur de vous voir; mais, comme ce n'est 
que pour le plaisir de vous entretenir, et qu'il n'y a 
rien de pressé, il faut se mortifier*^ là-<les8us. Je vous 
donne le bonsoir, et suis entièrement à vous. 

Ce ^7* dëcembre [i65o]. 
Suscription : Monsieur Monsieur TEsné, 



,^5, l6. — AU MARQUIS DE SOiLERY^ 

Jb pars présentement pour faire le voyage dont nous 
parlâmes ici dernièrement; je ne sais quel en sera le 

9. Voyez ci-deisui, p. 38, note a ; p. 4a, note 3 ; et les Mémoires^ 
p. 176, note 6. Nous apprenons par ceux de Ltnet (p. 491 et 49a) 
que celui-ci trouya à Montrond quatre lettres que Condê arait 
écrites de sa prison; parmi ces lettres, il j en avait une pour 
la Rochefoucauld, que nous donnons ci-après, dans Vappêndiee i, 
p. a64. 

10. Mê corrige mW. Deux lignes plus loin, ii^^r\ corrige 

11. Devant /« morti/Ur^ on lit, dans l'original, le motrêmettre, biffé. 
LsTTBB 16. —- D'après la copie d'un autographe communique k 

M. Gilbert. La date de cette lettre n'est accompagnée d'au- 
cune mention de lieu ; nuis elle a été probablement écrite de Ver* 
teuil, où la Rochefoucauld était installé, depuis le mois d'octobre 
i65o, au milieu des ruines de sa maison. Le voyage mystérieux 
dont il est parié au début de la lettre et dans le post-scriptum est 
celui qu'il fit à Paris en janvier i65i. Voyez la Notice àiQgrm- 
phifue^ p. XLT et xi.ti^ et ce qui est dit dans les Mémoires (p. 919 et 
suivantes) des négociations que le duc conduisit alors du fond de 
la maison de la princesse Palatine, où il demeurait caché, et de ses 
entrevues secrètes avec le cardinal Mazarin. 

I . Sur le marquis de Silleiy, voyez p. 38, lettre la, note 4* 
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siiocès, mais on me presse fort de le faire, sans m'aToir 
mandé néanmoins aucune autre particularité que la 
bonne disposition du Parlement; mais comme les choses 
peuvent venir au point que le Girdinal sera contraint de 
(Sure sortir les Princes, et que Fintérét de Mme d'Ai- 
guillon * peut être un obstacle à leur liberté par mille 
raisons que vous voyez mieux que moi, je crois qu'il 
seroit avantageux pour elle et pour tout le monde qu'elle 
ne crût point être irréconciliable avec Monsieur le 
Prince '• C'est pourquoi, si vous voyez jour à lui faire 
comprendre que les choses peuvent sortir par votre 
moyen de cette aigreur-là, je crois qu'il seroit bien à 
propos de le faire. Si elle veut aussi se radoucir pour 
Mme de Richelieu *, je suis assuré qu'elle est disposée 
i relâcher de ses intérêts tout autant qu'on le peut dé- 
sirer pour avoir la paix et l'amitié de Mme d'Aiguillon. 
Je vous mande tout ceci avec la hâte d'un homme qui 
est fort pressé ; vous en userez comme il vous plaira, et 
me ferez l'honneur de croire que personne n'est plus 
entièrement à vous que moi. 

Ce n'est point l'homme que vous fîtes venir ici qui 
m'a écrit, mais une personne à qui les mêmes gens qu'il 
devoit voir ont parlé. 

Ce i4 janvier [i65i]. 

Voyez' si vous avez quelque chose â m'ordonner au 
pays où je vas avec celui qui vous écrit ce que dessus. 
Personne du monde ne saura le lieu où je logerai que 
Perrenelles, â qui je le ferai savoir par mon valet nommé 

9. Sur Mme d'Aiguillon, voyez les Mémoires, p. aS et note s ; 
p. 7$ et note 3. 

3. Vojrez les Mémoires, p. i6i et note 4 ; p. i6a et notes i et 5. 

4. Anne Poussait, auparavant Mme de Pons : Toyes ihUem, 

5. Cetalinëa est en post-scriptum, et d'une autre main. 
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Tësi Pierre, par qui elle m^envoyera dire où elle voadra que 
je la Voie. J'envoyerai ce valet Pierre parler à elle ans- 
sitèt que je jugerai que yona aurez pu lui ùâte savoir 
de vos nouvelles et des miennes. 

Suseription : Pour Monsieur de Sillery. 



,65a ^7- — ^ ^^^^ 

A Paris, ce 20"' avril [x65a]. 

y kl reçu votre billet, et je vous jure que j'ai plus 
d'impatience de vous voir que vous n'en avez de venir 
ici ; notre séjour y est encore si incertain qu'on ne peut 
prendre aucunes mesures là-dessus ; nous y* faisons des 
merveilles*; vous nous y seriez fort utile, et vous devez 
être satisfait des sentiments que Ton a pour vous. J'ai 
tous les sujets imaginables d'être content de la manière 
qu'on* vit avec moi, et il ne s'y peut rien ajouter. Je ne 
vous puis mander de nouvelles, car vous savez les pu- 

LnmB 17. — Manuserits de lenet^ tome XXVI, fol. iSg, auto- 
graphe ; cachets conterrës ; aa dot : « M. de la Rochefoucaolt. » 
Cette lettre a été pohliëe pour la première fois par M. G. Serrois, 
dans Vjéimmûire-BuUetm de la Société de r Histoire de France^ 1863, 
%** partie, p. la. 

I . Y ai été ajoute en interligne dans l*originaly et ici a été biffe, 
plus bas, après tmeri^iUes. 

1. La Roehefboeauld, qui avait quelques jours aiq^aravant tra- 
verse une moitié de la France, k la suite de Condë, et paj^ vail* 
lamment de sa personne au combat de Bléneau, était encore, en 
écrivant cette lettre, tout à Timpression de Taccneil enthousiaste 
fait, le II avril i6S«, par le peuple de Paris, à Monâeur le Prince 
et À ses compagnons d*annes : rojem les Mémoires^p^ 874 et note 3. 

3. Ce mot om désigne évidemment Monsieur le Prince, — La 
Rochefoucauld a écrit, à la soit», veir, pour ri>; et, trois lipies 
plus loin, échirei^ sans aeconL 
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bliqueSf el les autres sont trop douteuses pour les man- '^"i^ 
der; nous serons éoloircis sur bien des choses deyant 
qu'il soit peu de temps, et les affaires se disposent fort 
bien pour nous. Adieu : oroyez que je suis plus vérita- 
blement è vous que personne du monde. 

Suscription : Â Monsieur Monsieur TEsné. 



l8. — A LENET. 

Ce 3o«« avrU [i65a]. 

BiiN qu'il soit inutile d'écrire par un homme comme 
M. Tabbé de Sillery^ je ne puis m' empêcher d'ajouter 
i son instruction que vous n'avez jamais eu tant de 
sujet d'être satisfait de Son Altesse, et qu' Elle parle 
de vous comme je sais que vous le pouvez désirer. Je 
commence à n'espérer pas si tôt de vous voir ; car , 
les choses même s' accommodant, vous courez fortune de 
faire un plus grand voyage que celui-ci. Les irrésolu- 
tions sont plus cruelles que jamais, et certainement on 
ne vous peut encore rien mander d'assuré. Oroyez que 
rien ne le peut jamais [être] davantage que la protesta- 
tion que je vous fais d'êti^ plus à vous que personne du 
monde. 

Lnrms i8« — Mtmitscriu dé htn^t^ tome XXVI, fol. 167 et 1S8» 
tutographe; oiiohets oonaery^; au dot : « M. le duo de 1« Ro- 
eliefbaoaalt. » Comme la pr^<$dentet cette lettre a ^të publiée par 
M. G. SerYoii, dans VAnnuulrê^Buitftm J0 /« Société de tMhtwrê tk 
fWmcf, iS63, a'* partie, p. i3. Le duo tUaît alors A Paris : voyea 
la date de la lettre 17, et la note a de la page 46. 

I. F^bio Bnllart de Sillery, ^Téqne de Soissons (1693-1714)1 
membre de TAcadémie française et de celle des insoriptiont et 
belles-lettres : voyea le tome I, p. 407 et note a. U ëtait fils d*une 
aasiur de la Rocbefouoauld et du mar^s de Sillery à qui est 
adress<<e la iêttre 16, oi-dessus, p« 44* 



"' D* s* est pMM dct cbotet m estronlmMm de UatM 

fagoM dtpMi que je ne vous aï ra*, q«e je nmn 
d'cHvie de va«« ea eotretenir. 

S»i*cHfitûm .' A McniMevr Hmuienr l'Eioet. 



19. A 1£m:t. 

Jb tooi rrmflf à la lettre que j'écrî* à ma femme', 
or jr n'd qve ce aenl mcMneat pour too» diie qae loM 
•e diifMMe aajunrd'lHU é kbc &rM«se guerre. Cek ne 
diMMe i]«rlq«e esptranoe de la pûx*, car vous wei 
^•e lei dKMec de ce munde ue detnewrent ptu kng- 
lan|)s CD m^me étal. Je wm* oonjare de croire qoe je 



». Li phrMT ^ «oil «I es po«-aarîpttiB daa» l'orîpMil- if"' 
fmÊté. il j ■ ici, lidl.". Pour enrorï/initmj, -«.Tel 1* unUe I "fe 1» 
ianT B. L» bob ^ Iiwi» ^obiw nut «u iuirrliesc ; «atM Jt « 
««■•ï, il y • dm Boti (fiaoéi, doDl Ir pmuHa" jumut **<* <**"• 

i'mvnl ihia^ftay duc ir KiAuk. Ir oomiIp dr Ouvipr «« Corf**- 
Vtnpu let Mrmnirwa. f 3;B <g «nivuim. 

Lfiras i)t- — «onucr.» ^ i^mo). umr ÏAM. fo*- i^«ttJ9- 
«Btifin^; n doK, Il Bfmùiv * M k doc dr 1* ILot^c^MO^» 
f^ilMiB. o nwT fa» dmra prripBdtmw. yr M. G. §«■»«•. dja^TA- 

p. »I M >i 

) . Un BH, fmduMeBBBi ^«w. t^Mv i^svc famtat. — Li ^ 
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n'en changerai jamais pour vous et que je vous serai ^^ 
toute ma vie ce que je vous ai promis d*étre. 

Ce a"* juin* [i65a]. 
Suscription : A Monsieur Monsieur FEsné. 



30. — A LENET. 

Ce ai"* juin [i65a]. 

Jb ne vous remercierai point ici' des civilités que vous 
me mandez, ni des obligations que ma femme et moi 
vous avonSf parce que cette régularité-là n'est pas trop 
en usage entre nous; je vous assurerai seulement que 
je ne manquerai jamais à ce que je vous ai promis, et 
que je ne fais de fondement sur Famitié de personne du 
monde plus entièrement que sur la vôtre. Je voudrois 
bien que nous pussions nous entretenir sur bien des 
chapitres, et cela seroit même assez nécessaire, car, 
comme vous savez, il se passe bien des choses ici et 
ailleurs. Au reste, on m'a dit que M. de Saint-Agoulin * 

3. La date est à la marge dans Toriginal. 

LnTRM 90. — Manuscrits de Lenet^ tome XXVI, fol. i4i et i49« 
autographe; an dos : « M. le due de la Rochefoucault. » Publiée, 
comme les trois prëcëdentes, par M. G. Servois, dans VÂn/tuaire" 
Bulletin sU la Société de P Histoire de France, i863, 9^« partie, 

p. 94 ^ s^* 
I . Nous croyons qu*il faut lire iei (l'cj) plutdt que ni (/tj), leçon 

da texte précité. 

3 . ChauYigny ou Charigny de Saint-Agoulin, lieutenant des gardes 
de Condë, un des principaux négociateurs de la Fronde avec PEs- 
pagne. Voyez, dans les Mémoires de Lenet (p. 547 et 548), deux lettres 
de juin iGSa, une de Condë a Lenet au sujet de ce Toyage de 
Saint-Agoulin en Espagne, et (ibidem, p. 55i et SSa) une autre 
de dom Louis de Haro à Lenet touchant Tarriyëe du même Saint- 
Agoulin à la cour de Madrid. Il y a dans les Manuscrits de Unet de 
nomh "•uses lettres do Saint-Agoulin. 

vhD, m, I 4 
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^ est retourné en Espagne* Si cela est, je vous snppHe de 
lui mander que, s'il lui est possible, sur Targent qui me 
peut appartenir, de m'acheter quatre ou cinq petits che- 
vaux de taille de coureurs, comme on m'a dit qu'étoient 
ceux qu'il a amenés pour lui*, il me fera un très-grand 
plaisir. Je ne veux point de chevaux de grand prix, 
mais seulement pour servir à courre. Si il y a voit quel- 
que belle haquenée, il m'obligeroit de me Tacheter, 
mais le tout, en cas que nous ayons de l'argent de ce 
côté-là. Même si M. de Batevillc* s'en pouvoit accom- 
moder, en cas que M. de Saint- Agonlin ne le paisse, et 
qu'il ait quelque beau et bon cheval à me donner sur 
•a parole, il pourroit se payer par ses mains et m'en* 
voyer le cheval au prix qu'il voudroit*. Enfin je vous 
laisse cette importante négociation à ménager. 

Nous sommes ici dans les mêmes incertitudes qui 
nous suivent en tous lieux, et personne ne peut par- 
ler certainement de la paix ni de la guerre '; nous en 
saurons peut-être quelque chose de pltis assuré de- 
vant que ce courrier parte : si cela est, je vous le man- 
derai. Adieu : je suis plus à vous que personne du 
monde. 

Les ' choses sont toujours de même, et j'enrage de 

3« Lei motêfûur lui font en interligne dan» TonginaL 

4« Sur le baron de Vatteiril]e on BaUeYiHe, amiral d^Eepagne, 
« gentilhomme de la comt^ de Bourgogne, dit Lenet (p. ^93;, 
homme d'esprit, d'expédients, plein d'inrention et d adresse, » 
rojrez les Mémoires ^ p, 309, note 4, Il 7 a aussi des lettres de lui 
k Lenet dans les Manuêcrits de ce dernier ; To/ez, entre antres, 
tome IX, fol* 26, et tome X, fol. 5 et 6« 

S. Les mots au prix qu*il voudrait sont en interligne. 

6« Quelques jours après devait aTotr lieu le fameux combat du 
faubourg Saint- Antoine : royez les Mémoires^ p« 409-4 <^' 

7« Cette phrase et la suivante forment, dans Toriginal, un double 
post-scriptum : il j* a im parafe après mande ; un après eurmanier\ 
tu troisième à la fia, apr^ nomeUe» 
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Toir «ja^on périt par des longueurs et des irrésolutions 
qu^on ne peut surmonter. 

Je n^éoris point à M. de Marchin*; je vous supplie 
seulement de lui dire que j*ai vu M. le président de 
Grieus*) et cpie je ferai tout ce qu'il me mande. Je lui 
écrini dès qu'il y aura quelque nouvelle. 

n .* A Monsieur Monsieur TEsnet^** 



i65» 



S. Sur Marcbm ou Marsin, que Gond^, en quittant la Gnyenne, 
avait cfaai^ de la direction de toutes les opérations militaires 
à Bordeaux, TOjet les Mémoires^ p. 196 et note 4i ^^ ctnji de 
Lmet^ p. 194* Voici un passage curieux d*une lettre que Condë 
écriât deux jours apr^ de Paris, ù ce même comte de Marchin : 
c «... n ne fiiut pas que tous crojiea que nous recevions de grandes 
assistances par deçà des gens que tous savea (Jes Espa^ftoU) ; au 
contraire, ils nous.... laissent manquer de toutes choses, et, sans les 
empronts que j*ai faits de tous mes amis (emttê autres de Lenei €i de 
h Moehefomcmmid)^ je ne sais ce que tout seroit devenu. H faut faire 
presser M. de Vaterille de satisfaire à ce qu'il vous doit fournir 
de delà ((JTEspmgiH)^ sans lui donner la moindre relâche du monde, 
tent une chose étrange que je sois réduit à soutenir à mes propres 
dépens tous les frais de plusieurs arm<fes. » (MtuuuerUs de Lemet^ 
tome VI, fol. a3a ^ la signature seule est autographe.) 

9. Nous trouvons ce nom {de Grieux)^ avec le titre de et président 
en la cour des Aides, » dans un rôle des taxes, de février 1649, pu- 
blié par C Moreau dans son Chois de Masarimades^ tome I, p. a 10. 

10. Entre cette lettre et la suivante, il sVn place une du a 8 juillet 
t65a, adressée au même Lenet, écrite par Goufville et signée de 
son initiale, que nous donnons à Vappettdic€ i, p. a66. 
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21. — A LENET. 

A Paris, ce 4 d'août i65a. 

Tâi reçu votre lettre du âo, où vous nous faites es- 
pérer que la flotte des Indes ' se répandra jusques à 
Bourdeaux. Je prie Dieu qu*il vous en fasse la grâce*. Je 
ne doute point que vous n'ayez été fort touché de toutes 
les nouvelles que vous apprîtes l'autre ordinaire*. Je 
ne pus jamais vous écrire, et je me dérobe le temps de 
celle-ici sur mon repos, car il est bien près du jour. 

M. de la Rochefoucauld ^ a fort regretté M. de Ne- 
mours * et y a fort perdu ; mais nous ne serons pas 



Lretab 91, -^ Manuscrite de Lenet, tome VIII, fol. 36 et 37, de la 
main de Goorrille, pour le duc de la Rochefoucauld empêche d*ë- 
crîre par la hlessure qu'il arait reçue, le a juillet, an combat du 
faubourg Saint-Antoioe. Au dos, la mention : « M. de la Roche- 
foucault. » La clef des noms propres, que nous reproduisons en 
italique, est de la main de Lenet, en interligne. 

I. C'est-à-dire l'argent d'Espagne, Targent que la flotte des 
Indes occidentales apporte en Espagne. -^ Après flotte^ au lieu des 
mots : des Indes ^ il j arait d'abord d^ Espagne. 

9. En quittant la Guyenne, Condë arait laisse à Bordeaux Pierre 
Lenet, charge par lui de toutes les affaires civiles, financières et 
diplomatiques de la Fronde : voyez les Hémoires de Lenet ^ p. 5 40. 

3. C'est-à-dire le combat du 9 juillet, et le terrible drame du 4 
à l'Hôtel de Ville : voyez les Mémoires , p. 409-41 9* 

4. Ce nom est d^ordinaire, dans ces lettres, ëcrit ainsi en 
abrégé : M. d. L, il. On y trouve aussi de fréquentes abréviations, 
non-seulement pour les noms de titres, comme S, A, et S, A. M. ; 
Mgr le P, (le Prince) ; sept lignes plus bas. M, le P. Tarante (sic) ; 
le C, (le Cardinal); mais encore pour des noms communs et 
d'autres mots: ainsi, trois lignes plus haut, ord^ pour ordinaire \ 
neuf lignes plus loin, com'*^^ pour commanderont^ etc. 

5. Charles- Amédée de Sa voie- Nemours, né en avril 1694, tué 
en duel par le duc de Beaufort, son beau-frère, le 3o juillet i659. 
Voyez les Mémoires^ p. ^ig et note 4i ^t les pièces publiées par 
V. Cousin dans Madame de Longueville pendant la Frond»^ Appen» 
dice^ p. 496 et 4s7f st p. 44^ *t suivantes. 
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ibtméa pour cela, oomme Pluton {Jarz^* et Ada- 
mas {f^ioUy l'ont pa espérer. Jamais Mgr le Prince 
n*a si bien traité M. de la Rochefoucauld en toutes 
laçons. U lui a offert à lui seul l'emploi de M. de 
Nemours; mais, Tétat auquel il est le lui ayant fait 
refuser*, Son Altesse Fa donné à M. le prince [de] Ta* 
rente* pour le commander, et quand M. de la Roche- 
foucauld ira, ils commanderont par tour. Son Altesse a 
prié Son Altesse Royale^* d'empêcher qu'on ne (h le 
procès à M. de Rieux, qui, en bonne justice, auroit eu 
le cou coupé ^^ L'on dit fort que M. le prince d'Har- 
court** est monté sur ses grands chevaux et qu'il est en 

6. Celui qui est nomme c le baron de Jarttf » dans les Mémoirtt 
iê lêmH (p. 5S8), où nous royons <{ue Gondë le dëpéoha à Bor- 
deaux au milieu de juillet i65a. Les ÀfoMiiicril^ tlê Ltn^t contiennent 
des lettres de lui. 

7. Le druide Adamas, personnage de fAttréê : TOTem les Ltiirêi 
de Mme de Sévigni (tome III, p. i4a et i43), où oe nom désigne 
Amauld d*Audilljr. Ailleurs Viole est appelé aussi Poilu* : Gour- 
ville, dans sa lettre à Lenet, en date du a8 juillet i65a (n« 17 de 
Vmppeitdice i), le nomme successivement (p. 167) jidmmtu et PoUum. 

8. Vojea les Mémotrês^ p. 409, 4<<^ ®^ 4>x* 

9. Sur Henri-Charles de la TrtfmoVlle, prince de Tarante» Tojrea 
les Mmoires^ p. 994 et note i. 

10. Le duo d^OrUans. 

11. Allusion à une querelle qui sVtait élerée, le lendemain de la 
mort du duc de Nemours, entre Monsieur le Prince et François- 
Louis de Lorraine, comte de Rieux, puis d*Haroourt, troisième iils 
du duc d*Elbeuf. Souffleté par Condé, de Rieux riposta, oomme 
dit le Jo9trmai de Duhuisson^Âuhttoys en donnant « du poing À 
Tépaule par devant au prince, » U fut mis à la Bastille, et n*en 
sortit qu'à la fin de septembre. Vojrea, à ce sujet, les Mémoiresde 
MademQiseiUy tome II, p. i38 et i39,et, dans le tome VU des Mwth- 
itriis de JJmei^ fol. i56 et suivants, une lettre de Marigny, qui a 
M publiée par V. Cousin dans Madame de Lom^wile pemlamt ia 
Protide^ Apptndict^ p. 448-4^** 

M. Charles de Lorraine, l'atné des fils du duc d*Elbeuf, et qui 
lui succéda dans son titre. — U 7 a, dans Toriginal, après le nom 
propre, un U supeHIu, 
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colère. Raillerie â part, je crains fort pour la personne 
de Son Altesse, et je ne puis pas m^imag^ner que le 
Cardinal n*ait^' quelque espérance de le faire assom- 
mer bient6t ; car ce coquin voit les Espagnols à quinze 
lieues d'ici ^^ et ne songe non plus à faire la paix que s'il 
n'y avoit point de guerre. La cour avoit envie d'aller^* 
à G>rbeil ; mais ils ont tant attendu qu'ils ne peuvent 
plus. Ils doivent aller mardi à Mantes, qui est le seul 
lieu de Normandie '' qui les voulut recevoir. Rouen 8*en 
déclare hautement. 

Le pauvre M. de Bouillon est fort mal; il fut hier â 
l'extrémité, mais il se porte un peu mieux*''. M[M]. de 
Brienne et Servient*' sont aussi fort mal. Le Gurdinal a 

i3. Dans l'origioal, naye^ et quinze Ugnei plus loin, aj«. 

14. Ili avaient pris position (ag juillet) auprès de Fismes (Marne), 
à sept lieues de Reims, sur la limite du département de TAisne. Sur 
cette marche des Espagnols en France, et sur Tartifioe quVmploya 
Mazarin pour décider Fuensaldagne à rebrousser chemin, rojez les 
Mémoires de Montglat^ tome II, p. 36 1 et 369. 

i5. On lit ici, dans le manuscrit, les mots à Brie ou^ biffés. A la 
ligne suivante, peuvent est écrit deux fois. Trois lignes plus loin, 
nous trouvons la singulière orthographe Rouhant^ pour Rouen» 

16. Mantes était sur la limite de la Normandie, dans Tlle de 
France. Montglat (tome II, p. 366) dit que la cour n^j arriva que 
le a$ septembre; c'est ce que confirme notre lettré 33 (p. 91-97), 
qui est datée de ce jour-là, et dont le premier alinéa se termine par 
ces mots : a la cour.... arrive aujourd'hui à Mantes. 1» 

17. Sur le duc de Bouillon, qui mourut cinq jours après, d'une 
fièvre chaude, voyez le post-scriptum de la lettre suivante, p. 60 ; 
la note 19 de la lettre 34, p. 68; et les Mémoires^ p. 497 et 498. Dans 
une lettre, portant la même date que celle-ci, écrite par Marigny 
à Lenet (tome VIII, fol. 95, au verso), on lit : a M. de Bouillon 
n'est pas encore mort, mais il ne vaut guère mieux ; il a le brevet 
de surintendant. » 

18. Henn- Auguste de Loménie, comte de Brienne, tecrétaire 
d'État aux affaires étrangères, mort en 1666 : voyez notre tome II, 
p. 65, note 6. — Abel Servient*, marquis de Sablé et de Boie» 

• L*ortlu>grapbe la plas eommime est naistenant SenHêHf mâk lai iBâsne» 
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traité du gouvemement et de Tévêché de Metz**. Un "^577 
homme qui croit en savoir quelque chose m'a assuré 
aujourd'hui qu'il s'en vouloit aller à Metz et obliger par 
là à faire la paix, croyant qu'il n'y aura plus de prétexte, 
étant dans son évéché et si loin. Il faut bien qu'il ait 
quelque ruse nouvelle qui le fait être si fier, car, entr0 
nous» je ne vois pas que les rieux*® soient dé son côté. 
Bérénice {Mme de Châtillon^^) est toujours fort biep 
avec Astropol [Monsieur le Prince). Ma foi je m'endors, 
adieu: aimez-moi, je vous en prie. M. de la Rochefou- 
cauld se porte mieux; mais Mgr de Marcillac ** a eu la 
fièvre aujourd'hui *'. 

Suscripiion : A Monsieur Monsieur TEsné, à Bour- 
deaux. 

Dauphin, mort en i65g; il est question de lui dans lei Mémoiru^ 
p. i55 et note i. 

19. Le cardinal Mazarin fut titulaire de r^vêolië de Mets de no- 
yembre i653 à dëoerabre i658. — Devant tt de est biffe ds areo les 
deux premiers jambages d*un m ; Tauteur avait probablement 00m- 
menoë à écrire <^ ilfeis. 

10. L'original donne bien ainsi rUux^ comme on prononçait, 
pour rhurs. 

SI. Voyez ci-dessus, p. 43, note 6. 

99. Fils aine de l'auteur : rojrei la Notict biographique^ p. xn 
etxm. 

a3. Voyea la iHtrê suivante, p. Sg. 

en tignant, efc baaaooup de sss aonteoiponias tenalasat le uom, oobum il est 
Jicrit ioi, par on f . 
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A Pat-is. ce ; é'mtilH [i*»]. 
t, '.wt^-iT * m'a <i(»uiê of matia votrr Irttm du 
• ^ vr 3»MW. i« me réjoui* <U \of beorau moci 
-MM *» .'wwts * : aérieusemeiit, c'en une a&ÎK- fort im- 
fH-.^m-K fi «oDsidérée comme cela. Ln mwvfJW que 
>MM- Mt^ RMudez que je recevrai <le M. Girard * ne ae- 
-xti. ym ^Mt^réabies ; je pui* voua dir« par avance que 
■ M vM» est auMÎ obligé que l'on doit. L'on ne aouffle 
•M»-* «^ apjirocluiit de la paix, maia bien an oontraire. 
.■ a -wu le toir une lettre de M. de Mioaicu*, qui me 
■muÊmx que Bartet est de retour de l'armée de Lorraine 
« oiîl a fait un traité avec ce brave duc, et m'aaaure 
VMF ie* Eipagnols ne s'avanceront pas *. Je croît que « 

Unas as. — lUmucriU de Um, tome XXV, M. »7«-«79, 
•r *• Mio de Gourville ; tu do* : « M. de la RoeberouctuU. > 

â. Un de* »ecrrflaira» du prince de Candi. H j a de« lettre* de 
«-iwMlareouoildaLBnel.Quelquei-uiieioiit éU publUe» dau U 
>|Nrtie lie* U'moirei de ce dernier. 

*. M«gi*trati municipaux de fiordetux, qui rftiieat alon «n lutte 
nalM l« ('■clioB ultra-(roiideu*e de l'Oim^e, Vojm Ici W- 
MÙ-M, p. 349 «' ■ui»«l"e», el J/«/uw dt Li>ngu*vUU BindaH U 
rrmJé, p. «71- 

3. Seorrfuiw du prinee de Conty; il était alor* i Bordeuis. 

4. ««r-Ph^but d'Albrei, conie de Miouetu [UUutmt, dan* le 
■annurii). *ir« lie Pant, qui ^inoauari bienlAtapr^(i''iDÙi i6S3) 
■ar^ehal J» France, en ncompente de «> adélîttf k la Rrine et 1 
■burin pendaui U Prwido ; U fbi «»u*eniear de Gurnue en i flja 
•IBwanii 1 Bûrdwui ea 1676, agi d. «.ii««e^«„, ^. v«-eï. 
fOr loi, le» McMum, p. 66 el note 3, p. ^i m 96. 

t. B*nel ruii agent du urdiiul Haurin ei letTAaire da Cabî- 
B«t. • M- de Uuniae, du Uadenaiwtte d«Dt tn Uémairrt jiatne II 
y, iBi •■-f'Ml«iui*oi Jet kinta de U mor. But«le¥inttfmi-^ 
«. .1. u ,..n dï U^^tMi te C«di«*l . VoTT, .«.M. ai. Btac 
iuu>* ,, >-.-»-*. e. A*f«rf,*, p^ ii. M i.ï . I..rmiir« H- 
«)»«•• %«» 1-1 *m«» a pn^jw» it». j-^t^^ i^ dut j^ Cod 
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cela est, que * MM. les Espagrnols sont de tout oe tripo- 
tage, et sont mal informés du fond de nos affaires, et 
nous croient plus ^ puissants que nous ne sommes, et oon* 
sidèrent nos arrêts plus qu'ils ne valent. Son Altesse 
Royale a été déclaré lieutenant général de FËtat *; mais 
cette qualité ne se fait connottre que par la force, et 
nous ne Tavons pas sans eux*. Il y a eu véritablement 
des ordres du Parlement et [de] THôtel de Ville pour 
lever sur les portes huit cent mille livres ^* ; et si MM. les 
Espagnols comptent cela pour de Targent comptant, ils 

Ljon, obei le marchai de Villero^r, à Page de plui de oeni ans 
(yémùirtê tie CMé é* ChoUy^ p. 441). Conrart, dans «et Mémoirêê 
(p. »6o-S7o), nom a lùué une notice tur Bartet. Voy» autti les 
Mémoire de Smtn^imon^ à Tannée 1707 (tome Y de Tédition de 
1873, p. 339 et 340). 

6. Ce second fM« est ajoute en interiigne dans le manuscrit. 

7. Il y a ici f[oris]y e(Tac4; un peu après, par înadTertanoe, 
c«M#i4/«rt, au singulier. 

8. Voyeales MémoirH^ p. 4'^* C*est le ao juillet cpie fut rendu 
rarrêt du Parlement qui déclarait que le duo d'Orléans, le Roi étant 
« détenu prisonnier par le cardinal Maaarin, a était prié de pren- 
dre la qualité de « lieutenant général, » avec Condé pour généra- 
Ussime sous ses ordres {Suite du JourtuU du PurUmêtU^ année i6Sa, 
p. 6s). 

9» Sans les Espagnols. Nous voyons, en effet, par les Mémoirn 
de XeU (tome IV, p. 19$ et 996), que les parlements des provinces, 
sauf celui de Bordeaux, ne iirent point écho à celui de Paris, 
On y lit : « Monsieur ne fut pas mieux obéi sur ce qu41 écrivit 
de sa nouvelle dignité à tous les gouverneurs de provinces, et 
il m*avoua de bonne foi, quelque temps après, qu'un seul, à 
l'exception de M. de Sourdis, ne lui avoit fait réponse.... Son au* 
torité n'étoit pas même établie, au moins en la manière qu'elle le 
devroit être, dans Paris; car, deux misérables ayant été condamnés 
à être pendus le a3, pour avoir mis le feu è l'Hâtel de Ville, les 
compagnies de bourgeois qui furent commandites pour tenir la 
main è l'exécution refusèrent d^obéir, tt 

10. Voyes le procèa-verbal de la séance du corps municipal, dans 
les iltf^îjf rtf« dé PMdtei de VllU pendant lu Froude^lomt III, p. ia4 et 
suivantes; la taxe è payer était de vingt-cinq écus pour les portes 
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-- se trompent ; Ton aura bien de la peine à en tirer quelque 
petite chose; je dis petite, car à peine en osera[-t-]on 
demander. Le Cardinal est plus le maître de la cour que 
jamais. Tout le monde dit qu'il s'en veut aller; mais 
je parierai ma vie qu'il ne partira point, et il abuse de 
cela les François et les Espagnols, et veut toujours 
faire croire aux derniers qu'il est prêt de partir, pour 
peu qu'on le pousse ; et, quand ils auront fait quelque 
traité comme il aura pu désirer, il leur fera valoir que 
c'est cela qui l'a retenu. Ce qu'ils ont de Messieurs du 
Parlement à la cour a aujourd'hui fait l'ouverture d'un 
parlementas ^^ ^'^^ ^^^ qu'ils ne sont entrés qu'à con- 



eochères, de dix ëcus<* pour lei portes carrées et boutiques de mar- 
chandsf et de cinq ëcus pour les petites portes et boutiques d'arti- 
sans. On Toit, en outre, par la Suite du Journal du Parlement^ P' 7<^t 
que, le mercredi 94 juillet, il fut arrête au Palais qu*afin de para- 
chever le fonds des cinquante mille ëcus pour la tête du cardinal 
Mazarin (mise à prix à la fin de i65i), il serait procëdë à la Tente 
de ses statues. 

II. Par déclaration de la veille, c'est-à-dire du 6 aoât lôSa, 
le Roi avait transféré le parlement de Paris à Pontoise {Suite du 
Journal du Parlement^ p. 87-95). Un certain nombre de membres 
seulement, à la tête desquels étaient les présidents Mole, de No- 
Tion et le Coigneux, juste « ce qu'il falloit de juges pour faire 
un arrêt, » écrit Mademoiselle (tome II, p. 181), obéirent à l'in- 
jonction; le reste de la Compagnie demeura dans Paris, si bien 
qu'on eut le spectacle de deux tronçons de parlement se fou- 
dro^rant, comme dit Retz (tome IV, p. 3o3), « par des arrêts 
sanglants qu'ils donnoient les uns contre les autres, » une « guerre 
en papier, » dit Montglat (tome II, p. 359). ^oyei^ dans le Choist 
de Mazarinadei, de C. Moreau (tome II, p. 438-443), une curieuse 
pièce de vers, du 7 août 1669, intitulée : Satire du parlement de 
Pontoise. •* Les mots de 3iF*p et, à la ligne suivante, parlement ^ 
•ont en interligne. 

* MM. le Ronx de lÀaej et Doaët d*Arcq ont oniii dani leur texte est 
mots : pour les portes eochères^ de dix éeus Voyes la StUte du Journal du 
Parlement, aimée i659, p. 78. 
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dition «{ue le Ourdinal •ortira. Il leur ^* a peut-être bien "TTsm 
promiS) et se moquera d'eux. £ufin je suia persuadé 
qu'il ne s'en ira point ^^^ et que si noua étions les mat* 
très des deux tiers du Royaume^ il disputeroit le reste 
plutôt que de quitter la partie. Il oraint trop qu'il ne 
paroisse au Roi que son éloignement met la paix dans 
son royaume, et que Ton ne s'oppose à son retour. 
M. le prince de Marcillao a eu deux jours de fitWre oon. 
tinue, et puis, aprt^s l'avoir quittée, il lui sort la plus 
grande quantité de petite vérole du monde ; mais, Dieu 
merci, les médecins ne voient aucune marque ^^ de pé- 
ril. L'ceil gaudie de M. de la Rochefoucauld ne s'avance 
point. 

Son Altesse Royale fit hier voir M. de Beaufort à 
Mgr le Prince. Adieu, Monsieur : au nom de Dieu, con<* 
tinuem-moii pour le reste de mes jours, la part que vous 
m^avex fait l'honneur de m'accorder dans votre amitié, et 
me faites celui de croire que personne n'est plus sincè- 
rement ni plus véritablement que moi votre trés-humble 
et très-obéissant serviteur. 



Il, Duit Poriginal, Ifwv. 

t). On lit dans la Jfin« Aiitw^fMds Lortt« à la dats da 18 scAt 
i6Ss, t#l#rt lrt»AlMil«, p. lis : 

« €htMM t^MlNliwt à lo«lt hmn 
Dd rélttigMMWit ou dtatuN 
X>«M It dualctil* ruynl 
Du litur IuIm I« CardiiukU 
Mail «nUrt U |miI puUtiqM 
C**»t «a |>oial foH probInQallqMi 
Lh um diwai qu*il a^M ira, 
D*atttNa diMnt qua ao» fera.... 
Pour moi, )t titM« à loul liMAfd« 
QiM «• doll éirt o« 161 tm tard, 

14. jrMfM f«t «n interligns^ au-dMaut d^iui autrt mat d^abord 
MTohaifé, puis bUM. 
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Tai fait vos civilités au pauvre Langlade^*. Son mattre^* 
a été abandonné. J*en ai reçu ce soir une lettre qui me 
le fait quasi hors de périP''. Quelques-uns disent qu'il 
n'y a pas trop bonne intelligence entre M. de Turenne 
et M. le maréchal de la Ferté^'. 

Vous pouvez adresser mes lettres à Mlle de Lagny, 
au Cloltre-Sainte-Opportune ^* ; je les aurai plus tôt**. 

Suscription : A Monsieur Monsieur TEsné, a Bour- 
deaux. 

x5. Cet alinéa est en post-fcriptum, après un parafe. —Jacques 
de Langlade, baron de Saumières, né au château de Limeuil*, 
secrétaire du duc de Bouîllon, puis du cabinet de Mazarin, puia du 
cabinet du Roi. Nous savons par les Mémoires ds Gourviiie (p, 460}, 
qu'il acheta une maison en Poitou. Il mourut en 1680. Voyez au 
tome II des Lettres de Mme de Sévigné^ p. 63, note 7. 

16. Le duc de Bouillon. 

17. Dans Toriginal, tfAMj, pour quasi, — Voyez la lettre précé- 
dente, p. 54, note 17. 

18. Henri de la Ferté-Nabert ou Saint -Nectaire (Senneterre) 
était maréchal depuis janvier i65i; il commandait un des deux 
corps de Tannée royale opposée aux troupes de Condé : royez les 
Mémoires y p. 401 et note a. On trouvera kV appendice i de ce Tolume, 
p. 94^1 ^^^ lettre du père de notre auteur au père de ce maré- 
chal. 

19. Dans Toriginal, St~Juportune,-^ljA place actuelle de Sainte- 
Opportune, dans le premier arrondissement de Paris, voisine de la 
petite rue du même nom et de la rue des Lavandières-Sainte- 
Opportune, s'appelait encore en 1790 Clottre de Sainte^Opportune^ 
nom qu'elle devait à l'église de Sainte-Opportune, démolie pen- 
dant la Révolution. Voyez le n» 19 de V appendice x, p. 971 et note i . 

90. Ces deux lignes sont ajoutées au bas de la première page du 
manuscrit. — Gourville rapporte, dans ses Mémoires (p. 970 et 971), 
que, lorsqu'il vint à Paris pour traiter de l'accommodement de la 
Rochefoucauld, il descendit chez cette demoiselle de Lagny, a dont 
le fils, dit-il, avoit été élevé auprès de moi, et a qui je donnoit 
mes commissions pendant mon absence. » 

• VoyeK le Périgwd illustré^ par M. Tabbé Audieriw, iSSl, in-S*, p. i53. 
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a3. — À LEiifiT. Te «7 

A Paris, oe U d'août [i6Sa]. 

M, Câillkt* m*a donné vos deux dernières lettres, que 
j'ai lues à M. de la Rochefoucauld, qui m*a commandé 
de vous faire cent mille remerciements et bien des ami- 
tiés. J'ai fait les vôtres à Mme de Chàtillon. Vous sau- 
i*ex assez les nouvelles sur cet éloignement du drdinal*; 
pour moi, je persiste, nonobstant tout cela, à croire 
qu'il s'en ira point * ne sachant par où penser à son re- 
tour, et qu'il a pu en être assuré^ devant que de partir 
pour des choses qu'il considère cent mille fois moina ; 
et je crois fermement qu'en voulant partir eflectivement, 
il fera parler de quelque chose. Je suis assuré déjà qu'il 
feroit beaucoup et qu'il accorderoit volontiers les articles 
des* principaux amis; mais l'on a pris de nouvelles liai- 
sons qui embarrassent. Mais, avec tout cela, je ne vois 

Lanaa s3. — M»nuienU de Lênei^ tome XXV, fol. 171, de la 
nain de Gourville ; au dot : « M. de U Roohefouoault, oe 14 août. » 
La clef, en interligne, est de Lenet. 

I. Vojrei la tettrt prt<c<^deute, p. 56, note 1. 

t. t Le pariement sëant à Pontoiae lupplia.... le Roi (toaoût) 
de rendre la paix à «et tujeu en éloignant de let oonteils et du 
Rojaume le cardinal Maaarin. Le ministre renouvela tes instancea 
pour obtenir la permission de se retirer, et le Roi d^lara enfin 
(1 a août) qu*il consentait à le laisser partir. ... Le Cardinal. . . . s'ache- 
mina lentement (19 août) vers la frontière, pour aller attendre, dans 
sa retraite déjà connue de Bouillon, un dénouement qui ne semblait 
pas maintenant devoir tarder beaucoup. » (Baain, lihioirê Je P^nce 
totu ijQuis Xiti et sous iê ministère du eardmal Mmutrin^ tome IV, 
p. 176 et 977O — Voyea la ieUre suivante, p. 63 et note 5. 

3. Il jr a bien ainsi dans Poriginal : qu^U s^en ira point» La phrase 
est fort obscure ; le commencement signifie sans doute : il ne s*en 
ira pas sans savoir « par oii penser à son retour. » 

4. Jissuté est suivi des mots : devant son retour y biffés. 

5. \js de des a été ajoutée après coup ; à la suite sont deux 
mou efftioés. K la ligne suivante, il y a emhûrasse (sic), au singulier. 
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jg^^ pas de grandes dilEcultés, si tout le monde vouloit être 
raisonnable; mais le mal est que Monsieur le Prince ne 
veut pas entendre parler de négociation ' ; mais, nonob- 
stant cela, Perion {Gourpllle) et son camarade Junon 
(Langlade) '^ sont ensemble pour essayer de faire quelque 
chose sans que Monsieur le Prince ni M. de la Roche- 
foucauld en sachent rien. Ils sont pourtant bien conseil- 
lés par Astropol [Son Altesse)^ Diane (Rochefoucauld) 
et Bérénice {Mme de Châtillon) ; mais, au nom de Dieu, 
le secret; car jamais Monsieur le Prince ne le (^/c) par- 
donneroit d^avoir parlé sans lui en rien dire. 

Suscription : A Monsieur Monsieur Lesné, à Bour- 
deaux. 



34* — ^ LENET. 

A Paris, ce 21* août i65a. 

Mgr le duc de la Rochefoucauld est en aussi bonne 
disposition de sa santé et de ses yeux qu*on le peut 



6. Voyez le» Mémoires de Mme de Motteville^ tome IV, p. 3i. 

7. Voyez ci-dessuf, p. 60, note i5, *- La Rochefoucauld est 
désigné, un peu plus bas et p. 85, par un nom féminin : Diane; et 
de mdme (p. 68) Condé, par celui de Didon^ et (p. 267) par ceux 
à^A*tropol et de Roeanire : voyez la note 9 de cette dernière page. 
Ces pseudonymes différents servaient à voiler mieux encore le 
vrai nom. 

Lutbi i4* — Manuscrits de Lenet, tome VIII, fol. 994 et %%S, La 
seconde moitié de la lettre (voyez la note 19) est de la main de 
Gourville ; le commencement, d'une main qui nous est inconnue ; 
au bas de la dernière page : a M. de la Rochefoucault. » Cette 
lettre parait avoir été dictée par le duc, au moins pour les passages 
importants. La clef est toujours, en interligne, de Lenet. 
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souhaiter*, et même il a sorti aujourd'hui, oe qu'il 
n'avoit poiut fait. Pour ce qui est de Mgr de MarciUac, 
il a été aussi bien traité de sa petite vérole que Ton a pu 
Tétre*; il n'en sera aucunement marqué, et présente- 
ment à peine parott-il s'il l'a eue. 

Sur l'avis qu'on avoit eu que M. de Persan* a voit 
composé de se rendre dans la fin du mois â moins de 
secours, Son Altesse a fiiit partir mille chevaux sous la 
conduite de M. de Briolle*, qui vont avec toute la dili- 
gence possible; mais le Cardinal en a envoyé davantage 
à leurs trousses, de sorte qu'on appréhende pour ces 
Messieurs-là, à moins qu'ils ne se diligentent bien fort. 

Enfin le Cardinal est parti lundi matin • de Pontoise, 
d'où il a été à Lagny, et y a séjourné jusques à cejour- 
d'hui qu^il va coucher à la Ferté-sous-Jouarre, et de là 
on croit qu'il prend sa route pour Bouillon ou Dînant*. 



I. NooTelle alloiion à la bleasure reçue par le dac an eombat 
du faubourg Saint- Antoine. 

1. Voyez la leitrê ai, p. 55^ et la lettre ai, p. S9. — DeTant les 
mou petite vérole^ on peut h^ter dana le manuscrit entre *m tî ia^ 
et de même, quatorze lignes plus bas, devant W«#, entre U et ce» 

3. Vaudeter, marquis de Persan, commandait à Montrond; il y 
ëtait alors bloqua par le corps de Pallnau. Voyes les Mémoire*^ 
p. 4*9 et 4*3 ; et ceux de Rett^ tome 111, p. 987 et note 7. 

4. Le comte de Briord, qu*on nommait communément BrioUe 
(Briole, Briolles), premier ëcujer du due d'Engbien fils du grand 
Condtf, puis ambassadeur et conseiller d'Éut, mort en 1703 : 
Tojea au tome 11, yers la fin de la note 3 de la page 18$. Made- 
moiselle (tome I, p. loS) rappelle c un fort bonnétebomme et qui 
étoit de mes amis* » « Cëtoit, dit Saint-Simon (tome IV, p. 36), 
on trèa-bomme d*bonneur et de râleur, qui aroit du sens, quel- 
que esprit, et beaucoup d*amis. » Vojez aussi au tome III de 
Mme de Sévigmé^ p. 107, note i3; et au tome II de Jlr/x, p. 117, 
note 5. 

5. Le 19 aoât (voyea la note a de la leitre précédente). 

6. Yoyea les Mémoires, p. 43o et note 8 ; et ceux de Retz^ tome IV, 
p. 3o3. — Bouillon, ancien cbel-lieu du duebé de ce nom, à quatre- 
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La cour partit le même jour et alla coucher à Liancourt\ 
d*où eUe arriva hier à G)mpiègne, où elle demeure*. 
Leur armée est toujours séparée en divers quartiers : 
une partie est devers Gonesse * ; Tautre encore autour 
de Pontoise, où est demeuré le prétendu parlement ^^. 
Notre armée est encore à Saint-Qoud, où, outre les 
mille chevaux envoyés à Montrond, il en reste encore 
au moins douze cents, et dix-huit cents fantassins. 

Le Cardinal a fait accorder le bâton de maréchal de 
France à M. de Mîossens*^, toujours fort malade, et à 



vingts kilomètres N. O. de Luxembourg, fait aujourd'hui partie du 
Luxembourg belge. — Dinant, ville forte de Belgique, sur la Meuse, 
à vingt-trois kilomètres S. de Namur, appartenait aux Liégeois. 

7. Le bourg de Liancourt, près de Clermont-en-Beauvaisis (Oise). 
Il y avait là une terre qui ^tait un des plus beaux séjours de 
France, « une huitième merveille, ï> dit Loret, dans sa Muze kistth' 
riqtte (^Lettre ravissante^ du a 5 août i65a, p. ii4)i en parlant préci- 
sément de ce séjour du Roi et de la Reine mère en ce lieu. Elle 
était entrée dans la famille du Plessis en i463, par le mariage de 
Claudine de Popincourt avec Jean du Plessis , sieur de Perrigny , 
et elle passa dans celle de la Rochefoucauld, en lôSg, lors du 
mariage de François VU , le fils de notre auteur, avec Jeanne- 
Charlotte du Plessis-Liancourt. Vojez sur cette terre, la !'• des 
Réflexions diverses, au tome I, p. a8i et 98a; la Fontaine, ies 
Amours de Psyché et de Cupidon^ livre I (p. 77 de Tédition originale, 
1669) ; le Dictionnaire é^ExpiUy; la Fié de la duchesse dé Liancourt^ 
par Tabbé J. J. Boileau, Paris, 1698, in-ia, p. 19; et Sainte- 
Beuve, Port'Roxal, tome V, p. 43 et 44- 

8. Vojez les Mémoires de Mme de MottevUle, tome IV, p. 33 et 34* 

9. Bourg de Seine-et-Oise , qui avait la réputation de faire le 
meilleur pain des environs de Paris. 

10. Yojez la lettre a a, p. 58 et note 11. 

11. Voyez sur Miossens la lettre aa, p. 56, note 4. Montglat dit 
(tome II, p. 34a et 343) que Miossens a eut ses lettres de ma- 
réchal de France, à condition qu'il les tiendroit secrètes pour quel- 
que temps, de peur que cet exemple ne donnât envie a d'autres de 
le menacer (Je Cardinal) pour parvenir à des dignités. » Il ajoute, 
un peu plus loin (p. 365), qu^on en usa de même avec Palluau, 
qui fut récompensé de la prise de Montrond par le maréchalat. 
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MM. de la Vieuville, Roquelaure et de Créqui** le bre- TësT 
Tet de ducs et pairs. 

Il est encore incertain quel effet produira cet éloi- 
gnement jusques à ce que ce soit hors du Royaume, et 
après on croit que Mgrs les Princes demanderont, con- 
jointement avec le Parlement et Paris, que les choses 
soient rétablies en Tétat où elles étoient avant la 
guerre ; et puis il ne dépendra que de la cour de nous 
donner la paix, dont on doute fort. On s* est assem- 
blé hier sur ce sujet**; M. de Ncsmond** fit une fort 
longue harangue, tendante à remercier le Roi ; mais il 
ne fut pas suivi, mais arrêté qu'il seroit attendu que le 
Cardinal fut hors du Royaume. On vient de dire que 
M. de la Boulaye** venoit d'arriver de Flandres et qu'il 

BHÛs foot condition « de n*en point parler jusqu'à ce qne le Car- 
dinal le Ini eut permis, selon la mode du temps, dans lequel on ne 
laîsoit des grâces qn*en secret. » 

13. Charies, marquis, puis due de la Vieuville {tU la VlevîUe^ 
dans Toriginal), dont il a élé question dans les Aiémoires (royez 
notamment p. 99a, note 6), et qui mourut en janrier i653. — 
Gaston-Jean-Baptiste, marquis de Roquelaure (rojez an tome II 
VÂpologU Je M, U prince Je MareîUae^ p. 449« no^® 3). — Charles de 
Créquy, III* du nom, lieutenant gënëral (i65i), puis duc et pair 
(1653)9 ambassadeur ^ Rome (i66a), mort en 1687, âgé de soixante- 
trcite ans. Cest le frère du célèbre marécbal de Créquj. 

i3. Voyez les âiémoîres de Retx^ tome IV, p. 3oa. 

14. Sor Nesmond, président au Parlement, Toyez les Mémoires^ 
p. a53, note S, et ceux de Conrari^p. 371-977. 

i5. Sur la Boulaye, fojez les Mémoires^ p. 1 53 et notes 4 et 5. On Ut 
dans les Mémairts de Poictou^ 1697 (fol. 118 v* et 119, fonds Colhert 
V*,n* 378, Manuscrits de la BiblioUièque nationale) : « Le marquis 
de la Bonlaye, chef dn nom d'Eschalard..., a bien trente mille 
liTres de rentes en fonds de terre en Poitou. Il est caibolique et un 
des plus intéressés et échauffés au dessèchement des marais de 
Poitou. I) a épousé la fille dn feu sieur duc de Bouillon la Mark, 
qui a été seule cause qu'il a pris le méchant parti pendant les 
premiers troubles. De ce mariage il a deux fils : l'ainé, adopté par 
ledit feu sieur de Bouillon, qui lui a fait porter le nom de 

Là RodsDoocàtnLO* m, i S^ 
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'^j~ poitoît parole à Mgrs les Princes de la part du due de 
Lorraine'* pour leur ofirir mille chevaux et sept mille 
hommes de pied. Je ne crois pas qu'on s'y voulût fier. 
Le président de Bailleul " mourut avant-hier en cette 
ville, où on ne continue point à demander de l'argent, 
jusques & ce qu'on voie quelle posture prendront les 
affaires'*. 

Je'* vousaitonjours fait écrire les nouvelles. Je reçois 
fort bien toutes vos lettres, que Mgr de la Rochefou- 
cauld voit toutes soigneusement. Il vous prie de conti- 
nuer'* à nous mander des nouvelles de vos cours *' . Il me 
semble que d'aujourd'hui les choses prennent assez le 
train de faire la paix, c'est-à-dire de désarmer. L'on 
s'assemble demain au Parlement, pour, je pense, ré- 
soudre d'envoyer à la cour demander que l'on ne de- 
comte de U Mark, a ijioiué une Sareuie, de IiquHIe S) a eu d« 
grandi liieni; mai* ili loiit préientcmcnl t^paré*. Le lecond ctt 
appclë chevalier de la Boulafe. s 

i6. Charlcf III (ou IV), qui arait élé di?polH<dd de ion duclië 
par Louii XIII (Ménoirei, p. 3g4, note 4), et dont il a d^jà été 
quetlion dant la Ulirt 11, p. 56. 

17. Nicolai le Bailleul, préaident à mortier, qui avait été (ucce*- 
tivemeot ambaiiadeiir, priérât de* marchaodf, et lurinlendaot de* 
finance*. Voyez au tume III de» IHimoînt Jt RtH (p. 85 et doIc 4) 
et BU tome V (p, 10 et note 6), où il faut, dam le* deux note», 
changer la date de la morl : i653, en ifiSi. 

18. On ne payait le* taxe* que fort i eontre^nur. •> Le trafic 
cetioit parmi Jei marclunda, dit Montglat (tume II, p. 365); 
lei terrfi <Ir la camjmgne itiiiicnl pillera, et le hiiur|;e<ii* n'otolt 

lortir, let Kte*, pour aller voir m petite maiton des cliompa, (arit 

courir fortune d'être dépouilli:. » 

19. Cl: qui fuit eat de la main de Gourrille, 

ao. K^aM coalinuir,àeax mot* birTci, dont le premier, ce »enible, 

SI. Le mol e*t latinque ; c'cit qu'il J arail en efTet une double 
coar k Bordeaux, celle de Mme de Lougaavitle, et cdie dn prince 
de Conijr, J^'i.i ^i.iir I.eiini. \nyvi, p. 7S, ta Tiii ■!<- Ii> n<n<- H >\r 
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mande» après réloignement, autre chose, si ce n -est que ' 
les choses soient remises au même état qu^elles étoient 
et la déclaration contre le Cardinal'*. Je ne crois pas 
que la cour accorde ce dernier. Il faudra voir avec le 
temps ce que Ton devra accepter ** ; pour moi, je suis 
tout à fait d^avis que nous devons souhaiter une paix, 
et qu'il n^y en a point qui ne soit avantageuse'^. Le 
Cardinal sera toujours hors du Royaume, il voudra reve- 
nir, et il faudra toujours parler à Monsieur le Prince. 
Pour ne vous en pas mentir, je me suis fort tourmenté 
qu'il seroit aussi bon d'être assuré dès à cette heure*' 
de ces affaires que d'attendre davantage. Présentement 
toutes les négociations sont à bas, mais je ne vois pas 
que les uns ni les autres se puissent passer ** sans re- 
nouer. L'Âlbret*'' est un obstacle assez grand ; Ton le 

%%, Retz mentionne ainsi (tome IV, p. 3o3 et 3o4) cette sëance 
du a 9 août : « Monsieur et Monsieur le Prince firent d^lara- 
tion au Parlement, à la chambre des Comptes et à la cour des 
Aides que, tu IVloignement du cardinal Mazarin, ils étoient prêts 
de poser les armes, pourvu qu*il plût à Sa Majesté de donner une 
amnistie» etc. m 

93. Devant accepter^ il y a accorder^ bifFë. 

94. « Tout le monde veut la paix, écrivait dès le mois de juin 
le président Viole à Lenet {ManuserUt de Lenef, tome VX, fol. 171), 
et il ajoutait {ibidem^ fol. 189) : «c Chacun accuse son compagnon 
de faire des négociations secrètes. » 

aS. Il 7 a ûsteurê dans le manuscrit. On trouve dans les écrits 
de oe temps et surtout de Tépoque antérieure, notamment ches 
Biaise de Muiiluc, che% Honri IV, etc., de fri^quents exempl(*H de 
IWthographe asteurê, tuture^ par laquelle cette locution rontructée, 
encore en usage aujourdMiui parmi le peuple, devient un adverbe 
compose^, d*origine mt^connue. 

96. Se passer avait jadis, entre antres sens, celui de se contenter» 
De li\ ce tour que nous rencontrons ici : n puissent se contenter 
sans renouer, s^abstenir de renouer, puissent ne pas renouer. » 

97. Le duché d'Albret, qu*on avait promis au duc de Bouillon 
< pour faire une partie de la récompense de Sedan, » dit la Roche- 
foucauld, dans ses Mémoires y p. 386 ; voyez aussi ibidt:n^ p. 294 et 
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'veut pour** M. de Bouillon, comme il avoit été promis 
au pure'*. Ce qui regarde Didon {Condé) est toujours 
compris dans tout'^; car Ton a toujours travaillé sur le 
premier pied, et cela fut accordé d'abord. Pluton (/arzé) *^ 
est parti il y a deux jours, pour aller prendre, s*il le peut, 
Agramate [le Cardinal)* Il ne le manquera pas par la 
force de la garnison ; mais ce que je vois de difficile, 
c'est qu'il est allé prendre des troupes du duc de Lor- 
raine, c'est-à-dire de celles qui sont avec lui; je ne 
crois pas qu'il y ait'* dans cette place deux cents 
hommes. Jamais Florestant [Rochefoucauld) n^a été si 
bien avec Âstropol (Son Jltessé)\ je pense qu'il ne se 
peut rien de mieux. Je vous donne le bonsoir, et vous 
assure. Monsieur, que vous n'avez pas un serviteur plus 
acquis que moi, ni qui vous honore avec tant de pas- 
sion ••. 

note 5« I^ prometse fut en effet tenue en i65a. Nous liiont, à cette 
année, dans tÀrt Je vérifier les dates (édition de 1818, in-8<>, 
tome IX, p' 376) : Louis XIV donna a le duché d*Albret et sea 
dépendance! au duo de Bouillon, en échange des principautés de 
Sedan et de Raucourt. d 

98. £n interligne feu^ biffé; à la suite le manuscrit porte Mrs, 

39. Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, mort peu de jours 
auparavant, le 9 août. Voyex p. 54, lettre si, note 17. Son fils, 
Godefroy-Maurice, duc de Bouillon et d^AIbret, épousa, en 166 s, 
Marie-Anne Mancini, une des nièces de Mazarin. 

3o. Cest-à-dire dans tous les projets d'accommodement. 

3i. Voyez p. 53, lettre ai, note 6. 

33. Dans le manuscrit, aye, 

33. Dans une lettre, également du si août, adressée par le chan- 
sonnier et libelliste Marigny à Lenet (tome VIII, fol. 146-148), 
on lit le curieux passage que voici : « M. de Beaufort traita 
M. de Broussel, prévôt des marchands, les nouveaux échevins.... 
On y but fort à la santé du Roi et de toute la maison royale; on 
y chanta ; enfin on s'y divertit fort agréablement. Après cela, j'allai 
voir Son Altesse Royale (Monsieur)^ qui me fit l'honneur de me 
penser faire bouillir la cervelle au soleil, et il fallut rire sur le 
départ du Filain et chanter; et, afin que vous en ayex votre part. 
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aS. — À lrhkt. "7777 

A Paris, co aS d'août [i6Sa]. 

Jb ne laii pas li M. Caillet* a une lettre pour moi, 
mais je ne Tai point encore reçue. L'on avoit envoyé de- 
mander un patte-port à la cour* pour MM. d'Estampet* 
et Gottlat^y et M. le comte de Fietque', qui dévoient 

votoi oe que Je fis lur Pair que Ton ohanto on votre Guyenne, /*/<////>, 
la légèreté y $te,.» ; 

• Fronde au «ro«, li le filain 
t*eA ▼• tout de bon denaini 

Mail, l'il va plonger 
De paur da dangar^ 
Et qu*il ravleona atir Pondei 
Par ma foi, mbi beaneoup longor, 
Ja rapraodrai ma fronda. • 

Marigny ajoute que le lotr, à louper, dam le onbinet de Monsieur 
le Prinoe, il joignit au prdoddent couplet ieiuivunt : 

• Pèlarin, baau pèlarin, 
Aemattet-Toua an cbamin. 

Il faut qua Galion 
Et notra Bourbon 
Damaurant tout deui lei maltraii 
Et pour fout» pauvre iwntalon, 
Que voua tlriaa Toa guétreii » 

Lirriii s 5. — Manutcrlu de lêMt^ tome VIII, fol, 171; doHte 
par Gourville, yraiiemblahloment nu nom du duo, bien quVile ne 
porte pat nu dos In mention ordinaire. 

f. Voyez p. S6, U note 1 de la Uuv9 as. -« A lu ligne luivnnte, 
devant r$^u$^ un mot biffié, probablement êu«, 

s. A Compi^gne, où in cour était alori ; voye» bi ItUn préod- 
dente, p. 64 et note 8. 

3. Jacques d'Estampes, marquis de la Fertd-Imbnut, nommd 
mardohal de France en 16S1, mort en i658, à Titge de soisuinte- 
dlx-huit ans. 

4. Léonard Coulas, seorëuiro dei commandements et du cabinet 
du duo d'Orléans, et qu'il no faut pas confondre avec sou cousin 
gf rmain, Nicolas Goulas, gentilhomme ordinaire du mémo prince 
et auteur de Mémoires dont la SociëM de riiiitoire do France vient 
de publier les deux premier! volumes. 

5. Charles-Ldon, comte de Fieiqitr, HU d*Aniif In Veneur, 00m- 
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aller, chargés de mémoires instructifs et arrêtés au Q)n- 
seil, pour convenir avec la cour de Tamnistie, du réta- 
blissement des choses au même état qu* elles étoient, et 
[de] Féloignement des troupes. La cour a refusé le passe- 
port', qui*^, à mon sens, est une chose ridicule, quelque 
dessein qu'ils aient, je dis même quand ils ne voudroient 
point la paix, car au moins le font-ils voir à tout le 
monde, et, par une conférence, ils pouvoient rompre sur 
des intérêts particfuliers, ce * qui auroit bien embarrassé 
Monsieur le Prince. Cependant le Qirdinal ne laisse 
pas de s* en aller ; il y a des nouvelles qu*il a passé â 
Reims. Tout cela ne fera que chipotage (le mot n*est 
peut-être pas bon, mais il n'importe '), jusques à ce que 
Monsieur le Prince et le Cardinal soient d'accord. Tout 
le monde le voit bien, et presque tous le souhaitent. 
Il n'y a présentement rien, mais je suis assez persuadé 
que le Cardinal renouera quelque chose, et qu'il se 
bâtera plus, se voyant hors de la cour, ne sachant pas 

tette de Fietque (qui fut gouYernante de Mademoitelle de Mont* 
pensier), et frère aine du cheralier de Fieique, dont il a été ques- 
tion dans les Mémoires (p. 98). Il a^ait épouië Gillonne d'Harcourt, 
dame d'honneur et aids de camp de Mademoiselle, dont il est parle 
ci-aprèft (lettre 89, p. 108 et note 6). C'est le P'uîstrate du Grand 
Cyrus^ « ridëal de Timportant et du frondeur, brillant et bizarre 
mélange du galant et du politique, » dit de lui V. G>usin, dans la 
Boeiété française au dix-septième siècle y tome 1, p. ai 5. On peut Toir 
sur le comte de Fiesque les Mémoires de Rêtsi (notamment tome I, 
p« 999 et note 3), ceux de Mademoiselle ^ de Mme de MottevilUf et 
les Lettres de Guez de Balzac (édition de M. Tamizey de Larroque, 
Paris, 1873, in-4«). 

6. Voyez la Suite du Journal du Parlement^ 99 août i6$9, p. i3o 
et i3i ; et les Mémoires de Retz^ tome IV, p. 3o4* 

7. ÇiM, au sens de ce qui. Le pronom ils qui suit désigne la cour : 
Toyez ci-après, la note i5. 

9. Ce9i été ajouté en interligne, 

^ Gounrille aurait- il eu un tel scrupule de style? "S* y rccon- 
nait>on pas la dictée de la Rochefoucauld? 
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de moment en moment oe qui t'y pateei et ne voyant , ^ «^ , 
put trop le chemin de son retour débarrassé^*. Il a laissé 
Ondedei*^ auprès de la Roine, et M. le ToUier après, 
et puis M. Scrviont**. Voilà Tordre de la oour pour 
sa Gonfidonce. Je no dis rien du premier; il est assez 
persuadé que le second est plus à M. de Chàteauneuf ^* 
qu'à lui, et je pense qu*il n'a pas tout le tort, et Tautre 
Ta trompé vingt fois. Enfin je m'imagine qu'il sera bien 
inquiété et qu'il oura bien peur qu'on ne prenne dos 
mesures aveo ceux qu'il a laissés ^S pour empocher son 
retour. Je conclus donc qu'il s'ennuiera de cette vie 
exilée et qu'il traitera dans quinze jours, ou qu'il revien- 
dra à la cour. Son Altesse Royale doit encore écrire 
demain au Roi pour le supplier de vouloir donner la 
pnix A son royaume, protestant toujours qu'on ne de- 
mande rien que le rétablissement. L'on les*' veut met- 
tre dans leur tort absolument; tout le monde est plus 
enragé contre eux que jamais, et s'ils traitent comme 
cela, je crois que Paris s'eiTorccra de donner de l'argent '*, 
voyant do plus en plus leur mauvaise intention. Je m'a- 
perçois que ma lettre est plus pleine de raisonnements 

to. Rjipprooh<*x (l'un pmiMge do la leltrp 93, oî-doMui, p. 6i. 

II. JoMph Zongn Oiulrclci, a ItiiHrn de nullo probittJ, » dit le 
P. Rnpin dans toi M^moirn (tnmo I, p. 919), or<<ature et «gent du 
cardinal Maxarin, dont il (<tait le niaftro de chambre. Il fut fait 
^v/^|ue Ho Fr<<ju« i>n \^^ï^^ et mourut rn \^T^> Il eit louvent 
qucition d'Ondrdci dam les Mémoirtê <if fifU^ qui ne témoigne 
pal pour lui plus dVitime que lo P. Hnnin. 

19. Sur Miclirl lo Trllii^r, i(«cr<<tiiit'(^ d'F.tnt, puii olianodier, voyex 
l<^ Mémoires^ p. 54 (*t noto 9 ; ot sur Ahel Scrvirnt, oi-dniuH, p. 5/(, 
notr 18. 

il. Voyrx oi-drMun, p. 3()f la noto 1 do la lottro adrniiU* par la 
Rochofoucauld h Chittcaunouf. 

14. l)an« lo manuicrit, iais^nf^ inni accord. 

i5. f^if oVit-&-diro la oour, Muxiirin rt ici amli et partiians. 

tô. Voyei p. 57, hiir* 99, note 10 ; ot p. 06, ItNrt 94* note 18. 
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j j5^ qne de noavelles. Adiea, Monsieur : je la finis en voas 
assurant que personne ne voos honore si parfaitement 
que moi. Dans deux pu trais jours, nous saurons si Mon- 
rond est secouru ou manqué â secouiir. M. de Briolle*^ 
a passé la Loire avec cinq cents chevaux, et doit trouver 
les troupes de MM. de Valençay **, de Lévis '* et autres. 
Il a été suivi par •environ mille chevaux de la cour im 
jour ttfTii. 

Tqat le monde se porte mieux, et Mgrs de la Roche- 
fouamld et de'MaKÎIIac sortant tous deux**. 



26. — AD PBWCE DE (MKTY*. 

A Paris, ce «7 aodt i65x. 
La réception des lettres que Votre Altesse m'a fait 
l'honnenr de m' écrire me justifiera auprès d'EUe. Celles 



17. SorBnolle (Britvd), roja. ci-deum, p. 63, bllr* i4i note 4. 

iC DouBÏqiw d'Ectampo, marqiiU de Vaknçajr. H eH e^prà, 
■a lo«e V de* Samrmin Jm rigma dt Lomii Jlf, de M. le comte 
de Coeaiac (p. 437], dam nue liue dei lipaicoanti gfaixtax. de 
l'uaife de Hooiieur te Prince en i65>. — Sor le tiége de Hou- 
trood, Tojei te nènte onTnge, lome IV, p. >4~i'o, ^, *"* '' 
•ecoon tenté par Briord, lién», Valencay , etc., p. 86*9*. 

19. Dam l'original, Lttry. Vojei les Mémairti, p. 356, note 7. 

lu. Ce* deai demièrei lignes *onl à^te* à rd>oun «a hant de 
la Inaiii^e et de la ■ccoode page de la ]elti«; le* noaai propre*, 
coaiMe ■ l'ordinaire, aanl en abirgé : ■ de la R. et de H. a 

Lnw >6. — iriaairrifa A Laitt, tOMe VUI, M. I»4-I96. 
de la aiain dn prftident Viole ; an doa, la mentioa : > M. de la 
Rne bcf on ta nll ; a cacheta eon terre». — Le* aûte* de pointa 
qu'on irouTeis aux page* 73 et 77 ne man]nent pas d(« letiaocbe- 
^cnlB bit* par nom. mail «ont dam l'original. 

1. On nul dam le* JHàmAm [p. 3SS) qne le prince de Coal/- 
aiail pip revftu pjr son frërF, quand («lui-ci quitti U Gujcuiir, 
delà pVoïlode lioii<'rili<[ur et nuoiiiiile du coi 
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do 99 juillat, du 5' et i3 d'uoût m'ont été randueiliier 
leulcinent, (|ui étoit h %6 du moi«, do maniAra que je 
n*fli pu exécuter ce qu*Klle m'urdoime que ce matin, et 
encore ce n^a piii été en tout, car je iravuift pas encore 
lu celle qui parle de M, du Daugniun *, riiumeur duquel 
je truuve fort extravagante^ et son procédé iniolent et in- 
iupportable, J*en parlerai de la sorte ù Mgr votre ir^re, 
qui ne mVn a pas ouvert la houQlie, quoiqu*il en ait été 
informé pur M. Lainet.... A Tégard de celle du i3, pur 
laquelle vous me niundex de lui dire que vous jugex A 
propos de ohoiiiir MM. Dafis' et d*Espagnet* pour £^*e 

Is dirfotion effaotivn du eomttf du Mni'oliln, pour \e% arfalroi mi- 
lltsims, et de Lonot, pour le» Affitirei oivilei, ÔnAnoièreu et diploma« 
tique* i voyex p. Sa, htlr^ 91, note 9. Le prdiiikDt Pierre Viole tftait, 
lui «uftii, reitd d'Abord & DordfAux luprè» de Mme de Longuevllle; 
mAi» Leiif^t, dit V. Couiin {Madame dp l^nguêvUh pfnd»Mt la Frundp^ 
p. «Si), « Tort «oufent ooutrArld pAr te hArdi pri^nident, le /It rappeler 
pAr Coiidi^ Aou« le priUt^xte (pt'll lui nenilt plui utile À Pni'U pAr non 
Cféùïx lur le Parlement et par non Influenee sur lei Pruudeuri. » 
9. Apr^» 5, Il y A Waouëf^ elÏMutS. 

3. Au Aujet du eomte du Dognon ou du Paugnlun (oVut Aiml 
qu'il «Igiie : Maminrlit dp Lphpi, tome VIII, fol. la;, voyeK au tome II, 
p. 9p6 et note 1 ; et, dau» le« Mdmolrpi dp I^phpI (p. 558), ee que 
Coufl<$ a écv\i k l'oGCAnio» de lei exigence». I\etir<^ à firouiige, il 
gardait, dan» le parti de Cotid($, une attitude fort <<qulvoque; 
il At aa aoumlMiou l'anni^e nulvante, moyennant einq oent trente 
mille livrei d'argent oomptAut, un brevet de duo et pair et le bâton 
de mart^eliAl {Mémolrpi dp Lpnpf^ p. ()o(i). 

4. Au Heu à'pxtravtiganip^ il y a dan» le manuierit, pttrnvtintp» 

5. Pn^nident au purtenient de Bordeaux, boktile à la faetion de 
tOrmép, On peut voir lur le prduident Dafd» ou d'AffU, ainii que 
iiur lei eonaeiller» au parlement de JiordeAUx dont lea nomi vont 
•uivre, le» Jrohhfs hlâturiffUPê du défmripmpnl dp h Gïrondp (lior« 
deaux, in'-4''i tomea II, UI, IV, etu., 18O0 et anuM lui vante»). 
Au lujet de la faolion de l'Omép^ U liorcU^uux, voyex le» Mmolrpi^ 
p. 34o, note 0, et p. 35o, note» 3, 4 et 5. 

6. Conteiller au parlement de Uordeuux. Il i^lult, dit Lenet, qui 
fait le portrait de ee per»(mni4ge don» »e» Mémulrpi (p. 3oo), 
« d'une fermetd »tollque et d'une vertu inoorruptlble.... Il 4toit 
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jgj^ du 0>nieil, il m*a dit en avoir écrit à M. Lainet et qu'il 
avoit promis à M. de Mirât'' de le nommer, que néan- 
moins il s* en remet à Votre Altesse pour choisir ceux 
qu'EIIe désirera. Quant à celle du 29 du passé, j'agis 
avec tant de retenue es choses qui regardent votre do- 
mestique, que, bien que j'aie ouï parler souvent de cette 
affaire et des plaintes que faisoient MM. G>urtin', j'ai cru 
néanmoins ne m'en devoir mêler, estimant que cette 
sorte de différends entre officiers d'une même maison 



toujours des rigoureux avis dans sa compagnie, et des premiers à 
les exécuter, j» 

7. Autre conseiller au parlement de Bordeaux, dont il est ques- 
tion dans \eB Mémoires de Mme de Motteville (tome III, p. aog), a l'aro- 
boutant de notre Fronde, » dit Lenet (p, é^O'x), Dans une lettre un 
peu antérieure à celle-ci (9 juin), publiée dans la 3* partie des 
Mémoires de Lenet (p. S^%)y le prince de Condé l'appelle son a bien 
aimé M. de Mirât, » et en parle comme étant « celui de tous les 
Messieurs {de tous les membres du parlement de Bordeaux) en qui // 
a le plus de confiance, » et à qui il veut donner part dans ses « plus 
secrètes pensées. » 

8. Courtin père et fils. — Antoine G)urtin, le père, seigneur des 
Mures {Choix de Matarinades, tome I, p. a 16), était roaitre des re- 
quêtes au parlement de Paris, et chef du conseil du prince deContj. 
Retz, qui l'appelle le petit Courtin, à cause de sa taille fort exiguë, 
parle de lui, dans ses Mémoires (tome II, p. 17a), en une circonstance 
curieuse, où il s*agit précisément de la Rochefoucauld. Le fils, 
Honoré, a joué un rôle plus considérable. NéàRiom en i6ad, il fut 
conseiller au parlement de Normandie en 1640, conseiller d^État, di- 
plomate, et accompagna, en 1646, Mme de Longuerille à Munster. 
Ministre plénipotentiaire a Stockholm, après Amauld de Pomponne, 
il s'attacha à la reine Christine, qui le fît noble suédois et secré- 
taire de ses commandements. Après avoir été ambassadeur extraor- 
dinaire du roi de Suède, Charles-Gustave, il fut nommé résident 
général de France près des États et princes du Nord, et envoyé, à 
plusieurs reprises, comme ambassadeur, en Angleterre, « où, par 
Mme de Portsmouth, dit Saint-Simon (tome IV, p. 87), il faisoit 
faire au roi Charles II tout ce qu*il vouloit. » C'était un homme 
d'esprit et de tact, très-goûté personnellement de Louis XIV. Il 
mourut en i685. — Nous avons d'Antoine Courtin des ouvrages de 



LETTRES^ j% 

9t àûivtui «aaoupir et terminer d'eux-mêmes, Mna que 
lie» éumni^n en prennent connmssiince ; muis^ puisque 
V<(>tre Aheitse me le commnnde, je vermi M\L Courtin 
rf leur dtmi mou sentiment ^ qui sera toujours d^avoir 
UHiie «orle de doiVrenoe |K>ur Votre Altesse, el de vivre 
bien a^*ee eeux qu'fiUe honore de ses bonnes grâces, 
«k^oelles j^ai des marques si glorieuses que je ne puis 
en pMrW sans * l<^moigner A Votre Altesse le ressenti* 
ment que j'en ai^ qui sera étemeL 

Je reçus hier, avec les lettres de Madame votre sœur ^^^ 
m ■H&moire touchant les affaires de Z6{Prm*me0Y^ que 
j*si ecMnmuniqm^ An {^hHsirHr /e Princt)^ qui a com« 
pris t^^s-bien Timportance de Faffaire, laquelle il faut 
soutenir^ el^ pour cet effet» il consent qu'on y envoie 
telle des personnes nommées dans le mémoire quHl 
fitixm à i3 {f^airt AttesstX et si i3 {f^ùtr^ Âth^sse) 
même jugi^ être ** d'une nécessité absolue d'y aller, qu'il 
5 eoueni^ voulant préférer les intérêts de i3 (Foir^ 

»AimW^ un f>«iV «nr U yW<Hi«M (1674% in-tt), un TmM tur /• 
n«"«tw (16-4% ^a***)> ^<^» ^ «l^miw a t^t^ i^nrtcUit «I*»» ^ 4* <^li* 

w*t%« — ïjm « |»Umt(« )» tW MM. Coiiriin <^ui<^nt diri(^À^ contre 
NkTMtùik l^" «Mir^Airr ft<« cnmnMnil(»m<Hit« dn prince d^ Ouity* 
ï-^it* «MM YiTiMwnit <^!K|mm<^« dAn« nni^ lettre du HU, de cette w^me 
a:ui^ i(ft^«« «ItMii il cet ivkt\^ eimprèt, d«ns U dcmU^re note du 
»' 17 de V^/xmUkif 1, p« »i>S« S«fattn et M«rtgn/ <^t;»ieiit le» prînci- 
(u..% periKMUMiitea de ù (petite cinir du fr^re de Ouidt^ à Borde«ux« 
\«\TeiL,«Q ii«ij«»( de l« qxierelle à Uquelle il est l^it ici allutioa, Jfd^ 
^uMw Je Ijm^im^JU ff mMm t h Ftr^i4t^ p. 197 et «98. 
^ Apr^ j»Mif« il y A M, hir^t. ~ 10. Mme de Loa^grneville* 
u. Le énc d\\«|5<Hil^e (wye» p» 77^ HTnît *oulevt^ la Pro^renee 
«a fiite«r d^ Condi^, ton cou»in n^minin yMihthHftt^ p. »44 tt 
»^te i\ En i«53, le duc de Mcrcteur, devenu (iftSi^^ ne^n de 
lUatfia et nommé jpouveroeur de l*rovence, contrai|(nil la duo 
Ji .UiEQttWMM à Ini céder la pUce et à recevoir ramui»tie (mmmm 
if Jêêm^mi^ tome lU p. 391 et S^t"^. 
ti. it99 (M<»e) «it ajoulrf en interli|$tie« 



i«Si 



70 LETTRES. 

— ~ Altesse) aux siens propres; mais il croit aussi que i3 
[Fotre Altesse) ne prendra point cette résolution qu'il 
ne voie clair dans cette affaire et qu'il ne^^ quittera 
pas 33 {la Guyenne)^ en une saison ou sa présence y est 
si nécessaire^ qu'il ne voie une utilité évidente de son 
voyage. Il semble que c*est le sentiment même de ceux 

i3. A punir d*ioi, toute la partie de U lettre qui eit imprimée 
en italique est ëorito en chiffre. Notre italique reproduit la traduc- 
tion qui a éxéy la lettre reçue, inférée entre les lignes dans t*ori'- 
ginal. Le chifYre consiste en la substitution de chiffres arabes aux 
caractères alphabétiques, substitution qui se fait d*après un sys- 
tème dont voici les règles principales, telles qu'elles se déduisent 
de la version interlinéaire. Il y a deux alphabets s*enchevétrant 
Tun dans l'autre : Tun, composé de chiffres sans accents, est formé 
de la suite des nombres, de 5 à a4, représentant les lettres a à f^/ 
Tautre, composé de nombres accentués, commençant & 3 et finis- 
sant à 8a, transcrit, non les lettres isolées, mais les syllabes, ran- 
gées dans l'ordre suivant : ba^ bê^ bi^ bo^ bu^ ea, c«, 0/, etc. La 
reproduction du commencement du ohifTre, avec la traduction 
superposée, suffira pour faire comprendre ce système. Les points 
que nous mettons après chaque mot écrit en chiffre sont dans 
l'original, mais non les blancs par lesquels, pour la clarté, nous 
séparons les nombres dans Tintérieur des mots. 
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17 a3. 6à. 18 64 69 16 §• . . . 

Le chiffre était quelque peu compliqué par le double sens de 
certains nombres qui, en même temps qu'ils figuraient dans Tun 
ou l'autre alphabet, traduisaient aussi des noms propres. Ainsi i3 
sans accent remplaçait la lettre i et désignait en même temps Conty; 
47 remplaçait la syllabe mu, et 47 signifiait il/. d'Àfigouiéme^ etc. 

* Dnns l'origiasl on a mit, pour «br^g«r, êH (qui tarait 9 16] , au ti«u de 

dtUli, 
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qui demandent i3 {f^otre Ahêsse)^ poîaqu'ils •* se cou- 7577 
tentent piniacntement d'argent; et l>ien que la somme 
soit assez médiocre^ Il est vrai néanmoins qu*il est im- 
possible à Monsieur le Prince de la fournir^ étant dans 
la dernière nécessité^ et a5 (.W. F'iole) est témoin que, 
pour achever rafliiire de 47 (^* d^Angouléme)^ il a 
épuisé a5 [M. Kiole)y de sorte qu'il faut que i3 [Fotre 
Altesse) prenne cette somme du premier argent ttEs" 
pagne^ après lequel nous soupirons ici, étant notre seule 
ressource.... i3 {Fotre Altesse) en est le roattre, et je ne 
doute point que 3i '* {Foire Altesse) ne facilite la chose. 

Suseription : A Monseigneur Monseigneur le prince 
de G>nti, A Bordeaux. 



27. A tSIHET. 

A Paris, ce a8 d*aodt i6Sa. 

J'ai reçu votre lettra du ai ; je donnerai à I^nglade* 
ce qui est pour lui. Tout se dis^rnse plus t\ la guerre que 
jamais. Je me servirai d'une autre main pour vous dire 
le reste*. 

Le Cardinal éloît encore le a5* du courant A Qià- 
teau^Tlùerry. Il a bien fait son possible pour s'aboa- 

i4« Deux niot$ hitté* iUmax p^h^uUi, 

iS. Il jr a bien ici 3i, mqs doute par iiiaclvcrtance, à moint cpie 
If s deux chiffres ne dëtîgnent CVwirj daut quelque ordre quHh 
soient placés. 

Letthv S7« — > JVSmiiucWii </« Ltmtf^ tome VIII, fol. «11; les pre* 
mières lignes sont de la main de C^iurville \ an don : « Rochefbocaalt, 
s8 aoât« s 



I. Sur Langlade^ fojres p. 60, itnrt is, note iS. 
s. Ce qui suit n*est plu%, en efTet, de la main de G 



GoorYille. 
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^gj^ cher avec le duc de Lorraine; mais il* a été assez géné- 
reux pour ne le pas faire. Bartct* y a fait plusieurs 
voyages, mais il en est revenu fort mal satisfait. Saint- 
Romain' a été trouver ledit duc de Lorraine; il en a 
été reçu merveilleusement, et, après Tavoir vu passer 
la rivière de Marne ' avec les troupes de Son Altesse 
et conduit jusques à Vertus', il s* en va à Bruxelles, 
d*où doit revenir M. de la Roque', de sorte qu^il y a 

3. Le mot il désigne évidemment ici le duc de Lorraine. Mont- 
glat dit (tome II, p. 36 1) que Mazarin envoya faire an duc « def 
propositions pour l'empêcher de passer outre, lui offrant de lui 
restituer une partie de son pays, » mab que le Lorrain n'écouta 
rien. 

4. Sur Bartet, royez p. 56, lettre aa, note 5. 

5. Melchior de Harod de Senevas, marquis de Saint-Romain, con- 
seiller d^État, abbé de Préau et de Gorbigni, mort, un peu plus 
qu'octogénaire, en 1G94, se montra fort attaché, durant la Fronde, 
au prince de Condé, pour le compte duquel il faisait des pamphlets 
contre le Cardinal. Saint-Simon, dans une note ajoutée par lui à 
une de ses additions à Dangeau (i5 juillet 1694), l'appelle a am- 
phibie de beaucoup de mérite,... conseiller d'État d'épée sans être 
d'épée, avec des abbayes sans être d'Eglise, d « Homme d'esprit et 
de capacité, » dit Mademoiselle (tome III, p. 53) ; a odieux » à 
Mazarin, dit Retz (tome III, p. 401), « et par l'attachement qu'il 
avoit à M. de Chavigni, et par celui qu'il avoit eu, à Munster, i 
M. d'Avaux. » Ce Saint-Romain fut ensuite résident de France en 
Allemagne et en Suisse, et chargé d'une négociation en Portugal. 
C. Moreau, dans la Bibliographie des Magarinadet (tome I, p. Sgo et 
391), cite un « Extrait de l'instruction envoyée par le prince de 
Condé au sieur de Saint-Romain, étant de présent en Champagne; 
Compiègne^ Julien Courant, i65a. » C'est un ordre à cet agent 
politique de se rendre à Bruxelles, comme le dit, trois lignes plus 
bas, cette lettre-ci, et d'apprendre à Tarchiduc Léopold et au 
comte de Fuensaldagnc que, malgré la déclaration pacifique faite 
par les Princes, sur la nouvelle de l'éloignement de Mazarin, ils 
n'en sont pas moins décidés à continuer la guerre. 

6. Il la passa au Ton, dit Montglat (tome II, p. 363). 

7. Petite ville de Champagne (département de la Marne, arron- 
dissement de Chllons). 

8. Kst-ce le ni^iue que de Roches ou des Roches, qui, dans les 
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toutes les apparences du monde que Son Altesse fera "^ 
un traité avec lui. L*armée mazarine est devers Meaux, 
jesix mille hommes au plus, avec quoi ils prétendent 
empêcher le duc de Lorraine*. 

On n'a point eu de nouvelles assurées que Monrond 
eût été seeourU) mais bien que nos troupes en étoient 
fort proche, et dévoient tenter le secours'*. 

Le Parlement s'assembla avant-hier, et Mgrs les Prin- 
ces s'y étant trouvés, Son Altesse Royale fit le discours 
du refus de la cour de ses députés, ensemble de la 
lettre qu'il avoit écrite du depuis au Roi**. La Compagnie 



Mémoites de Lemei (p. 47^)} ^^ appela « lieutenant, » dans oeux de 
Aefs (tome III, p. ao») et de itieheiUu (tome X, p. «83, oik le 
nom est la Roche) ^ capitaine des gardes de Monsieur le Prince, » 
snccessÎTement du père et du fils ? Nous trouvons son nom écrit de 
cinq fiiçons diverses : Toyea la note 3 de la page citée de Rets. 

9. Sur cette seconde marche du duc de Lorraine, y oyez les Af^- 
mpites^ p« 4a a et note 3. 

10. Après avoir tenu Montrond bloqué durant tout Thiver, le 
comte de Palluau, Tété venu, avait ouvert la tranchée, pris tous 
les dehors de la place, et réduit les assiégés à parlementer dès le 
iS aoât et à promettre de capituler le i*** septembre, s*il ne leur 
venait pas de secours. On a vu ci-dessus {lettre i4f P* 63 et 64, 
et lettre a5, p. 7a) que Condé avait envoyé Briord vers Montrond, 
avec une troupe de cavalerie; mais celui-ci trouva les lignes de 
Palluau si solides et si bien gardées qu*il fut contraint de se retirer. 
Vojea ci-après, lettre 19, p. 83 ; une lettre de Condé dans les Biê^ 
moirej de Ltttet^ p. 563 ; et le livre do M. de Cosnac, à Tendroit cité 
plus haut, p. 71, notr 18. 

11. La ivpoiwe ù cctic lettre, dît Rot* (tome IV, p. 3o5), 
« otoit en substance : quUl s'étonnoit que M. le duc d'OrU^ans 
nViit pas fait ri'flexion qu*apros Péloignement de M. le catxlinal 
Mararin, il n\ivoit autre chose à Isûre, suivant sa parole et sa dé- 
claration, qu'a poser les armes, renoncer à toutes associations et 
traités, et faire retirer les étrangers : après quoi, ceux qui vien- 
droient de sa part seroient très-bien reçus, a On trouvera le texte 
de cette réponse du Roi dans la Suite du Journal du Parlemmt^ de^ 
gmis Pmques 1 6S 1 jmques en janvier 1 65 3 , p . 1 36- 1 40 . 
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165» le pria de continuer ses soins pour le bien de TÉtat et 
conservation de Tautorité royale, comme Elle*' avoit 
commencé. 

Les paysans de Saint-Cloud et villages voisins étant 
allés prier Son Altesse d*avoir égard à leurs vendanges, 
et, pour cet effet, retirer son armée de ces lieux, Elle la 
fait décamper *' et (ait marcher du côté de la porte Saint- 
Antoine'*. 

Madame^' a été un peu malade ces jours passés; 
mais elle est beaucoup mieux présentement. La cour est 
toujours à G)mpiègne**. 



28. — A LBNET. 



A Paris, ce 4 septembre i65a. 

Je m*étois imaginé que vous étiez si occupé à recevoir 
de Targent que vous n'aviez pas un moment pour don- 
ner à vos amis; mais, par ce que vous me mandez, je 

19. MlUy c*(jit-à-dire a Son Altesse Royale ^ » les genres sonr 
très-négligemment méiës dans ce passage. 

x3. C*est le vendredi 3o août que Tarmée décampa : royez un 
passage du Journal de DubuiMsûn^Aubenay cité par M. Chéruel au 
tome II, p, x49i note i, des Mémoires de Mademoisellr, 

14. La Rochefoucauld dit, dans ses Mémoires (p. 4^^)? ^}^^ 1<^ 
troupes de Condé, a en ruinant les environs de Paris, augmentè- 
rent la haine qu*on lui portoit. 

i5. Marguerite de Lorraine, femme de Gaston duc d*Orléans. 

16. Dans une lettre, portant la mdme date, Marigny écrit a 
Lenet : a Je ne manquerai pas de faire vos compliments ù l'hu- 
tel de la Rochefoucauld, où Ton se porte bien. M. de Marcillac 
(Toyez ci«dessus, lettre 24, p. 63, lignes a-S) ne sera point marqué 
de sa potite vérole. » 

Lima ft6. — Manuscrits de Lenet^ tome IX, fol. 34 et 35, de la 
main du président Viole ; au dos, la mention : « M. de la Roche- 
foucAuli ; » caohsti conservés. «- Nom avons deux lettres (a8 et 7fj) 
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vois que votre occupation ne sera pas longue, contre ^^^^ 
les bruits qui courent ici, qu'il y a des millions^. Je suis 
bien fâché du méchant procédé de VOrmie^ mais je 
vondrois bien que vous prissiez la peine de m* écrire les 
noms de ceux qui y ' sont mêlés et particulièrement de 
ceux du Parlement. Je vous dirai cependant que Son Al- 
tesse est toujours à Tarmée, au même poste de Suci', 
limé^ et autres villages; car Elle tient un grand pays, 
à la portée du canon des ennemis. Le duc de Lorraine 
vient d'arriver*, et Son Altesse a mandé qu'il venoit à 
Paris dans la meilleure disposition du monde, et qu'on 
achevât un traité avec lui, qui dépend néanmoins plus 
de Son Altesse que de personne, puisqu'EUe tient ses 
places. On ne manque pas, du côté de la cour, de lui 
offrir toutes choses pour le séparer d'avec Son Altesse * ; 
on y veut aussi engager Son Altesse Royale''^, qui paroît 
ferme et fort attaché à Monsieur le Prince. Enfin tout 

du 4 septembre. En y regardant de nouveau, la date de la pre- 
mière nous paraît un peu douteuse : il y a, derant septembre ^ toit 
un 4, soit deux chiffres liés, qui pourraient être un % suivi d*un 
antre incertain (ii ?). . 

1. Comparez ci-dessus, lettre 90, p. 5i, note 8; et p. 5s, le 
commencement de la lettre ai. 

2. n y a entre j et sont un mot biffé, illisible. 

3. Sucy-en-Brie (Seine-et-Oise), arrondissement de Corbeil, à 
trente-deux kilomètres de Versailles. 

4. Ce mot est assez peu lisible dans Toriginal; c>st sans doute 
Limé ou plutôt Limeil-Brevannes, village près de Villeneuve-Saint- 
Georges, dans le mdme arrondissement de Corbeil, à trente et un 
kilomètres de Versailles. On lit à la même date, dans les Mémoires 
de Mademoiselle (tome II, p. 160) : c Notre armée étoit campée pour 
loft à Limé et aux villages des environs. » 

5. Sur cette seconde arrivée du duc de Lorraine, voyez encore 
les Mémoires de Mademoiselle^ tome II, p. i58 et suivantes, et ci- 
dessus, lettre 97, p. 79 et note 9. 

6. Voyez les Mémoires de Mademoiselle^ tome II, p. 169. 

7. Le duc d'Orléans. 

La Rochefoucauld, m, i 6 
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77s7 dépend de M« de Lomme, et, i*il vient à nouf man^* 
qtter^ il faut que Monsieur le Prince mène aea troupes 
ou en Guyenne ou à Stenay, car on ne les souffrira plus 
aut portes de Paris, qui rent absolument la paix et ne 
se soucie pas de qui il la reçoive ' . Jugez par là com- 
bien totis les moments sont précieux et importants et 
en quel état nous sommes, puisque nous dépendons dti 
caprice de * M. de Lorraine. Au reste, je vous remercie 
de Toffice que vous m'avez rendu auprès [de] M. de 
Gttise^*, auquel j*ai écrit* Il m'a fait faire compliment 
par un gentilhomme, qui est venu au logis sans m'y trou- 
ver. Faites mtê compliments, s'il vous platt, à Madame 
la Princesse *', et assurez-la que jamais personne n'a 
eu plus de respect pour Elle que moi, qui suis tout à 
vous* 

«9i£icr//^//o/t; A Monsieur Monsieur Laine t, conseiller^* 
du Roi en ses conseils d'État et privé, à Bordeaux. 

8. Vo/ez lei âîémoirsSf p, ^3o et note 4' 

9. D^abord, ce temble, ^M/t, qui a été change en de, 

10. Snr Henri II de Lorraine, cinquième duo de Guite, Tojreziei 
Mémoires^ p. 91 et note i, p. 4a8 et note 11, et p. 4^9 et note* 9 et 9. 
Il 7 a dam let Hanuserltt de Lentt (tome IX, fol. i3) une lettre, 
du 16 juillet, adreiUe par Cond4 A Lenet, au sujet de l'embar- 
queflMDt du duo de Guite, pour revenir d'Eipagne en France. 
Cette lettre a ^t^ publiée dans la 3* partie dei Mémoire* de Lenet ^ 
p. W9. 

11. La prineetfe de Cond^, qui ^tait à Bordeaux, ot\ elle venait 
d*étre malade : ro/ez les Mémolret de Mademoiselle^ tome II, p. 1 54 
et i63) et, dans les Mémoires de Unet (p. 55a, p. 56; et 568), des 
lettres où Cond^ lui parle arec sollicitude de cette maladie. 

19. En abrëgé : eonr. 
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•^ i6Sa 

A Parb» ce 4* septembre i65a. 

Il fat arrêté hier au Parlement que Ton émroit à 
M. le président de Mesmes'^ qui est en ooor, et qui n a 
point entré a œlui de Pontoise*, afin de remercier le 
Roi par lui de Téloignement du cardinal Mazarin^ et 
sappUer Sa Majesté d'envoyer une amnistie ^^énérale 
pour être vérifiée au parlement de Paris et autres de 
France, selon la coutume*. Ces choses ont fort remis 
les peuples de cette ville de voir qu*on se soumettoit de 
cette façon. 

Le secours qu on avoit envoyé ^ pour Monrond n'ayant 

pas trouvé tout ce que Ton avoit fidt espérer pour fiici- 

hter ledit secours, a tenté pourtant de le faire ; maisy 
n y ayant point été trouvé d'apparence*, ces troupes 

sont revenues et arrivées aujourd'hui à leur camp au 

faubourg Saint-Marceau, où tout s'est apaisé touchant 

le différend et le combat entre les soldats et les bour«- 

geois*, et M. de Valon a été réconcilié auprès ^ de Son 



Lbitbk 29. — Mamuerits de Laut^ totne IX, fol. 36-38; !«• 
deux premiers paragraphes sont de la main de Goorrille ; am dos : 
« M. de la Rochefoucault. » — Sur les mouTements des troupes de 
Turenne et de Condé, au commencement de septembre, voyez Tou- 
vnge cité de M. de Cosnac, tome IV, p. 19 et suivantes. 

I. Je«n-Antoilie de Mesmes, seigneur d'Inral, comte d'Avaux, 
&ère du président Henrjr de Mesmes, mort en décembre i65o, et 
auquel il avait succédé (i65i), dans la charge de président à mor- 
tier; il mourut en 1673, âgé de soixante-quinze ans. 

s. Voyez p. 58, lettre D, note il. 

3. Vojez les ÏÏfémoiret du cardinal de Reti^ tome iV, p. 3o6. 

4. Emvoxéy en interligne, dans l'original. 

5. Voyez ci-dessus, lettre 14, p. 63 et note 3, et p. 64; lettré 17, 
p. 79 et note 10; et ci-après, lettre 3a, p. 90 et note 3. 

6. Voyet les Mmoites de Medemoiâdle^ toMe II, p. i49 ^ tSo. 

7. I^ant àMtprh^ '^7 ^ entre^ bitte. 
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'Altesse*. M. de Verderonne* est allé trouver M. de 
Ijorraine de la part de Son Altesse Royale, afin de le 
faire avancer ^^, Ledit duc de Lorraine, sur les instantes 
sollicitations de la cour, leur a envoyé dire que si on 
vouloit donner un passe-port et sauf-conduit pour les 
troupes qu*il s^est engagé à M. de Fuensaldaigne** de 
conduire à Messeigneurs les Princes, il s^en retoume- 
roit avec les siennes. Depuis, on dit qu il y a trêve 
entre lui et M. de Turenne pour huit jours, et que le 
maréchal de Turenne est revenu en deçà de Lagny. Le 
pauvre M. de Bercenay est mort ce matin, soixante et 
sixième jour de sa blessure '*. 

A minuit nous revenons de chez Monsieur le Prince, 
qui vient de recevoir un courrier qui lui confirme la trêve 
du duc de Lorraine, qu'il a faite, pendant lequel temps 



8. Sur la querelle de Valon, maréchal de camp dans Tarm^e du 
duc d'Orléans, avec Monsieur le Prince, royez encore les Mémoires 
de MademoiieUe^ tome II, p. i5o*i54- 

9. Claude de Laubespine, baron de Verderonne, gentilhomme 
du duc d*Orl<^ans, puis président en la chambre des Comptes. Dans 
les Mémoires de Retz (tome III, p. loi et loa), où il est appelé: 
a homme de bon esprit, x> nous le Toyons député, en septem- 
bre i65o, vers Tarchiduc Léopold, en Flandre. Il passe pour l'au- 
teur d'une mazarinade intitulée : Agréable récit de ce qui s'est passé 
aux dernières barricades de Paris ^ descrites en vers burlesques^ et qui a 
été insérée dans le Choix de C. Moreau, tome I, p. 1-97. 

10. Voyez les Mémoires de Mademoiselle ^ tome II, p. i85. 

11. Sur Alphonse Ferez de Vivero, comte de Fuensaldagne, 
gouverneur des Pays-Bas espagnols, voyez les Mémoires de Rriz^ 
tome II, p. 63, note 5. Diaprés une lettre de Marignj â L<>nei 
(tome VIII des Manuscrits de Lenet, fol. a4 et suivants), Fuensal- 
dagne, pour obliger le duc de Lorraine à marcher, avait été con- 
traint a de faire mettre ses troupes en bataille 9 et de le menacer 
d'employer la force ouverte. 

la. estait le capitaine des gardes du duc de la Rochtefoucauld. 
Voyez les J^Iémoires (p. 41 1 et note 9), où l'on a imprimé, par 
erreur, au bout de soixante^dix jourt. Devant blessure est biffé un /r; 
on avait voulu sans doute écrire maladie. 
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de trêve il passera pour venir joindre ce qa*a ici Mon- 
sieur le Prince. Je ne sais pas encore ce qu'il fera en- 
suite ; pour moi, je crois qu'il sera aisé à Monsieur le 
Prince de traiter avec lui, car présentement il est tout 
à fait de rintérét d'Espagne de fortifier ce parti. Ils n'ont 
plus sujet de craindre que cela fasse sortir le Girdinal. 
Cette affaire a toute la mine de s'engager de façon que 
la sortie du Mazarin n'aura servi qu'à éterniser la guerre 
en France ; et je suis trompé, ou il y a des gens qui ne 
tendent qu'à cela. Ceux qui ont blâmé la négociation 
sont contents, car je ne pense pas qu'il y en ait ^* aucune : 
je ne vous en mens point, j'en voudrois bien une qui 
nous donnât la paix. Je ne daigne pas vous assurer que 
Diane (/a Rochefoucauld) fera son devoir; je pense que 
vous en êtes bien persuadé ; mais vous le devez être, 
plus que de toute chose, que personne ne vous honore 
si parfaitement que moi. 

J'ai encore le paquet de Langlade** ; il est allé trouver 
le Cardinal il y a sept ou huit jours. L'on vient de me 
donner, dans ce moment, votre lettre du 29 ; je n'ai pas 
le temps de la lire. Vous jugerez bien que, quoique nous 
ne demandions qu'une amnistie, nous sommes bien as- 
surés qu'on ne l'accordera pas, à cause du parlement de 
Pontoise, qui l'a déjà vérifiée ^'. Avec tout cela, la con- 
duite de la cour est si bonne, que si Monsieur le Prince 
faisoit un traité avec le duc de Lorraine, comme il le 
pourroit, l'on pousseroit la cour, et quoi qu'ils voulus- 
sent*', après que nous serions maîtres de la campagne, 
Monsieur le Prince ne feroit la paix que quand il vou- 

i3. Dam l'original, a/#. 
14. Voyez lettre 99, p. 60 et note iS. 

i5. VérlfU^ tant accord, dans le manuicrit. — La Tërifioation 
fut ùdte le 96 août : Toyez les Mémoires de RetM^ tome IV, p. 3o6, 
16. Dans Toriginal, peuieussent 
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^1^ droity 6t, éloignant les troupes de Paris et ne lai de- 
mandant rien, je répondrois sur ma vie qu^ils^^ ne chan- 
geroient pas de parti, et je craindrois même qu^on n*at- 
taquàt la Reine en sa personne, tant tout le monde 
est enragé contre elle de voir que Ton ne demande 
qu^une amnistie et qu^elle la refuse. Paris a été endia- 
blé ces jours passés ; mais tout cela les a tout à fait 
remis avec Mgrs les Princes. Je vous supplie de vouloir 
bien vous charger de faire part de vos nouvelles à 
Mlle de Fermelis^', et, quand je lui en écrirai, elle en 
fera de môme**. 

17. lisj et, cinq lignes plut bas, les^ par syllepse, les gens de 
Paris, les Parisiens : Toyez p. 70 et 71, Uttre %&, notes 7 et iS. 

18. Grande frondeuse, nommée dans les Mtaarinadês .* voyez le 
ClmtB de C. Morean, tome II, p. fto4 et p. a 18. 

19. Rapprochez de cette lettre de la Rochefoucauld ce curieux 
passage d*une autre lettre, en date du i«' septembre iGSa, adressée 
par Marigny à Lienet (tome IX, fol. 5 f*) : « Vous êtes bien heu- 
reux de ce que tos affaires vont bien en Guyenne ; je tvonye les 
nôtres fort mal ici. Les compagnies soiiveraines sont lasses de la 
guerre, les bourgeois enragés contre les soldats, qui, sans mentir, 
font de grands désordres, et la patience des Parisiens est admirable. 
Hier, ce peu que nous avons de troupes venant se camper vers 
le fauboqrg de Saint-Marceau, quelques soldats étant entrés dans 
des jardins pour y piller des fruits et des citrouilles, les bourgeois 
du faubourg sonnèrent le tocsin, les chargèrent, et en tuèrent 
trente ou quarante. Dès le matin, ils avoient tué le timbalier du 
eomte d*Olac, et donné sur une partie de son bagage. La désespoir 
du peuple n'est pas moins à craindre que ta légèreté. Hier, Son 
Altesse Royale alla au Palais avec Monsieur le Prince, et porta la 
réponse que le Roi lui a* envoyée sur la seconde instance qu'Elle 
avoit f^ite pour des passe-ports. Jamais la cour ne fut plus fière ; 
oer, après avoir renvoyé è Monsieur le Prince sa lettre sans la lire, 
comme la lettre* d*un criminel, le Roi traite dans sa réponse M. le 
duc d'Orléans à^huomo da poeo^ de simple et d'idiot, et Monûeur 
le Prince de scélérat. Enfin, guerra, guerra! Cependant, je ne vois 
pas comme nous la ferons, si le duo de Lorraine n'agit de bonne 

• Apfès a, il y s /«<«•» bilft. 

* La lettre^ «b interligne ; un peu après, riponte iurahsrge le not lettre. 
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A Paris, oe 8 sapl^iiibre i6St. 

lu ne fiiul pot vous étonner si je ne reçois pas tos leu 
très si %ài que les autres, bien que vous les adressiet à 
M. CailletS paroe que, ne me rencontrant pas à la récep- 
tion du paquet, et ledit S' Caillet ohargé d^autant d*af* 
fsirea qu'il est, il ne me les envoie pas aussitôt. Il n^eet 
pas préaentement à Parts, ayant suivi Son Altesse, qui 
est à son armée ', et cela est cause que je n*ai pas encore 
reçu celle que je crois que vous m'écriviet par le der- 
nier ordinaire. On me mande que M. de Guise est arrivé 
avec une somme considérable*) mais je suis assuré 
quelle ne Test pas au point que vous le desirei et moi 
aussi, et que ces nouveaux amis ne sont pas si exacts i 
tenir leur parole, que je ne doute bien fort qu% sstis- 
frssent, et fournissent tout ce qu'ils doivent. Fespère 
en apprendre quelque chose par les vôtres. Je vous 
dirai cependant que Monsieur le Prince est asses sstis- 
fait, quant à présent, de M. de Lorraine, qui lui a offert 
de fliire tout ce qu'il desireroit, et qu^il étoit venu poi^r 
le servir; je ne sais pas si cette bonne volonté dqrem. Ils 
•ont tous deu% i Tarmée, qui n'est séparée de mile des 



foi. » Vojos enoore om lallM da l*ahM VIoU à LsMt, mm ét^ 
4tt 4 teptraibre i65t, aiêBs loaa, fol. 3i et 33. 

LsiTsa 3o. — . JAMvi«f«<« A iMtr, IMM DC, CbI. Si et e3, d« k 
BMW du priddent Vioh« sa dot : « M. d« la lnh tfc H DSiih. 
Ordiaaifs da nuit. » Oiohalt oonterv^, Ea iSSt, k ^ fmw saM 
douta du départ de k lattrot 4taît k Mooad hndà 4» Mfiankrt. 

I. Vojet oi^loiiii^ p. 56^ Mfir» i», noio t. 

1, Gondé éUh parti k 6 à Moait. D / a doM ks Mé mmm t de 
Lê^U P« S^« voa kttre do ki, daiéo do oosp do Gm bok (1 
dix-neuf kiloa»ètrot de CoriMil), k e Mptoadavo aii»s. 

3. VoyeK ci-doMos, p. 8i, ètHM oS, noM lo; oi-oprk, p« 90, 
Uttn Si» note 9; ot kt MémmM$ de Êjmtn^ p, iS^. 
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ennemis que par la rivière d'Oise, et à Theure que je 
vous écris, on voit de chez moi une grande fumée au 
Port-Langlois, vis-à-vis de Qiarenton, et de la cavalerie, 
proche la porte Saint-Bernard^, qui passe par le faubourg 
Saint-Marceau. Je sais bien que le dessein de Son Altesse 
est de faire passer une partie de ses troupes, pour atta- 
quer M. de Turenne par derrière, ne* le pouvant faire 
autrement, parce qu*on ne peut l'attaquer par devant 
que par un défilé qui seroit hasardeux'. Si son dessein 
change devant ce soir, je corrigerai mon plaidoyer. J'y 
ai envoyé ce matin M^ Joli' pour en avoir de véritables 
nouvelles; s'il revient, je vous écrirai la vérité. Tout le 
monde veut la paix, et, pourvu qu'on l'ait, on ne se 
soucie pas lequel des deux partis ait l'avantage. Le Par- 
lement, par-dessus tous, est si las de la guerre et des 
désordres, que, s'il n'étoit un peu soutenu, il n'y a point 
presque de parti qu'il ne prit""^ pour y parvenir. Adieu, 
mon cher; continuez, s'il vous plaît, de m'aimer, et me 
croyez à vous sans réserve*. 

4. L« Poit-rAngloit, ou à-rAngloit, comme Retz l'appelle (Jf<^- 
moirês^ tome H, p. 317), était situe sur la rive gauche de la Seine, 
à Test du Tiilage dlvry, en amont de Paris. — La porte Saint-Ber- 
nard, adossëe k la Toumelle, au bout du pont de ce nom, était la 
première de Tenceinte méridionale de Philippe-Auguste. Elle fut 
reconstruite en x6o6, puis abattue en 1670, et remplacée par une 
autre, qui fut, à son tour, démolie vers 1787. 

5. "Voyez les Mémoires de Mademoiselle^ tome II, p. 160. — On 
lit dans le Journal de Dubuisson^Aubenay (10 et 11 septembre) : 
« Le maréchal de Turence tient VilleneuTe-Saint-Gecnrges ; il est 
campé à la hauteur au-dessus, qui s'appelle Mont'-Griffon^ lieu roche- 
teux, où il y' a vignoble. » Ajoutons que les dispositions du chef 
de Tarmée royale étaient si bien prises que Condé et le Lorrain, 
plus forts de moitié, n'osèrent l'assaillir et ne purent l'af&mer. 

6. Gui Joli, Fauteur des Mémoires : vojez notre tome II, p. t5i 
et note 5 ; et les Mémoires de RetM^ tome V, p. 14I9 note a. 

7. Viole a écrit prisse^ povûrprU, 

S. Vofeei aussi, dans les Manuscrits de Lenet (tome IX, fol. 66S^)y 
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SuscripUon : A Moniiear Monsieur Lainel, ooumUw "TesT 
du Roi en ses oonseils d'État et privée à Bordeaux. 



3i, — [a lbwbt.] 

Ce !!•• septembre [i6!>'i]« 

La mi^me faim qui chasse le loup du bois oblige ub 
aveugle de vous écrire pour vous conjurer bien sérieu- 
lement de juger de Tctat de mes aflaires par ce qui a 
commencé de vous en parotire il y a deux ans; vous 
fiovez assez ce que cela signifie, et ce que j*attends de 
Pnmitié que vous m'avcx promise*. 



32. — A LBNBT* 



A Poris, ce 11 septembre [i65a]. 

Encoas qu'il u y ait quasi point de nouvelles à vous 
msnder, je ne laisse pas de vous écrire. Le duc de Lor- 
raine est venu aujourd'hui ici pour y coucher \ et Son 

deux IcUres portant ëgaltment la date du S tepteabre i65i, 
l'une de Viole, rt Taotre de Marigny» 

LnraB 3i . ^ Mmiutêcritê d» lêtHt^ tome IX, loi. S6| aatogvaplM. 
Ce biller, qui ne porte pas d'adreeae, éîtàl ptobaUeflaenl inetua 
duM la UttM auivante; il eet plie de même; l*tottiiie iBanque un 
peu de fermeté; on voit <pie o*ett eelle d*un malade. An dot : 
« Dernier ordinaire. » Voyem la iêitM pit^dMente, p. S7. 

t. Vo/ea, au aujet det affaires et embarns d^arfenl du due de 
1a Roohefouoaaid, la J^oiiti èicgr«fhiftt9^ p. xviy et LTin-u^; etei» 
•pr^ p« ia9| la note 3 de la lêtiM Sa. 

Limia 3a. — > MÊmmutriis éê £eiM#, tome IX, fol. S4> de la »ain 
de Gourville; au dos : « M. de la RoelielbucanU. » 

I. Vo/ea les curieux détails que donne Mndemoiadle dans sta 
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^5^ AltefM Royftlc va demain i Tarméc* . V<mi voyez bien par 
tout oela qu'il n*y a pas grande apparence de bataille. 
Cependant M. de Turenne dit fort que, si M. de Pal- 
luau ' le joint, comme Ton ne Ten sauroit presque em- 
pêcher, ni * M. de Montbas* avec quelque corps de ca- 
Valérie, qu'après cela il sortira de ses retranchements* 
pour les ^ abandonner tout à fait. Si Ton ne traite dans 
trois jours avec le duc de Lorraine, je crois qu'il t'en 
ira. Us prétendent à la cour qu'il ne traitera point de 
deçà, et que ce sera avec eux ; pour moi, je suis as- 
sez persuadé que ce sera avec tous les deux*. Je pense 
que, quand vous m'avez écrit votre dernière lettre, 
vous étiez fort occupé à faire battre vos monnoies, car 
jusque-là vous m'aviez toujours parlé de l'arrivée de 
M. de Guise avec la finance*, dont vous vous promet- 

Mémoires (tome II, p. i6o-i63), à Foccafioii de ee i^jonr da duc de 
Lorraine à Parii. 

%, Voyez encore les Mémoires de Mademoiselle^ tome II, p. i64« 
3. La comte de Pallnatt (dans le manuicrit, Paluaud) renaît de 
prendre Montrond (Mémoires, p. 4" ®t 4^3), et nn détachement 
du corps qtt*il commandait était allé rejoindre le gros de l'armée 
rojale : royes ei^-dessas, p. 83. lettre 19 et note 5; et M. de Coanae, 
tome IV, p, 94, 

4* iVf est aa-dcMos de et, biffé, 

5. Montbas occupait le poste de Corbeil. Voyez une lettre citée 
dans Msulsamê éo tongueviUe pendant la Fronde, Appendiee, p. 43a. 

6. « Les armées, dit Blademoiselle (tome II, p. 160), s'ëtoient 
retranchées pour être hors de Tinsulte. » 

7. Devant ahandonnor, il y a alU[r], effacé. 

S« Le F. Berthod rapporte (p. 36o) que le menu peuple avait 
cru d*abord que Parriirée des troupes du duo de Lorraine remet- 
trait Monsieur le Prince « sur le haut du pavéi » mais ee n*éuit 
pas Topinion des a honnêtes gens, » qui c savoient que ce duc 
laisoit gloire de ne rien tenir de ce qu^il promettoit. » Voyez aussi 
les Mémoires dé Conrart, p. 7 s. 

g. Voyez ci«dessus, p. 87, lettre 3o et note 3. — Le P. Berthod 
dit (p. 3aa) que « Monsieur le Prince, dans ee temps-lâ, reçut 
cent miUe écus du roi d'Espagne et vingt mille des Frondeurs. » 
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dn âe nous faire sentir, et d^nne manière assea obli- ^^^ 
géante, de la façon que vous en avei parlé à M. de Se» 
risay**. Je vous priei faites merveilles eette fois, oar il 
arrivera bien des choses entre ioi et une autre voiture ^^ 
Je vous assure toujours qu'on est bien persuadé ici que 
vous ferez tout de votre mieux, et moi je vous supplie 
de Tétre que personne ne vous est plus véritablement 
acquis que moi. 

Suscrlption: Monsieur Monsieur TEsné, à Bourdeaux, 



33. — A LENBT. 

A Paris, le aS* septembre i65a, 

Oif a reçu à la cour fort indifféremment le retour 
de M. Joyeuse^ avec leurs' ofiVes acceptées par Mes- 
sieurs les Princes. Ils ont envoyé deux courriers consé- 
cutifs à Monsieur le Cardinal pour lui en donner avis et 
prendre sa résolution ; et cependant on a ordonné audit 
Joyeuse de suivre la cour, qui est partie, il y a trois jourSi 
de Compiègne et arrive aujourd'hui à Mantes*. 

10. Sur SeriMj, Toyas oi-deuat, p. i3, la nota i de U Uèîm i, 
qui lui ett adreiiëe. 

ii« Un «utra envoi \ voyes le L$siqu9 âê Mm$ éêSéirigmé^ au mol 
YoiTuas. 

LmiTsa 33. — Mmmterits éê Lêttêt^ tone IX, fol. 173-17S, do 
la main de Gounrille ; au doi : c Roohefoueault, aS laptembre* a 
Elle a été publiée daat la 3* partie des MimûiMê d» li«a«l, p. 676 
et 577. 

I . Robert de Joyeuse, leigneur de Saint-Lambert, Ueutoiiant de 
Roi an gouvernement de Champagne, mort en i66e 1 voyea les 
Mémoire* de MtiM, tome lY, p. 3S3-387. 

a. Leurs se rapporte k la cour, au sens ooUeetif : vojei p. 70 
et 71, UHr0 96, notes 7 et iS. 

3. Yoyes cinlessus, p. 54, Uitrê 11, note 16. 
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Monsieur le Girdmal travail e tant qu^ilpeut à faire des 
levées qui pourront être prêtes dans un mois, auquel 
temps il se propose de revenir. Il partit, le i5^ du cou- 
rant, de Sedan, et, après avoir demeuré* un jour à Bouil- 
lon, il revint le 17* à Sedan, où il est encore '. M. de 
Grandpré' lève aussi des troupes pour lui. 

Il y a plus de deux mois que les mazarins tramoient 
ici une menée, qu'ils entreprirent hier d'exécuter. Ils 
avoient fait signer une requête à plusieurs personnes 
pour prier le Roi de revenir à Paris ; et, avec cela, on a 
fait courir force billets pour s'assembler au Palais- 
Royal, afin de députer vers le Roi pour'' le prier de 
revenir à Paris. Il se trouva hier matin au Palais- 
Royal force monde, et le sieur Prévost, conseiller à la 
Grande Giambre^, chef de cette menée, fit monter 
son secrétaire dans une chaire où on a coutume de prê- 
cher, au milieu de la cour du Palais-Royal, et il lui fit 
lire une ordonnance du Roi par laquelle il permet aux 
bourgeois de Paris de s'assembler^, de mettre main basse 

4. Demeuré a été substitue, en interligne, à couché \ et, à la fin 
de Talinëa, lui à ledit Cardinal. 

5. Voyez au tome IV de M. de Cosnac, p. 118 et 119, la lettre 
où le Roi ordonne au Cardinal de revenir à Sedan. 

6. Charles-François de Jojreuse, comte de Grandpré, gourex^ 
neur de Mouzon et de Beaumont en Argonne, mort en t68o. La 
terre et comtë-pairie de Grandprë(Ardennes), acquise au quinzième 
siècle par la famille de Borselle, était entrée ensuite, par un 
mariage, dans celle de Joyeuse. — M. de Cosnac {ibidem^ p. 116 
et 137) donne une lettre du Roi au maréchal de THÔpiul, du 
x8 septembre, « pour faire joindre le plus de noblesse qu'il pourra 
aux troupes conduites par le sieur comte de Grandpré. » 

7. Pour est écrit au-dessus de afin {affin) de, biffé. 

8. Charles Prévost ou le Prévost de Saint-Germain, chanoine de 
Notre-Dame : voyez la Bibliographie det Mazarinades, tome III, 
p. 14 et i33. 

9. Cette ordonnance ou arrêt (du parlement de Pontoise) est citée 
dans la hibliograplùe det Mazarinadet^ n^ 334) tome I, p. 114. 
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sur tous ceux qui s^opposeroiant à la paix ; et ensuite 
ledit Prévost monta lui-même en chaire, et, après avoir 
décrié Monseigneur le Prince, cria : « Vive le Roi I » 
et qu'on mit du papier au chapeau pour témoignage de 
fidélité à son service. Et il est à remarquer que quasi 
tous ces gens assemblés, voyants qu'on ne parloit point 
là d'assemblée pour députer vers le Roi, se retirèrent; 
et ensuite ceux qui étoient attitrés pour l'affaire vinrent 
courir par la rue Saint-Honoré, criant : « Vive le Roi ! 
du papier ! »» Les bourgeois en ont fort bien usé en ce 
rencontre, car, après avoir pris les armes, ils ont écarté ^^ 
tous ces séditieux, et même en ont fort maltraité quel- 
ques-uns. Du depuis, qui que ce soit n'a osé paroitre 
avec du papier, et il a fallu avoir de la paille**. 

Son Altesse Royale envoya M, le maréchal d'Estam- 
pes à l'Hôtel de Ville, pour faire plainte de cette affaire. 
On lui témoigna beaucoup de joie de ce que cette sédi- 



10. On peut hésiter entre esearté (écarté) et escorté ; a paraît toute- 
foii plus probable quV. La leçon escorté s^expliquerait bien aussi : 
« ils les ont suItIs, poursuivis, en les injuriant et les maltraitant. » 

11. «t ProTost, dit Retz (tome IV, p. 879 et 38o},*.. autant fou 
qu^un homme le peut être, au moins de tous ceux à qui l'on laisse 
la clef de leur chambre, se mit dans Tesprit de faire une assemble, 
au Palais-Royal, des y<$ritables serviteurs du Roi : c'ëtoit le titre. 
Elle fut composée de quatre cents ou cinq cents bourgeois, dont il 
n'jenaToit pas soixante qui eussent des manteaux noirs. M. ProTost 
dit quUl avoit reçu une lettre de cachet du Roi, qui lui comman- 
doit de faire main basse sur tous ceux qui auroient de la paille au 
chapeau et qui n*y mettroient pas du papier. Il Peut effectivement, 
cotte lettre. Voilù le commencement de la plus ridicule levt^e de 
bouclier {sic) qui se soit faite depuis la procession de la Ligue. 
Le progrès fut que toute cette compagnie fut hucîe, comme Ton 
hue les masques, en sortant du Palais-Royal, le 94 ^^ septembre, 
et que, le a6, M. le maréchal d^Estampes (voye^ ci-dessus, p. 69 et 
note 3), qui y fut envoyiS par Monsieur, les dissipa par deux ou 
trois paroles. » Voyex aussi Montglat (tomo II, p. 366*368); tcnet^ 
p. 570 et 577; et oi-après» p. 98, la note 4 de Fa Utire 34. 
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-- tion n'avoit pat eu plui de cours, et qu*ils y ^* mettroient 
ordre pour revenir ; et on doit demain e^aitembler au 
Parlement pour faire le procès au sieur Prévost et à son 
secrétaire* 

Les corps des marchands de cette ville ayant été 
demander des passe-ports à Son Altesse Royale pour" 
aller trouver le Roi, Elle les a accordés, et leur a té- 
moigné être bien aise qu'ils fissent la paix^^. 

M. de Brousselles, prévôt des marchands, et deux 
échevins nouveaux *' s'étoient démis avant-hier de leurs 
cliarges, mais ils y sont rentrés aujourd'hui. 

L'avis qu'on avoit eu du siège de Calais s'est trouvé 
faux; et, bien au contraire, on se fait fort à la cour que 
les Anglois rendront l'armée navale *'; mais il n'y a pas 
grande apparence qu'ils le fassent, puisque lesdits An- 
glois demandent le remboursement des pertes qu'ils ont 
faites, et, outre cela, qu'on leur mette entre les mains 
quelques milords qui sont en France. 

t9. Cet j eftt omU dam la !'• édition ; il est, faute de plaee, im- 
parfaitetnent tracé, dana le manuaerit, à la fin de la ligne. 

f 3, Aprèa pour^ il 5 a êlU^ biffé; à la ligne toiTante, Uurs (ftic). 

14. Ce furent, dit Montglat (tome II, p. 366-370), le Vieux, eonieil- 
1er de Parii, et PiMre, procureur de la ville, qui allèrent une pre» 
mière fois reri la cour, au nom des fix corpf dea marcliandi. L<* 
l\oi leur répondit en demandant la démî»sion de Brouiiel. Quel- 
quel jourt aprèf eut Heu une députation de ftoixante->iix perionnet, 
qui fut fort bien reçue de Sa Majesté (le 3o septembre) et revint 
•ncbantée à Paris. Voyez les Mémoires de Retz^ tome IV, p. 374-376. 

tS. Sans doute ceux qui avaient remplacé Guillois et Philippes 
{Montglat^ tome II, p. 369). 

f6. Au mois de septembre i65s, le duc César de Venddme, 
grand amiral, était sorti de Brest avec une escadrille pour aller 
par mer secourir la place de Dunkerque, alors assiégée par une 
armée espagnole et défendue par le comte d'Estrades. Cromwell, 
qui, au même mement, expédiait des fégimertts irlandais à Bor* 
deaux, sous prétexte d*y soutenir le parti de Cottdé, eAi^oyâ, sous 
le commandement de Tamiral RIake, une flotte qui barra le cli<*- 
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Las Espagnols, après la prise de Dunkerque ^^, lais- "^^ 
seni rafirakhir leur infanterie, et envoient trois mille 
cheyanx à Son Altesseï qui est venue aujourd'hui en 
cette ville pour conférer avec Son Altesse Royale* Son 
armée et celle de M. de Lorraine sont toujours cam- 
pées an même poste, et Son Altesse est assurée de ré- 
duire, dans peu de jours, M* de Turenne de sortir de 
son éminence^*; et il ne le peut (aire à la barbe des 
troupes de Monsieur le Prince sans être battu ^*. 



Bin aux Vmiiseaax français et même en prit un grand nombre, au 
néprU da droit des gens et sans qa*il y eût en aucune déclaration 
d'hostilité, c Cet obstacle imprëiru, dit Montglat (tome II, p. 3Sk 
et 38»)» contraignit le duc de Vendôme de se retirer à Brest, et 
TEstnde de rendre Dunkerque aux Espagnols, nVspérant plus de 
secours. » — Vojea deux lettres, Tune de Marignjr, Tautre de 
Condë, insérées dans les Mémoù^t de Lenet, p. $74 et SyB, 

17. Donkerque (au manuscrit, Dunqturquê) fut rendu non le 16» 
ooaune i*o&t dit Montglat, Bazin, etc., mais le iS septembre, comme 
d*Estmdes nous l'apprend lui-même dans une relation autographe 
publiée, en i87i,par M.Tamizejr de Larroque,aa tome III (p. 55) 
de la CcUêetié» mMéHonûie^ sous ce titre : ÂgiatUm médité de ia dé* 
femse deihmàm^uê (i65t-i65i) par le maréchal iTEêtradéS, Le comte 
d'Estmdea se retîn dans Calais. 

iS* Vojet p« SS| la note S de la lettre 3o. 

19. Ltsmat^haux de Tarmée rojale étaient postés « derrière 
le bois de VilleneaT^-âaint-Oeo^es, sur le bord des rivières de 
Seisa tt d'Yère, dit Montglat (tome II, p. 363), en sorte que ces 
bois et ces rivières leur senroient de retranchement. » Condé, 
avee les ducs de Lorraine et de Wurtemberg, s'était établi près de 
Boîss/, a dans la plaine qui est entre ce village, le bois de Ville- 
nenve^int'Qeorges et la rivière de Seine, oe bois séparant les deux 
eamps, qai étoient si proche Tun de Tautre, qu'on se tiroit des 
eoope de canon par^iessas le bois; mais on ne se pouvoît fhire 
d'antre nud, paret que, pour aller de l'un à l'antre^ il falloit défiler 
dana le bois, qui est haul et bas; et celui qui l'eût entrepris eât été 
assurément battu. » {Ibidem^ p. 363 et 3640 1^* deux armées oonser* 
vèreat trois saaiaines environ ces positions respectives. Dans la 
nûtda 4 sa S octobse, Tartnne, profitant de la laaladie de Condé, 
resté à Paris depms le aS septembre, décampa sans être inquiété. 
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TJTT ^^^ cents homme» •* de pied, qui venoient de Picar- 
die, ont joint M. de Turenne, après avoir passé en ces 
quartiers, et, par un bonheur incroyable pour eux, on 
n*en eut point" avis. 

Toutes les nouvelles qui viennent de la cour assurent 
qu*on a envoyé ordre aux troupes qui sont en Guyenne 
d'aller au secours de Barcelone, qui est réduit aux 
dernières extrémités**. Gazai est toujours investi*', et 
M. de Montpezat s*est démis du gouvernement de la 
place entre les mains du Roi '^, qui Ta donné à M. de 
Vassé'*, et M. de Quincc** va commander en Italie. 

M. le comte de Rieux est sorti avant-hier de la Bas- 
tille*'. 

ao. Dftnft la i^* édition, a Le» homme» », au lieu de « Cinq 
cent» homme» » ; il y a 5oo en chiffre» au manu»crit. 

91. Eu[t] point ^ en interligne; derant aw/, un autre ««['], bifT<é. 

99. La YÎlle de Barcelone, a»»iëgëe par le» E»pagnoU depui» le 
moi»d*août i65i, était défendue, dcpui» arril i65i, par le maréchal 
de la Mothe-Houdancourt, vice-roi de Catalogne. Apre» plusieurs 
raine» tentatire» de»ecour», la place fut obligée de »e rendre à Don 
Juan d* Autriche, le i3 octobre; elle avait ré»i»té plu»d*un an. Voyez 
le» Mémoires de Montglat^ tome II, p. 3oo-3o3, et p. 386-389. 

»3. Ca»al était inve»ti par le marqui» de Caraoène, gouverneur 
de Milan, et fut forcé de »e rendre quelque» jours aprè» Barcelone 
(le at octobre). « La joie de cette conquête, dit Montglat (tome II, 
p. 386), fut grande dan» tou» les État» de» £»pagnol», oomme aussi la 
douleur dans la oour de France, laquelle perdoit, cette année, de tous 
c6tés. » 

«4. Jean-François Trémolet, baron, puis (i665) marqua de 
Montpezat, mort lieutenant général en 1677. Montglat (tome II, 
p. 385) dit dans quelles circonstances il quitta le commandement 
de la place de Casai. Il retourna, Tannée suivante, en Italie, comme 
lieutenant général, sous les ordres du maréchal de Grancejr. 

aS. Henri-François d*Équilli ou d*Ecquevilly, marquis de Vassé, 
mestre de camp du régiment de Bourgogne : voyez les Mémoirot do 
Madomoiseile, tome II, p. 6o. 

a6. Sur le comte de Quincey, voyez ManigUt^ tome II, p. 4aa. 

a7« Voyez ci-dessus, p. 53, Uttrt ai et note 11 ; les Mémùiros do 
MademoUeiiey tome II, p. i39; et ceux do Lonot^ p. 57a, 573, $75. 
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L'union est si par&ite entre Monsieur le Prince et 
M. de Lorraine qu'il ne se peut pas davantage, et ce 
dernier témoigne tout à fait faire toutes choses avec 
beaucoup de franchise. 
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Ce aS*"" septembre [i65a]. 

Jb commencerai ma lettre par vous rendre mille grâ- 
ces de vos soins et du secours que vous m'avez envoyé 
dans ce temps du monde où j'en avois le plus de be- 
soin'. Je vous dirai ensuite que j'ai appris votre démêlé, 
dans lequel je vous offre tout ce qui dépend de moi'. 
Je crois que toutes les négociations vont finir et que 
nous serons plus dans la guerre que jamais. Si je vous 
pouvois entretenir, je vous dirois bien des choses que 
je ne puis mander. Il y avoit eu quelque apparence de 
sédition aujourd'hui et hier' pour faire faire la paix ; 

Lkttax 34* — Manuteritê de Lenet^ tome IX, fol. 184 et t85, 
autograpiie; au do» : «M. le duo de la Rochofotioault. » Elle a éié 
publiée danf la 3* partie def Mémoires tie Lentt^ p. 578. 

I. Voyex oUdeitus, p. 89, la lettre 3i. 

9. AUuaion aux cabale» et aux broutllei surYenuc» A Bordeaux 

entre la petite cour du prince de Gonty, à laquelle Lenet était ga- 

gné, et Mme de Longueville. Voyes, dans la 3* partie de* Mémoires 

de Lenet (p. $77 et 578)9 une lettre adressée à oe dernier par Mari- 

gny, qui avait, depuis peu, quitté Bordeaux et en avait rapporté 

de vives rancunes contre la sœur de Gondé. Cousin, dans le 

chapitre vt de son livre sur Madame de lottguepille pendant la Fronde 

(p. 397 et suivantes), a résumé, d*une façon très*nette, le caractère 

et les incidents de ces factions et de ces < partialités, w comme 

les appelle la Rochefoucauld dans ses Hémoires (p. 3^9 et p. 493). 

3. Ces mots aujourd'hui et hier sont en interligne dans Toriginal. 

Lrs premiers éditeurs commencent ainsi la phrase : « Il y avoit de 

la sédition »•, dans la précudrnte, ils construisent : « Si je pouvois 

TOUS entretenir »; dans la suivante, ils fÀxenimeni pourrait en pouvait. 

La Rochbfougaulo. iir, i 7 
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■ mais cela n^a pas eu de suite ^ • Je ecoiê que cela pour- 

>^^^ roit recommencer et embarrasser Monsieur*. Adieu, je 

ne puis écrire davantage ; je vous conjure de faire mes 

compliments à M. de Marchin. 

Suêcription : Monsieur Monsieur TEsné. 



35. A LEJVET. 

A Paris, ce i3 octobre i65a. 

Encore que je n^aie point reçu de vos nouvelles par 
les deux derniers courriers, je n'en veux pas laisser 
passer un seul sans vous écrire, et particulièrement en 
un temps comme celui-ci, où Ton fait courre de si beaux 
bruits à Bourdeaux^ Je vous engage mon honneur que 

4. Dès Ife 94 septembre, les partisans de la cour avaient fait affi- 
cher, à la porte du Palais-Royal et dans divers autres endroits de la 
Ville, un placard intitule : Le Manifeste des bons serviteurs du Roi étant 
dans Paris et leur généreuse résolution pour la tranquillité de la Vdle, 
Le P. Berthod en donne le texte, p. 33o-333. En même temps 
eut lieu la manifestation dont il est question dans la lettre précé- 
dente, et à la suite de laquelle le menu peuple pilla « une charrette 
des troupes du duc de Lorraine, chargée de vin, qu'on menoit au 
camp des Princes. » Consultez encore, sur ce mouvement, et d*autres, 
plus graves, qui arrivèrent ce jour-là et les jours suivants jusqu^an 98, 
le P. Berthod (p. 333-346), qui ajoute : « Tout le monde s'attendoit 
de voir grande rumeur le samedi a 8, et que les gens des Princes 
prendroient les armes pour aller garder le Palait^Royal, la Bastille 
et TArsenal...; mais tout demeura calme ; personne ne bougea. « 

5. SurPattitude de Monsieur pendant ces mouvements, voyez les 
Mémoires de Mademoiselle^ tome II, p. 179. 

Lbtvhb 35. — Manuscrits de Lenet^ tome X, fol. 68 et 69, de la 
main de Gourville ; cachets conservés. Le contenu semble indiquer 
qu'elle a été écrite sous la dictée du due, bien que son nom ne 
soit pas au dos. La suivante, de même date, dont nous n'avons que 
le commencement, est de sa main. 

I. Le bruit courait à Bordeaux que la Rochefoucauld agissait 
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Monseigneur le Prince n*a pat en la pensée de ae plaint "TT" 
de M. de la Rochefoocanld en aoeune fiiçon ; 
dana la* lettre de Tabbé Fooeqoet*, M. de la 
foucauld n'y ètoit nommé en paa un endraît, et je ne 
don te paa que Ton ne voua Tait mandé. CependaM, é 
oe qu'on mande * à Boardeanx, il n*a rien moine qae 
trahi, Assurei-voua de oe que je voua dia anr looc 
cela, car je ne voua mena de rien. Je ne donte poîm 
que, puisque Ton a si bien commencé, qu'on ne eon* 
tinne à faire de belles histoires : c'est pouquoi je 
venx vous dire toutes choses mot à mot. Il y a dea 
jours que M. de la Rochefoucauld dit à Monaieor le 
Prince : « Si j'étois en autre état que je auia, je ne %fm% 
clemanderois pas ce que vous desirex que je fiisee, car 
je aaurois bien ce que j'aurois à faire; mais, enoore que 
je coure grande risque ' de ma vue, je ne Uaserni paa 
de vous suivre, si vous plaît ; ou, si vous l'avex agréable, 
j'irai à Damvilliers* pour cinq ou six mois, qui est le 

poor la fNiixy Mrtc VMté Fooeqnet,endelior« da prisetd* Comdé^ 

et jouait ainâi double jeu. Le tome X des Mamuseriu de Umt ro»> 

tsmC (fol. 39 et 40) nne lettre de Goorrille, du 6 octobre, om on 

lit que M. de la Roehefoucanld « n'a jamaia M. mieov traita d« 

Monaieur le Prince qu'il Peat, et je ne eroia paa q«*îl lai ait janaia 

donné [plua ou autant] de marquea de ooafianee qa*il a fait oe aocr. le 

▼oua marque cela, â cause que je mîi bien que Ton a mandé le eo»- 

traire en Toa quartierf . » Voyez Uttrê 36, p. 101, et /rrrreSj, p. to4. 

1. P&ur dans ia remplace, en interligne, #ar entf, hîfié, 

3. Voye?. encore iêiirê 37, p. 104 ; et les Mémoiret^p, i%S H 4tê. 

Une iettre de Gour ville à Lenet, du 99 septembre, inaMe daaa 

le$ Mémoires de celui-ci (p. 579), parle de la lettre de Foucqiiet, 

qui 9 fait grand bruit. » Sur set intrigues à ce moment, iroyei 

ihiJêm, p. 575, 578. 

4. A ce qu'on monéf^ en interligne. 

$. Il j a bien ainsi grondé risqnê^ an féminin ! ^oyet, dans le 
Pidiofmoir* éo M, Utiré^ la KomorifUê qnî fuit Taftiele Eisqui. — A 
Is suite, devant rus (écrit eewAe), il ya, ce semble, 9u, effsr .'. 
6. Voyea \e% Mmoiros, p. i37, note fl. 
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temps que je crois pouvoir me mettre en campagne. » 
Monsieur le Prince lui dit en riant et en le caressant : 
« Tout cela sont de beaux compliments , mais je serai 
bien aise que vous demeuriez ici et que vous agissiez 
auprès de^Son Altesse Royale, que je prierai de vous 
parler de toutes mes affaires, et, en cas que la cour 
vous veuille bailler un passe-port pour passer Thiver chez 
vous comme un malade, promettant de ne rien entre- 
prendre ce temps-là, vous le prendrez, et au printemps 
vous viendrez servir alternativement avec M. le Prince 
[de] Tarente'. » Monsieur le Prince dit cent choses très- 
obligeantes dans tout cela, et affecta d'en parler à quatre 
ou cinq personnes le jour môme et le lendemain ; et, 
louant le procédé de M. de la Rochefoucauld, il a dit 
à Son Altesse Royale qu'il le prioit de concerter tout ce 
qui le regarderoit avec M. de Rohan", de Viole* et de 
la Rochefoucauld, et à tous ses amis autant, de sorte 
que tout le monde va agir, et je crois que Ton donnera 
encore bien de la peine à la cour. Son Altesse Royale a 
encore ce matin donné de nouvelles paroles à Monsieur 
le Prince; toutes ses troupes suivent et, je pense, ont 
ordre de n'obéir pas même à Son Altesse Royale s'il 
leur mande de revenir ^^. Si Son Altesse Royale s'ac- 
commode, comme il ne peut guère s'en empêcher si la 
cour donne l'amnistie, M. de la Rochefoucauld le priera 
qu'il mette dans son traité qu'on accordera la permis- 
sion à M. de la Rochefoucauld d'aller chez lui pour six 
mois et un passe-port pour, au bout du temps, s'en pou- 
voir retourner trouver Monseigneur le Prince". Je ne 

7. Voyez ci-dessus, /«//r« ai, p. 53, lignes 6-8. 

8. Henri de Rohan-Chabot : royez les Mémoires^ p. x65 et note 5. 

9. Voyez ibidem^ p. s 18, note i ; et ci-dessus, lettre 96, p. 79. 
xo. Cest ce qui arriva : royez ci-après, p. 109, Uttre 39, note 9. 
I X . Cela est redit presque dans les mêmes termes, ci-après, p. io4« 
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désespère pas que la cour ne songe à elle^' quand elle 
verra qu*elle n'aura pas meilleur marché de Paris, et 
que le Cardinal ne sauroit venir d'une façon ni d'autre 
sans Monseigneur le Prince. L'on me mande que vous 
n'avez plus guôre de fièvre, dont je me réjouis. 

Suscription : Monsieur Monsieur TEsné. 



36. — A LEMET. 

Ce i3"»* octobre [i65a]. 

Jb ne sais si le bruit qui court à Bordeaux de mon 
accommodement ^ vous aura persuadé que je l'aie fait, 
mais, à tout hasard, je m'imagine que vous n'en croirez 
rien. Je n'ai pourtant pu suivre Son Altesse, qui est pai^- 
tie aujourd'hui', et je suis demeuré ici par son ordre, 
pour y aider à maintenir les* affaires, et aussi parce que 
je ne puis être encore de longtemps en état de monter 
à cheval. Monsieur a témoigné à Monsieur le Prince de 
vouloir demeurer plus que jamais uni avec lui, et il me 

19. Cett>à-dire, ne fasse ses réflexions, ne songe k ce qui lui 
importe, à son Téritable intérêt, et ne se décide à faire ces conces- 
sions. Comparez ilfiiM de Sévigné^ tome II, p. igS. 

LsrrRB 36. — Manuicnii de Lenei^ tome X, fol. 93, autographe. 
— La date est douteuse; on lirait plutôt a3 que i3. Nous avons 
déjà une autre lettre pour chacun de ces deux jours. La date du 93 
a de plus contre elle qu^elle ne peut se concilier avec la nouvelle 
du départ de Condé : voyez la note a. 

I. Voyez la lettre précédente, p. 98 et note i« 

1, Voyez les Mémoires, p. 43 1 et note 6, et, dans le tome X des 
Mammeritê de lenet (fol. 64 et 65), une lettre du président Viole 
à Lenet, en date aussi du r3 octobre, où se trouve annoncé U 
départ de Condé u pour se rendre à son armée, qui marche vers 
la rivière d^Oise. 1» Dans les Mémoires de Lenet est une lettre de 
Condé, datée de Pu ris, du i5 ; mais à t5 tl faut substituer i3. 

3. Choses est biffé après ies. 
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•etnble (foe tout §e prépare é la guerre «vee plna d ai' 
greur qu^on n*en a eu juiquea ici. Tai &tt ce que voua 
m*avex mamlé touchant votre aecoura ; maia on ne vent 
rien détacher préaentement. ie voua recommande ^«««« 



37, A LKIKKT« 

Je auia tout à (ait inquiété de votre mal : voila troiacour* 
riera qui ae août paaaéa aana que j'aie eu de voa lettrea^ 
Je voua aupplie dWdonner é quelqu'un de me mander 
comment voua voua portex* Monaeigneur le Prince eat 
encore aupr/^a de Senlia*, et M. de Turenne proche de 
Creil *, et ayant li le paaaage de la rivi/^re libre* Tout 
le monde croit que raccommodement de Son Alteaae 
Royale eat fort avancé, et, aana me vanter, je croie aa^ 
voir qu'il eat fait, encore qu'il eût donné, il y a troia 
joura, lea plua hellea parolea du monde é Monaeigneur 
le Prince '« M. de Rohan^eat remia dana mm gouverne^ 

4« ÎAf rtmUf d« lu l«Ur« miinqii^, 

îjunnu 37. — Umitéuritê ds Ltrnst^ Umm X, fah 7II «t 79^ ém 
U nmifi An Gmirrill«, wtfc lu fntminm ; «^ M« <i« lu B<>cJ««feiM»iiilt; i» 

«Mot», «lu»* lu 3' pflrtM! d4iM Mémùirfs dr Untt^ p, 6a<». 

i« Notif u^onê ^u (UUfê prM.àmtUt) qui» iUmàè m^iiil quitta P«ri« 
troi* jottff «ttpiiniriint, ]« f 3 <M;U/hr«r« 

3. Vc»^#x lu /ir//r# ff^aéàttniti^ du i3 oeuthrtf. On Ul djinf U J^M/r 
</« /ûurttal du PtirUm$9U(^. sf 3^ à c«rtl« m^m» <i«t« du i($ <M;u4»r«'« 
<|a« IV^mkm d« b^niti^iip d« iii«iiibr«« 4^11 « qiMr M, l« due d^Or' 
l4bo« éu»tt d'uec^^rd m^tsn lu «#/iir, qti'cm lu* d«rt4>it inwmjm àtt% 
fm t m porta, «t qii« e« qui ik« f«iM»it fi*^tt qiMr p<wr futnrcr !«• •p' 
piir«iic«» À regard 6m HimiWfut Ui Prïnés*!, $ 

4» ytijrt, m-dr«4««», p« IM*^ Ullr0 3$ #t noir a. 
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ment* ; Ton rend toutes ses places à M. le duc d'Or- ■ 
léans; Ton m'a dit que M. de Beaufort devoit avoir cent *^^* 
mille francs. Les deux parlements se doivent * réunir à 
Saint-Germain, le Roi tenant son lit de justice, et là vé- 
rifier Tamnistie ; on la portera à Paris pour être vérifiée, 
étants tous assemblés. Monsieur d'Orléans s'en doit aller 
à Blois, mais cela n'est point écrit dans le traité. C'est 
M. d'Aligre'' qui a fait cette affaire-là pour la cour avec 
M. Coulas*. Le premier pourroitbien avoir partàla surin- 
tendance, si on ï'ôte à M. de la Vieuville *. M. le duc d'Or- 
léans demande par son traité que l'on rende a M. le 
président de Maisons la capitainerie de Saint-Germain, 
qu'on lui a voit ôtée ^*, ces jours passés ^\ pour donner à 

5. Son gouvernement rrAnjou. Noui Hiont dans let MféMoires 
(p. 3^5 et 3a6) que le due de Rohan avait fait soulever la ville 
d*Angert contre la cour, et qu^ensuite, ne pouvant ou ne voulant 
en pooiter la dëfente, il avait, presque tant coup fërir, remis la 
place entre lea maint du Roi, et avait eu « permission de se re- 
tirer k Paris auprès de M. le duo d*Orléans. » On peut voir let 
articles de sa capitulation dans les Mémoireê dé Lenet^ p. 545 «t 
546 ; et un bon résumé de ces événements dans Tarticle Avoias du 
DuiUmtÊOtrê historique^ géographique et biographique de Mainê-et-'Zxtire, 
par M. Célestin Port, tome I, 1874, p. 4i* 

6. Après doivent^ il y a tenir à^ biflfé. A la ligne suivante, la 
f* édition a cette leçon singulière : c son bon lit de justice » ; et 
quatorze lignes plus loin, son pour ua, devant patse^port, 

7« Etienne d' Ali^re, né en 1 599 , conseiller d*bonneur au parlement 
deParisen 1 65 1 , garde des sceaux et chancelier en 1671 et 1674, mort 
en i577« Il avait repris la négociation det mains de TabbéFoncquet 
(voyez oi-dessu«, p. 99, lettre 35 ; et les Mémoires du P, Berthod, p. 368) . 

8. Voyez la lettre a5, p. 69, note 4* 

9. Voyez \eê Mémoires y p. 991 et note 6. 

10. Oté {pttd) tans accord, en interligne, remplace donné» 

11. René de Longueil, marquis de Maisons, premier président à 
la cour det Aides, puis président à mortier au parlement de Paris, 
avait été nommé surintendant des finances et ministre d*Éut en 
mai i65o, puis remplacé dans la surintendance, au mois de sep- 
tembre de Tannée suivante, par le marquis de la Vieuville (dans le 
manuscrit, Vieuille), Il mourut en 1677. Voyex, sur certaines démar- 
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M. de Beaumont : ce quil obtiendra. Mgr de laRoche- 

*^^' foucauld demeurera ici auprès de lui, tant qu'il y pourra 
subsister, et priera Monsieur d'Orléans qu'étant de- 
meuré ici auprès de lui de la part de Monseigneur le 
Prince, il lui fasse la grâce de demander un passe-port 
pour pouvoir être six mois chez lui ou à Paris, pour se 
faire traiter de ses yeux *', après lequel temps on lui 
baillera un passe-port pour aller trouver Monditseigneur 
le Prince^'; je pense qu'il en faudra bien passer une 
bonne partie à Paris. Les médecins ont découvert depuis 
peu qu'il perdoit son œil gauche insensiblement ; ils lui 
proposent mille remèdes fâcheux, et ils ont commencé 
aujourd'hui â les faire; mais cela est si importun qu'il 
n'en fait pas la moitié. 

La cour ne viendra point â Saint-Germain tant que 
Monseigneur le Prince sera aux environs d'ici. Ne faites 
aucun fondement sur les faux bruits qui ont couru que 
Mgr de la Rochefoucauld étoit mal avec Monseigneur 
le Prince â cause de la lettre de l'abbé Foucquet ^^; je 
vous en envoirai, pour plaisir, la copie, et vous verrez 
qu'il n'est parlé de lui ni près ni loin^'. Je vous réponds 
que Monseigneur le Prince n'a point eu plus de confiance 
en Mgr de la Rochefoucauld que dans ces derniers 
temps, et particulièrement lorsqu'il s'est en allé. 

Toute la famille se porte bien et vous est plus acquise 
qu'à personne du monde, et votre très-humble et très- 
obéissant serviteur aussi. 

chet qu^il aTatt dëjà faites pour recourrer la lurintendance et la 
eapitainerie de Saint^Germain, les Mémoires du P. Berthod^ p. 399. 

la. Après /««d?, est hitfé pendant U, 

i3. Voyez ci-dessus, p. 100 et note 11. 

14. Voyez iêttrê3i, p. 98 et 99 et notes i et 3. 

i5. Comme nous Tarons dit au tome II (p. 416, note i), le texte 
de cette lettre de Tabbé Foucquet a Mazarin se troure dans les 
lÊtmoires de MadêmaîttlU^ tome I, p. 173-177. 
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J« VOUA prie, mandeK-moi, li j*avois un billet de Mouiei- 

gneur le Prince pour quelque argent qu*il me doit en mon > <^8ft 
petit particulier, adressant à vous^*, si vous me le pourriez 
faire payer sur vos convois ou sur quelque autre chose. 

11 y a longtemps que M. de la Rochefoucauld m'avoit 
commandé de vous écrire en faveur d'un garçon qui a 
servi dix ans feu Mgr le chevalier de la Rochefoucauld *^ 
qui lui a fait entendre que vous lui pourriez faire trou- 
ver quelque petite charge où il trouveroit sa subsistance ; 
il met dans son mémoire tailleur de sel ^*, visiteur de vais- 
seaux, écrivain du bureau, ou quelque autre petite charge : 
vous feriez très-grand plaisir à M. de la Rochefoucauld. 

Tout le monde dit que le Roi va venir dans Paris; 
mais j*ai peine à le croire. Je ne crois pas que le dr- 
dinal consente qu'il se vienne enfourner ici. I^e bruit 
court que Monsieur le garde de[8] sceaux ** a la charge 
de M. de Cliavigny "*, de trésorier de TOrdre, et son fils " 
le gouvernement de Vincennes**. 

i6. Voyez, pour cette façon de parler, les Lexiqu9S de Malherbe^ 
de Ba€uu^ etc. 

17. Cliarle»-IIilaire, chevalier de Malte, frtTe pufn^ de notre au« 
trur, mort en 16S1 : Yoje% les Mémoires^ p. 3o8 et note 9. 

18. San* doute un petit emploi de la gabelle; tmllêur^ du verbe 
uUUr^ au sent d*impoMr, lever let impdte : voyex le DUtipnnaire éê 
M. Littré^ à Tarticle Tauxui, i6*. — Pour let divers enploit du mot 
bur$ûu^ vojrexle Dieiiottfnùrê.,., de* inst'UuiMws^ de M. Chëniel. 

19. Mathieu Moltf, ne en i584, mort en i65(>, premier président 
du parlement de Paria (1641), avait éié nommé garde des sceaux 
«n avril t65i, puis destitué au bout de quelques jours et réintégré 
«a mois de septembre suivant. 

ao. Le oomte de Cbavign/ venait de mourir, le 1 1 octobre t6$a : 
▼ojet, au sujet de sa mort, notre tome II, p. 4a5 et note a ; les 
Mémoires dé Cctwartf p. aiS^taS ; et ceux de Saimt^imon^ tome I, 
p, 177 et 178. 

SI . Jean->Édouard Mole, seigneur de Champlltreux, alors maître 
des requêtes au parlement de Paris, président à mortier en 1657, 
nort en i68a. 

ss« Dana une lettre postérieure, à Lenet,en date du ai octobre* 



io6 LETTEEë. 

' SuMcrlpilon : A Moniteur Moniietir TEinéf à Bour- 



38. — À E^KAKT. 

A Paris, 1« iV octobre i6!i3. 

Votre mal m*a tout à (ait donné de 1 mquiétude, et 
vouf tne ferlex la plut grande injuftice du monde, ai 
voui croyez * qu'il y eût quelqu'un qui pilt plut de part 
que moi à tout ce qui voua touche* Je n ai pa» laiaié 
paaaer un aeul courrier aana voua écrire; et, tout de bon, 
voua devex être aatiafait de moi, et la bonne amie auaai ; 
nittia, puiaque voua ne pouvex paa m'écrire, elle potur- 
roit bien daigner me mander ai mea lettrea ae reçoi* 
vent. Demain noua ' proteaterona de ne plua rien faire 
contre le aervice du lloi. Je voua avoue que je me trouve 
bien embarraaaé, car je voua aaaure que je ne aaurai 
plua que faire quand je ne ferai plua de mal* Au nom 
de Dieu, faitea*moi mander Tétat de votre aanté*. 

e6$9, qiu» rien n^indiqiM avoir M éufixe «xpr«M^m«nt sa nom d« 
U RiMjhefoocfluld, on Ut (mâmtf tom«, fol. #7, v«r«o) : u Mon- 
•imir 4'Orlâim a «tiMi eYmr^é M. d'Aligre, n^f^oeiatenr pour b 
cour, de deniAndin* un puM^'port pour Mgr d« U Rocb«fou«ftuld, 
pour M filtre traiter d*un mï qu'il va perdre , et avee peine 
1 aifure-toon qu'il conservera Tautre, C*e«t à eondition qu'au bout 
(lu temp« qu'on lui voudra donner, 'il pourra aller trouver Mon* 
«i'igneur 1#» Prince; et •! on ne le lui veut pa« accorder, et qu'on le 
veuille obliger à prendre TamniAtie, il ira trouver Monieigneor le 
Prince, dét-tl être aveugle le lendemain, N^anmoina, M« d'Aligre 
a lait eapërer le paMC-port, » 

Lavrma 38« — > Haniucrifs dt Unêt^ tome X, fol, 0i, de la main 
de Gourville, nuif fort probablement dicti^e par la RoeliWba- 
cauld; au dof ; « Leurede nouvelle», de t^Sa, » 

i,l\y ê. ttinai croyê»^ pour croyiez^ dani l'original. 

a. Aprèf nouê^ eat biff<é protêâton[t], 

'i. Dana une antre lettre de Gourville k Lenet, portant la même 
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39. — A L£NET. 

A Paris, le 27* octobre i65a. 

M. Damvillb* étant allé à Limours jeudi* vers Son 
Altesse Royale, il revint hier au soir avec M. Goulas, et 
rapportèrent que Monsieur d^Orléans avoit accepté Tarn- 
nistie*. Aujourd'hui ledit duc Damville est retourné 
avec M. le Tellier, pour renouer un traité qu'on croit se 

date du 93 octobre (tome X, fol. 100 et loi), sans la mention, 
au dos, du nom de la Rochefoucauld, on lit ce qui suit : d .... Le Roi 
tint son lit de justice (le mardi) ^ et là fut lue Tamnistie. On fit 
commandement à Mgrs de Beaufort, de la Rochefoucauld, et 
Rohan, et autres particulièrement nommes, de sortir de Paris dans 
le jour. Mgr de la Rochefoucauld fit représenter à la Reine Tëtat 
auquel il est, par M. de Turenne; que, s'il sortoit de Paris, il per- 
droit un œil, et hasarderoit même les deux, et que si la Reine 
lui faisoit la grâce de le laisser a Paris pour se faire traiter, qu'aus- 
sitôt qu'il pourroit, il s'en iroit passer Phiver chez lui pour achever 
de se guérir, et qu'il n'en partiroit point sans en donner avis à la 
cour, a M. de Turenne ou à M. de Montausier, et qu*il leur de- 
manderoit un passe-port pour aller trouver Monseigneur Le Prince. 
La Reine dit qu'elle le vouloit hien, qu'il lui faisoit pitié. Gomme 
les choses parurent aller de mieux en mieux, on vouloit une 
déclaration de ne plu» aller dans le parti de Monseigneur le 
Prince ; Mgr de la Rochefoucauld s^est encore expliqué, et a dit 
qu'il donneroit une déclaration qu'il n'entreprendroit rien contre 
le service du Roi , directement ni indirectement, tant qu'il seroit 
ici ou chez lui, sur sa parole, et jusques à ce quMl l'eût retirée; 
mais que si on lui en demandoit d'autre, on pouvoit hien, sans 
autre formalité, le mettre dans la Bastille, où il se feroit traiter, 
ne pouvant en façon du monde prendre la campagne. Je crois 
qu'on lui accordera de la façon qu'il le demande.... » 

Lkttrb 39. — Manuscrits de Lenet, tome X, fol. 114, de la main 
d'un copiste; au dos : <( M. de la Roohefoucault, » et cette men- 
tion : (c M. Lenet n'a point reçu d'autres nouvelles que cette-ci 
qu'il envoyé à M. de Marchin. » 

I. Voyez ci-dessus, Uttre aS, p. 71, note 19. 

a. Le jeudi 24 \ le 17 était un dimanche. 

3. ({ M. le duc d'Orléans fut le premier qui prit l'amnistie, » dit 
Montglat, tome II, p. 376. 
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devoir facilement conclure, et que Son Altesse Royale 

'^^^ ira à BloisV On ne parle point encore de ce que les 
particuliers qui sont dans ses intérêts doivent faire, et 
on croit que M. de Beaufort n*acccptera pas raronistie*. 
Mademoiselle sortit mercredi de cette ville, et alla à 
Saint*Denis, d'où étant partie, on a su qu'elle avoit 
passé proche Château-Thierry, de sorte qu on la croit 
présentement dans Tarmée de Monseigneur le Prince'. 
Elle est partie avec fort peu de train et d'équipage, et 
elle n'a de femmes avec elle que Mme de Frontenac; 
Mme la comtesse de Fiesque n'a pas pu la suivre, étant 
tombée ici malade ; le Roi lui a envoyé quatre gardes, 
qui demeurent en son logis''. 



4. Le duc d'Orléans avait quitte Paris pour Limours le 99 oc- 
tobre. On lit dans la lettre du 9 3 octobre, citée dans la note 3 de 
la Uttre précédente : « Le Conseil.... envoya le duc Damrille dire 
à Son Altesse Royale, sur les trois ou quatre heures, de sortir dans 
le jour (le 11).... Monsieur d*Orléans écrivit au Roi qu*il sortiroit 
le lendemain au matin.... Le soir, à l'entrée de la nuit, le Roi 
arriva ici, et alla loger au Louvre. Il ne parut point de joie dans 
les esprits, comme on a accoutumé d'en voir lorsqu'il y arrive 
quelque nouveauté.... Le mardi matin, à six heures, Son Altesse 
Royale s'en alla à Montrouge et de là à Limours avec MM. de Beau- 
fort, de Rohan, et quatre ou cinq cents chevaux de suite. » 

5. Il alla en exil, et ne rentra en grâce qu'en i658 : voyez les 
Mémoires de Mme de Motieville^ tome IV, p. 108 et 109. 

6. Le voyage est raconté dans les Mémoiret de Mademoiselle^ 
tome II, p. 907 et suivantes. Elle se retira dans son château de Saint- 
Fargeau (Yonne). Il y a dans le Recueil de Maurepas, tome XXIII 
(Fr. 19 638), fol. 197, une « chanson êur l'exil de Mademoiselle, 
et de Mmes la comtesse de Fiesque, de Frontenac, de Montbazon 
et Chastillon.» ^ Sur Anne de la Grange, comtesse de Frontenac 
{lettre 86, p. i83, note 6), et Gillonne d'Harcourt, comtesse de 
Fiesque (lettre 95, p. 70, note 5), nommées ci-après, voyez let 
Mémoires de Mademoiselle, passim. 

7. Le P. Berthod dit dans ses Mémoires (p. 371) : a II n'y eut 
que Mme de Fiesque, qui s^étoit blessée, deux jours devant, d'une 
fausse couche, qui demeura jusques à ce qu'elle fût en état de s'eo' 
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On ne sauroit dire déterminément où est rarmée de ,^5^ 
Monseigneur le Prince', et il y a toutes les apparences 
du monde qu elle avance en deçà, puisque M. de Tu- 
renne lait marcher la sienne vers les lieux par où Mon- 
seigneur le Prince devroit passer*. 

On parle que la cour se dispose de rappeler M. Bitaut 

et deux autres des interdits du Parlement, le jour de 

'amnistie, et elle demeure fort fière pour les autres**. 

On a envoyé ordre, depuis deux jours, au Cardinal de 



pouvoir aller; et cependant on lui donna des gardes, et on la fit 
Tiùter par M. Valot, premier m^ecin du Roi. » 

8. Monsieur le Prince ëtait alors à Sissone (dëpaitement de 
r\isne, à Tiiigt kilomètres de Laon), comme le prouve une lettre en 
date du s6, adressée par lui a Mademoiselle, et qui se trouve dans 
les Mémoires de celle-ci, tome II, p. 119. 

9, On voit, dans les Mémoirts de M^d^meutUê (tome II, p. s33), 
que Condé, aussitôt qu*il eut rejoint les troupes de Flandre, « prit, 
en passant chemin, Château-Portien, Rethel et force autres petits 
châteaux. » On lit, d*autre part, dans une lettre en date du 3 no- 
Tembre (MamuierUs d% Lmet^ tome X, fol. i58 et 1S9) : « M. de 
Torenne est proche de Chiîteau-Thierrj, qui monte entre les deux 
rivières d^Oise et Marne. Son arm^ est augmentée de quatre mille 
hommes, compris envirvi deux mille que lui a envoyés M. de Lon- 
gueville. » Quant au duc d'Orléans, suivant son traité avec la cour, 
il avait enTojré Gédouin, enseigne de ses gendarmes, pour mirer 
les tronpes qu*il avait à Tarmée de Condé ; mais ces troupes refu- 
sèrent de lui obéir avant d*avoir donné Tassant à Sainte-Menehould, 
que Monsieur le Prince assiégeait alors. Elles ne se retirèrent qu'a- 
près k capitulation de la place {Mémoires de MtadsmtouelU^ lome 11, 
p* s33 et s34). 

to. François Bitaut, conseiller an parlement de Paris : vojret les 
^éwpîr», p. S04. Son nom revient plusieurs fois dans les Mémoires 
ée MeU, — On lit dans ceux du P, Berthod (p. 371 et 37s) : « Sa 
Majesté, avant de partir de Saint-Germain, écrivit aux particuliers 
du Parlement qui étoient demeurés à Paris une lettre par laquelle 
Sa Majesté leur mandoit que, voulant fisire son entrée dans Paris 
le SI, et le ma tenir son lit de justice au Louvre, il leur ordonnoit 
de s*y trouver Ik sept heures au matin en robes roti»'-*, pour j en- 
tendre ses volontés. De ceux-U fun*nt exceptés \c% sieurs Brcmssel, 
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venir en ces quartiers^'. Le peuple augmente de jour à 
autre de murmurer sur tout ce qui se fiiit ici et de ce 
qu il voit que la présence du Roi n'apporte pas toutes 
les commodités qu'il espéroit. Ces choses, jointes avec 
le retour du Cardinal et les rentiers^', apporteront in- 
dubitablement quelque nouveauté. 

La cour, ayant vu la résolution en laquelle est Mgr de 
la Rochefoucauld de ne rien faire contre ce qu'il doit à 
Monseigneur le Prince, n'a rien exigé de lui, et il est 
en résolution d'en demeurer là jusques à ce qu'on lui 
fasse quelque autre ouverture , et qu'on veuille bien se 
contenter de ses offres. 

Le courrier est parti pour aller quérir Monsieur le 
Cardinal. Je crois qu'il sera entré pour venir ici dans 
trois ou quatre jours. Je ne sais pas s'il viendra droit à 
Paris. Si vous ne me faites mander l'état de votre santé, 
je ne vous le pardonnerai pas^'. 

Viole, de Thou, Portail, Bitaut, Foucquet de Croisftj, Coulon, 
Machaut Fleury, Martineau et GÎDon, insignes frondeurs. » 

1 1 . Mazarin ne revint à Paris que le 3 février de Tannée suivante 
{Mémoires de Mme de MottevîlU^ tome IV, p. 38). 

la. DèsTannëe prëcëdente, le Roi avait fait intercepter les de- 
niers des recettes, et Paris ne pouvait plus fournir au payement des 
rentes de l'Hôtel de Ville. 

i3. Dans une lettre, portant la même date du 37 octobre (tome X, 
fol. 116), adressée par Marigny à Lenet, on lit : « M. le duc de 
Rohan a envoyé déclarer au greffe de la cour, par un procureur, 
quHl entendoit jouir de l'amnistie, et qu'à cet effet il renonçoit à 
tous traites faits avec les Princes. M. de la Rochefoucauld a permis^ 
sion de demeurer ici à cause de son indisposition ; il s'est formé 
une taie sur son œil, et si, dans quatre mois, lorsque la cataracte 
sera mare, l'opération ne réussit, il faudra qu'il compte sur un 
œil. » Une autre lettre (fol. x3a), en date du 3o octobre i65a, de la 
main de Gourville, finit ainsi : « La cour ne détermine rien à 
Mgr* de la Rochefoucauld, et D y a apparence qu'elle fera comme 
cela jusques au retour du Cardinal. » Dans une autre encore, déjà 

A Mgr a été corrigé, d*iuie antre eacrf , en M*. 
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SmseripUon : A Monsieur Monsieur Lesaet, à Bour- - 
deaux. 

citée, da 3 noinembre, on Ht (fol. 1S9) : « Ha M d/jâ «irêtr 
trob lois dans le Gonteil que Von proposeroit à Mgr de la Roche- 
fooeimld de prendre Tainmttie, et il / a quel({ae temps que la 
Reine dit qa*il Int &isoit piti^ *, mais qn^on ne se pouvoît pas em- 
pêcher de lui faire prendre Famnbtie. M. le Tellîer et tous les 
autres disent qu*il faut bien qu*il Tacoepte. On a fait dire â M. de 
Mortflsuurt et â Mme de Brienne d*essajer de le lui bire Aiire. 
Moaaeifneur répond toujours de même, et que, le Roi lui ajant 
permis de demeurer ici sur sa parole, il ne ferott rien contre son 
tenioe tantqu*il j seroit, mais que rien au monde ne lui peut faire 
[&ire] un pas contre ce qu*il doit; que si on lui reiit ftiire la grâce 
^e* le laisser ici ou chet lui, pour quatre ou cinq mou, pour se 
dire traiter, il arertirott de ton départ ; que si on veut qu*il aille 
trouver Monseigneur le Prince, ou à DamTilliers, il le fera plutôt 
que d^acoepter Tamnistie, dât-il perdre les deux jeux et même la 
vie. Selon toutes les apparences du monde, on ne résoudra rien de 
opla jusques à rarrirée de Monsieur le Cardinal. L^on m^a dit au- 
jourd'hui qu*il entrerott à Paris, incognito, environ vendredi ou 
samedi. » Plus loin encore (fol. 164)1 ^ 1* date du 6 novembre, 
également delamaindoGourville : c On a fait aujourd'hui publier 
ici une ordonnance par laquelle on enjoint â M. de la Rochefoucauld 
et â tous les antres du même parti de sortir [de] Paris dans vingt-quatre 
heures, et je vous dirai, bien plus, qu^on a parlé de se MÎtir de m 
perMmne, de sorte que vous vojex bien par U qu*il faut qu'il sorte 
d'ici, et il 7 a grande apparence qu*il le fera. Enfin (fol. i8a), 
dans «ne lettre du 10 novembre, toujours de la même main : 
« Nonobstant la parole que la Reine avoit donnée à M. de Turrnne 
pour que M. de la Rochefoucauld demeurSt ici pour se faire traiter, 
il a en néanmoins avis qu*on le voulott faire arrêter, ce qui l'obligea 
mercredi de coucher hors de chex lui, et, le lendemain, on obtint 
qu^il iroit à une lieue de Paris pour huit ou dix jours, sur le rap- 
poit que M. Valot, médecin du Roi, et les antres oculistes firent 
qu'il pcrdroit les yeux, s'il se mettoit présentement en campagne, 
mrtant d'une grande fluxion, et lui ajant été, depub fort peu, 
appliqué des ventouses derrière les oreilles. 11 sortit hier de Parii 
et alk à Bagneux.... J'ai baUlé votre lettre à Diane (U Bodufpu- 
eenU).... s Les lettres du 3 et du 10 novembre dont nous venons 
de donner des extraits, sont insérées dans U 3* partie des Mémoires 



* Voyei ci-detMM, p. 107, aois 3 d« U Uttre 38. 
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4o. — AU COMTE DE MARGHIN. 

[i65a.] 

....mes gardes, et d'avoir soin de ma bonne renom- 
mée à Bordeaux. Tai quasi envie de les prier*, une fois 
pour toutes, de se mettre Tesprit en repos sur mon sujet 
et de les assurer que quand je ne ferois pas mon devoir 
par principe d'honneur, je le ferai toujours assurément 
pour ne leur donner pas le plaisir de m'y voir manquer. 
Adieu. 

Je suis entièrement à vous. Je vous supplie de faire 
voir ma lettre a M. Lenet*. 

La Rochefoucauld. 

Suscription : A Monsieur Monsieur le comte de 
Marchin. 

de Lenet (p. 58o et 58i), comme ëtant de la Rochefoucauld; mais 
elles ne portent aucune mention indiquant qu*elles aient été ëcrites 
pa> Gourrille expressément au nom du duc, et d'ailleurs les détails 
qu'elles contiennent se trouvent reproduits dans une lettre auto- 
graphe (r\^ 4i)i c[ue nous donnons ci-après. 

Lkttbb 40. — Manuscrits de Lenet ^ tome XXIV, fol. »8», auto- 
graphe ; au dos : « M. de la Rochefoucault ; » cachets conservés. Il 
ne reste que ce fragment de la lettre, qui a été écrite évidemment 
à la fin de i65i, puisqu'il j est fait allusion aux mauvais bruits 
qu'on semait à Bordeaux sur le compte du duc ; elle est au reste 
expliquée par la suivante. 

I. Les prier ^ en interligne, au-dessus de Uur déclarer^ biffé. 

a. Cette fin : «Je suis entièrement, etc., » est ajoutée au haut 
de la page, à contre-sens du reste de l'écriture. 
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Co it"^* novembre Lt^S^li ^ Baignoux*. 

Ji ne vous puis dire présontomcnt nuire chose sur la 
justice que j'apprends tous les jours qu*on me rend & 
Bordeaux*, si ce n'est qu'ayant sujet d'en croire M. Sa- 
rnzin* l'auteur, je vous assure qu'une paire d'étrivit'^res 
m'en reix)nt un jour raison» et je veux que vous m'en 
fassie»^ reproche, si je ne lui tiens parole. On me chassa 
hier de Paris*, et je ne sais pour* combien de temps j'au- 
roi sùretù ici. L'étal où je suis est asse'A embarrassant : 

LttTKH 4x* -" Hiamucnts </« I^nêt^ tome X, fol. 184 et t85, 
Autographe; rien «u dos. Klle « éié roprottuite dans lu 3* partie 
d«i Mémoire* d* Lênet^ p. 5Ha, oii la data est suivi» dos mots: « à 
Beaugf>no/| » au li(*u de : a à Baignnux. » 

I. Bagiieux, oommuno du dt^partctnt^nt do la Scliie, à huit kilo- 
mètros do Paris ot i\ doux do Sceaux. Voyos oi-drssui les dernltVei 
tignoi do noto de la pago tti ; ot oi-après, iêttM 41, p. tt6. 

9. Voyoft les iêttrgs 35, 3f) et 4o. 

3. Voyea Vapp«nrfic$ t^ p. 168 ot note tt. — .tenn-Krançois Sara* 
lin, ne en 1604* à Itermiutvtlle, prt^s de Cnen, disciple de Voiture, 
ami de Mlle de Soudc^ry, secrétaire des commandements du prince 
de Gontjr. Voye» la notice que lui a consacrée M. C. Hippeau 
(Uns ses Écrivains normands nn AT//* «ti^c7c« 18^7, in-ta, p. l53.— 
Msrigny et lui tétaient les principaux personnages de la petite 
cour du fr^re do Condt^ ù Bordeaux ; mnis, à la suite d'une que- 
rrlle, les deux lettrt^s se brouillèrent. Mme de tiOnguevillo prit 
parti contre Marigny, qui quitta la place, et no négligea rien, une 
fois de retour À Paris, pour exciter contre Sarnsin et sa protec- 
trice les rancunes do la Iloohefouonuld : voyey. Madami» d$ Longutf' 
w7/# pendant ta Frond^y p. «97 et 398. (<e fut Sarasin qui, en t653, 
vint négocier à Paris le mariage du prince de Conty avec une dos 
nièces de Mn«nrin. tl mourut à Péxenas, le 5 di^cemhre 1654* Sur 
lui et sur ses uiuvros littt^ruires, voye% encore V. (<ousin, U Société 
(tûH^ûist au dijC'Stfptiimê siècle^ tome II, p. 193-190, et Àppandicê^ 
p. 3()5-')95. Retv. dit dans ses Mémoires (tome II, p. 499) ({^^e cVst 
lui qui donna Sarasin pour secrétaire au prince de Conty. 

4* Dans Toriginnl, facifs\ neuf lignes plus bas, fauc$t> 

5. Voyey. p. 11 1, itttrê 39, (in de la note i3* 

6. Dans la t'* édition, point^ nu lieu do/xxir, 

La RooMKrouGAVU). ni, t 8 
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' je cours fortune d'être mis à la Bastille, si je demeure 
à Paris, et d'être aveugle, si j'en pars. Avec tout cela, 
je ferai mon devoir jusqu'au bout, mais je voudrois bien 
qu'on exécutât de bonne foi, au lieu où vous êtes, les 
choses dont on est convenu tant de fois ; car enfin cela 
ennuie, et, pendant qu'on prend tant de peine à dire 
des choses fausses de moi, je pourrois bien en dire ici 
de véritables, et je suis assuré qu'on me croira encore 
plutôt sur le chapitre des autres qu'on ne croira les au- 
tres sur le mien. Adieu : je voudrois bien que tout ceci 
fût fini, et qu'on ne se persuadât pas si aisément que le 
salut de l'État dépend que je sois brouillé avec Mon- 
sieur le Prince, car je ne vois pas qu'il lui fût utile, 
après ce ^ que j'ai fait et ce que je fais encore, qu'il eût 
moins de bonté pour moi, ou' que j'eusse moins d'at- 
tachement à son service. Mais, comme je vous réponds 
que cela ne se réglera pas à Bordeaux, exhortez seule- 
ment le monde à attendre les événements avec plus de 
patience, s'il se peut. Je ne vous mande point de nou- 
velles, car je n'en sais point. Je vous conjure que cette 
lettre serve pour M. de Marchin et pour vous*, et de lui 
faire mille compliments de ma part, et de me croire, tous 
deux, entièrement à vous**. 

7. Derant ee^ deux lettres effacées : /o[u/]. 

8. Derant ou, il y a et, biffe. 

9. On a d^jà tu plus haut, notamment p. 5i, lettre 20, la Ro- 
chefoucauld charger Lenet de communiquer les nourelles an comte 
de Alarchin. 

10. Le dernier membre de phrase : « et de me croire, etc., » a 
été ajouté après coup, suivi du parafe ordinaire ; Vet initial sur- 
charge un premier parafe. 
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42. — A LBHET. 

A Paris, le 17* novembre i65a* 

Ji n*aî point reça de lettres de vous par ce courrier, 
et, quoique je sois bien embarrassé, je ne laisse pas 
(|oe de vous écrire ce mot pour vous dire que M. de la 
Rochefoucauld ayant fait tout son possible pour qu'on 
hn tbt b parole qu'on a voit donnée pour lui à M, de 
IWenne, M. le Tellier et tous les autres s'y sont tel- 
lement opposés qu'il n'en a pu venir à bout. H fit 
demander pour une dernière^, il y a deux jours, par 
MM. de Mortemart^, Miosscns et Brienne*, un passe- 
port pour aller à la Rochefoucauld ^, et on le lui per- 
mit bien, mais on lui dit en même temps qu'il ne se- 
roit point en sûreté, de sorte qu'il en fit demander un 
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4*. — MûiMuerits de Lenêt^ tome V,fol. ti4 etii5, deU 
de GoonriUe; aa dos : « M. de la Rochefoucault ; 9 un caebet 
ooBMTvtf, Tantre arracha. 

I. GoonriUe a tans doote par mégarde omit ici le mot foU, 

%, Gabriel de Rochechouart, marquis, puis (i65o) duc de Mor» 
Icmart {à^^M le manuscrit, Mortnurt)^ premier gentilhomme de la 
diambre du Roi, mort en 1675, à Tàge de soixante-quinse ans, 
père de Françoise-Ath^nafs, qui ëpousa, en i663, le marquis de 
Montespan, et fut, pendant quatorze ans, maCtresse de Louis XIV. 

3. Sur Miosteni, rojei ci-dessus, p. 56, lettre 91, note 4 ; P* ^4t 
Uttn «4, note 11 ; et sur Brienne, p. 54, UttM ai, note 18. 

4* « La Roebefoueauld, dit Maichin {Histoire de Samtonge^ Poi^ 
tau, JmiU 4t AmgoumoUy 1671, p. a35), est un des plus beaux orne» 
Mcnls du pa/s d'Angonmois.... C'est une TÎUe situëe à quatre lieues 
d'Angottléme, érigée en duché et pairie, où passe la ritri^re de 
Tardoifv.... Le château y est grand et magnifique.... La rivière de 
Baodiae et la forêt de Braconne n*en sont pas éloignées. M. le duc 
de la Rochefoucauld est le premier vassal du duché d'Angoul^me, 
et a les pins belles terres du pajs, car il est, entre autres, seigneur 
àr% barotmies de Montignae et de Verteuil, et d*un tr««- grand 
BoaUire de fiefs qui en relèvent, et a pour son lieu de plaisance et 
de dÎTcrtîiScmcnt Tagréable maison de Vaugay, dont Tempereur 
(Charles le Quint loua extrêmement le séjour, * 
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* pour aller trouver Monsieur le Prince, ce qui lui fut 
accordé, et on lui permet de demeurer à Baigneux 
jusques à mercredi, auquel jour il doit partir pour aller 
trouver Monsieur le Prince, et de là à Damvilliers ' ou 
à Bruxelles. Cependant sa cataracte augmente de jour 
à autre, et sa vue en diminue continuellement. Nous 
sommes après pour traiter avec un nommé Lasnier, 
oculiste, afin qu'il vienne à Bruxelles lui abattre la ca- 
taracte, lorsqu'elle sera en état d'être abattue. Et pour 
ce qui est de Mme de la Rochefoucauld, elle s'en ira 
chez elle, aussitôt après le départ de Monsieur; et moi, 
je vais cette semaine quérir M. le prince de Marcillac, 
et puis nous irons ensemble joindre Monsieur le Prince*. 
La prise de Sainte-Menehould '^ est toute assurée, et 



5. Petite ville du Luxembourg français (Meuse, arrondissement 
de Montmëdj, à ringt-quatre kilomètres de cette ville), souvent 
mentionnée dans les Mémoires, Elle avait été prise aux Espagnols 
en i65o; le marquis de Sillery, beau- frère de la Rochefoucauld, 
en ëtait gouverneur. 

6. Dans une lettre de l*abbë Viole à Lenet, en date du dimanche 
94 novembre x659 (ibidem^ fol. a34 et a35), on lit (fol. a35) ce qui 
suit : « Vendredi partit M. de la Rochefoucauld, avec passe-port 
de la cour, pour aller joindra Monsieur le Prince. Des gens qui 
croient bien savoir des nouvelles assurent qu'il y va aussi pour 
faire faire quelques propositions a Monsieur le Prince de la part de 
la cour. U a envoyé M. Gourville en Poitou quérir le prince de 
Marcillac. Je ne sais si cette négociation réussira, mais nous en 
avons bien besoin ; en vérité, tout se ruine, et je ne sais pas qui 
pourra dire qu'il a du pain. » Vojez aussi les Mémoires de Gourville 
(p. a68), où il est dit, par erreur, que c^est « vers la fin de septem- 
bre 9 que <x M. de la Rochefoucauld s'en alla, avec une partie de sa 
famille, à Damvilliers. » Il faut, au lieu de septembre, lire novembre, 

7. Sainte-Menehould (dans l'original, Menehoue)^ ville du Rémois 
(Marne), devant laquelle Condé avait mis le siège au commence- 
ment de novembre (voyez plus haut, p. 109, lettre 89, note 9); elle 
fut reprise, le aS novembre de l'année suivante, par Turenne. 
Voyez Montglat^ tome II, p. 389 et 383, p. 419-421 ; et ci-après, 
dans V appendice i, p. 274, la note 6 de la lettre ao. 
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Monfieur le Prince est encore devant Donchery*. QoeU 
qaff-tinf le croient pris. 

Il y a ici un conseiller qui doit présenter requête au 
Parlement , sur ce que , nonobstant * la déclaration de 
1648, on lève un écu sur chaque muid de vin pour en- 
trée, qui en avoit été diminué. 

On a mis à** la Bastille M. de lallilliére^*, sur le pré- 
teite qu'il avoit commerce avec M. de Beaufort, ce qui 
De s*aecorde pas au traité qu*on disoit que Mme de 
Mootba'ion avoit fait avec la cour de non consentement. 

Ijc cardinal de Retz ne s'éloigne pas du voyage que 
la eour lui veut faire faire à Rome, pourvu qu*on lui 
donne beaucoup de part à toutes les affaires de ces 
quartiers-là ". 

8. Doocbrf7 (dans roriginal, Dunehêry)^ YÎlle do R^thelob 
'ArdraiM^, «rrondiiiriiient de Srdan, â six kilom^irr» de cette 
vii)**)* Le pronom U qui tuit io rspporte-t-il k Doncherj ou & Sainte- 
Mrorbottld ? 

9. hhféf^^ en mim**'. 

10. Kntre à et Ai, e»t binv$ un B majuicule. 

11. O gentilhomme •*atuiclia plut tard à Madi»moi«rlle : vojfz 
W Uémoirn de cette prinei^ftse, tome II, p. 397; les HiêlorUttu de 
TalUmamt éUs Kéaux^ tome V, p. laS et laf), et le commentaire de 
M. Paulin Paria, p. 197. 

19. Dant une lettre du 3 novembre, a Lrnet, drja rittV dant la 
aot4* i3 <]r la Ultr§ 39, p. iio et m, on Ht : M. le cnrdiiinl 
d^ RrtJt pr^clia vendredi a Saint-Ormain de TAiurrroii, où I^ura 
M«j4-it/« ri Ui cour ëtoient; il alYrcta partlculî^'rement de parler contre 
le»* ambitieux. 11 prMie demain à Saint^Jar:()uri de la Houclirrie; 
il a fort cabale pour que le Hoi y allât, et je croi« qu*il ira. JV»- 
^f qu*d parlera contre lei «Alition*; mai* il a brau prêcher, «et 
«fUiret n*en vont pai mieux ju«c|tiei ici. N*a^ant eu aucune part 
au trait <• de Moniteur d'(>rl<^ani, un contraire l'ayant voulu emp^ 
•'•♦T. la eour ne le con«idrre plu» gurre, et on parlf de le («/c) 
i^itf faire un voyage à Home. > UeU rapporte, dan» «e» M/émoires 
.'Uimi. IV, p. 435 et 436;, que Servient lui avait fait (\c% propo- 
•itioat; c'^it, dit-il, « que le Roi me donneroit la aurintendance 

* Utvaat mmkitiêmM mC Mffift iéditiêux. 
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Le Cardinal n'est point encore parti, et on ne parie 
point qu il se presse de le faire si tôt*'. 

Suscription : A Monsieur Monsieur L'Enet, à Bour- 
deaux. 



43. — A MOIfSIEUB ***. 

[i65a.] 
Monsieur , 

J^aime mieux vous écrire à tâtons que d'être plus 
longtemps à vous remercier des marques qu'il vous a 
plu me donner de votre souvenir. Je vous en demande 

de set afTaîret en Italie, aTec cinquante mille ëcuft de pension..., 
et que je demeurerois trois ans à Rome, après lesquels il me seroit 
loisible de revenir faire à Paris mes fonctions. » Il ajoute qu'il ne 
voulait pas conclure pour lui seul, qu'il tenait à stipuler en même 
temps pour les intérêts de ses amis. Or, la veille du jour où la 
Rochefoucauld fit écrire notre lettre 43, le Roi avait signé un ordre 
de prendre Retz « mort ou vif» {ibidem^ p. 444) î *^ fut arrêté le 19 dé- 
cembre au Louvre, par Villequier, capitaine de* gardes {ibidem^ 
p. 449 ®t suivantes). 

i3. Douze jours après, le 99 novembre, Mme de la Rochefou- 
cauld écrivit à Lenet une lettre que nous donnons à VapperuHce i 
de ce volume (p. 368-971) ; elle contient de trè»-curieux détails sur 
les circonstances qui avaient marqué le départ du duc son mari, 
alors en train de rejoindre Tannée de Monsieur le Prince. Un pen 
plus tard encore, le 11 décembre, Gourville, demeuré à Paru, 
adresse à Lenet une longue lettre dictée par lui à un copiste; elle 
se trouve dans le tome XI (fol. 54 et 55) du recueil, où elle porte, 
par erreur, au dos, la mention : « M. de la Rochefoucault. » L'in- 
térêt très-vif qu^elIe présente nous engage à la donner également à 
Y appendice i (p. 971-373). Le lecteur y verra de quelle manière le 
duc de la Rochefoucauld, qui venait d^arriver à Damvilliers, avait 
été reçu par Condé. 

LsrrBX 43. — Bibliothèque nationale, Fr. so 576, Recueil de 
lettres originales^ fol. i3, autographe, sans date ni suscription. Ce 
billet, dont le destinataire nous est inconnu, a dâ être écrit à la 
fin de lOSi, au temps où la Rochefoucauld avait failli devenir 
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la continuation, et de me faire la grâce de me croire "[TIT 
plus véritablement que personne do monde, 
Monsieur, 

Votre très-humble serviteur, 

La RocaspotcAULD. 



44 • A LESIET. 

Ce 1 1"^ février [i 65*11, ^ Steiuv. 

Jb vous ai écrit une si longue lettre depuis peu, que 
celle-ci vous remet de toutes choses à M. de Beau%'ais^ 
Je vous avoue que je voudrois bien vous pouvoir entre- 
tenir deux heuies, mais je ne Tesp^re de très-longtemps, 
car les aflaires ne se disposent guère* à nous rappro- 
cher. Je vous conjure de me mander quand vous aurez 
reçu cette lettre et celle que je \ous ai écrite de Dam- 
villiers, car je serois bien fâché quVIle (ùi penlue. 
Adieu : je suis entièrement à vous'. 

Suscription : A Monsieur Monsieur Lenét (sic). 

aveogle de la bletsare reçue «u eombat da fanboorg Sa ini- Antoine: 
on peut le conjecturer d*aprè» ce» premiers mots : « J'uîme mirux 
TOUS écrire a tâtont. » 

Lnram 44* ~~ èftufuêerlts dt l^mti^ tome XII, fol. «99, auto- 
graplie; au doft : « M. de la Roche foticaa It ; • cacheta con^erv^. 
Cette lettre ett pottérieure de quelque* jours à la rentrée en France 
de Mazarin, que le Roi ^ait tAU chercher au Bourget, le 3 fêTrier, 
et aTatt ramené dan« son carrot^e au I^uttc. Vojex Montf^Ut^ 
tome II, p, 398; et, dans les Mémoïrtê de Lentt (p. 59S), une lettre 
de Marigny, du 5 février. 

I. François de la Cropte, seigneur de BeauTais, v\m\ écitjtr de 
Condé ; il négociait avec Mme de Fie«<{ue dans rinioréi de Mon* 
sieur le Prince; voyez, sur lui les lUémoires^ p. 18S et note 3. 

s. Dans Toriginal, guieres, 

3. Les cinq derniers mots sont ajoutés au haut de la page, à 
eontre^sens du reste de IVcrilure. 
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45. — ▲ LERET. 

Ce !»»• février [i653]. 

Vous voulez bien que je m^adresse à vous, pour vous 
conjurer de faire remettre entre les mains de M. de 
Beauvais^ les chevaux d'Espagne qui sont pour moi * : 
vous savez quels ils sont. Il les doit envoyer à mon 
frère', d*où je trouverai moyen de les faire venir ici. 
M. de Beauvais vous dira que c'est Tintention de Mon- 
sieur le Prince, et vous m'obligerez au dernier point. 

La Rochefoucauld. 
Sutcription : A Monsieur Monsieur L*Esnet. 



46. AU COMTE DE GVITAUT*. 

Ce i">* de mai [i653], à Damviliiers. 
Je ne vous fais point d'excuses de ne vous avoir pas 

Lbttbb 45. — Manuseritt de Lenet, tome XII, fol. 9a4 et a»5, 
autographe ; an doi : « M. de la Rochefoucault. » 

I. Voyez Uttre 44f Qote i. — a. Voyez Isitre ao, p. 5o. 

3. Il s'agit ici, ou de Louis de la Rochefoucauld, baron de Ver- 
teuil, dit l'abbë de Maroillac, ne en 161 5, qui devint ëvéque de 
Lectoure (1646) et abbé de Saint-Jean-d'Angély, et mourut en 
i654; ou, moins probablement, de Henri de la Rochefoucauld, n« 
en i634f abbé de Sainte-Colombe, de Notre-Dame-de-Celles, de la 
Chaise-Dieu et de Fontfroide, mort en 1708. 

Lkttbb 46. -* Copiée sur un autographe conservé dans les 
archives de la maison de Condé et appartenant k Mgr le duc 
d'Aumale. Trois feuillets; deux cachets de cire rouge sur lacs de 
soie bleue. La lettre est de i653, puisque la Rochefoucauld n*a pas 
encore quitté Damviliiers pour rentrer en France. Guitaut était 
probablement à Bruxelles, où Condé se rendit au commencement 
de mai : voyez les 9/émoires de Lenei^ p. 607. 

I. Guillaume de Peichpeyrou-Comminges, comte de Guitaut, 
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écrit par Gourville, parce que les divers voyages que 
vous avez faits me faisoient douter que vous fussiez 
auprès de Son Altesse. Je suis ravi de ne m*étre pas 
trompé dans Topinion que j*ai eue qu'Elle approuveroit 
b proposition que je lui ai fait faire, et qu Elle seroit 
persuadée que la seule nécessité de sauver ma vue me 
fiût désirer d*aller à Paris, et, de là, chez moi, puisque 
mes maux ne me permettent pas de servir dans la 
guerre*. Je vous parle comme à mon ami, et vous dis 
sincèrement que je ne mêle & cela nul chagrin ni nulles 
plaintes. Je crois avoir fait exactement ce que j*ai dû 
dans tout le cours de cette affaire, et, quoi qu*il nf*en 
coûte, je ne m* en repentirai jamais, puisque mon pro- 
cédé a fait connottre à Monsieur le Prince les senti- 
ments que j*ai toujours eus pour sa personne et pour 
ses intérêts. Faites-moi aussi la grâce de croire que rien 
ne peut changer ceux que j*ai pour vous , et que, dans 
tous les temps, je serai toujours le môme pour tout ce 
qui vous arrivera jamais. J'ai appris toutes vos mer- 
veilles de galanteries, et j*ai bien de quoi faire des que- 
relles, si je vais à Paris. Je suis bien fâché que le bon- 

mirquit d*ÉpoiM«, dit U petit Guitaut^ né en i6«6, mort en t685, 
attacha au prince de Cond^ pendant la Fronde, et, comme lui, 
retiré en Flandre. Kn 1648, il fut pourvu, sur la dëmiiftion du 
commandeur de Guitaut, ion oncle, du gouvernement de» lie» Sainte- 
Marguerite. Il fut un des amii intimes de Mme de Se vigne, qui lui 
a adressé un certain nombre de lettres. Voyez, au tome I des Lettrti 
delà marquise, la Notice de M. P. Mt^snord, p. 149 et suivantes; 
et, outre les principaux Mémoires du temps, une Notice spéciale, 
rédigée, en grande partie, à Taide des documents inédits du château 
d'Époisse, et insérée dans les Archives généalogiques et historiques de 
Unoètêsse ée France^ par Laine (tome VIII, i843, p. 19-40)* 

I. La Rochefoucauld travaillait alors à d<'gager la parole qu*il 
avait donnée à Monsieur le Prince. Ce fut Gourville, comme on le 
▼oit par ses Mémoires (p. 969 et suivantes), qui se chargea de con- 
duire à bien ceue négociation. 
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jggj homme la Barre * n'ait pas entendu ma lettre ; j^apprends 
pourtant qu'il fait comme s'il Tentendoit. Au reste, je 
reçus hier une lettre de M. le maréchal de Schonberg*, 
qui demande à Son Altesse un passe-port pour aller aux 
bains de Plombières. Il en a obtenu de Monsieur T Ar- 
chiduc' et de M. de Lorraine*, qui spécifient non-seu* 
lement sa personne, ses domestiques, carrosses, ehariots 
et toute sorte d'équipage, mais encore le temps est de 
six mois, pource qu'il y prétend retourner en l'arrière* 
saison, de sorte que je vous conjure que celui de Son 
Altesse soit semblable à ceux-là, et de me l'envoyer par 
le porteur qui vous donnera ma lettre. Adieu, croyez 
que je suis à vous plus que personne du monde. 

La Rochefoucauld. 

Je vous conjure d'assurer M. de Rochefort'' de mon 
très-humble service. 

Je crois qu'il faut que Mme de Schonberg' soit aussi 
nommée dans le passe-port. 

Suscription : Monsieur Monsieur de Guitaud. 

3. Nous trouTont ce nom de la Barre, en i64g, dans le Choix de 
Tâazarinades (tome I, p. ai 8); et, en 1 65 3, celui de la Barre-le-FèTre, 
dans une note de Conrart à ses Mémoiret (édition Michaud, p. 547). 

4. Charles de Schonberg, duc d'Halluin, ne en 1601, mort en 
16S6, maréchal depuis 1637. Il s*ëtait marié, en secondes noces 
(1646), à Mlle de Hautefort, dont la Rochefoucauld nous a fait le 
portrait dans ses Mémoires (p« ao et ai). Sa scsur Jeanne de Schon- 
berg avait ëpousë le marquis de Liancourt, oncle de notre auteur. 

5. Lëopold-Guillaume, frère de l'empereur Ferdinand III, gou- 
verneur gënëral des Pays-Bas, de 1647 à i656, mort en i66s. 

6. Leduc Charles de Lorraine: voyez p. 66 ^ lettre a4, note i6. 

7. Il s*agit ici ou de Louis d'Aloigny, marquis de Rochefoit, 
chambellan du prince de Condë, lieutenant de sa compagnie de 
chevau-lëgers, mort en 1657, et dont le fils épousa la petite-fille 
de la marquise de Sable, ou du comte de Rochefort d^Ailljr, 
mentionne ci-après, p. 177, fin de la note i de la lettre 83. 

8. Ici, Chonherg\ quatorze lignes plus haut, Schomberg, 
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47. — AU CSOMTE DE GUITAUtS TêTn 

la d^embre [1657]. 

Jb me persuade que vous vous souvenez encore assez 
de moi pour trouver bon que je m* adresse à vous pour 
vous demander des nouvelles de la santé de Monsei- 
gneur le Prince et pour vous supplier de Tassurer que 
personne n*a ressenti une plus véritable joie que moi 
de sa guérison*. Je vous jure que je vous ai considéré 
comme je Fai du faire dans toutes les craintes de sa 
maladie, et que, dans un si grand malheur, j'ai pris part 
à toutes vos peines et à toutes vos inquiétudes. Je suis 
ravi qu'elles soient finies. Je vous conjure de le témoi- 
gner à Monseigneur le Prince, et de Tassurer de mes 
très-humbles respects. J'ai demandé la même grâce à 
Mme de Tourville ' ; mais comme j*ai su qu'elle n'est 
plus à Gand, j'ai cru que vous voudriez bien vous char- 
ger de ce soin-là. Je vous demande la continuation de 
votre amitié, et je vous proteste que vous ne l'accorde- 
rez jamais à personne qui soit à vous si véritablement 
que j*y suis. 

Lkitbb 47* *-" Publiée pour la première foU dans le recueil de 
Lettres inédites de Mme de Sévigné (KJostermann, p. 974 ; Bossange, 
p. 389) : voyez plut haut, la note i de la page 7. 

I. Voyex la note i de la lettre précédente. 

9. A la fin de norembre 1657, le prince de Condë était tombé 
trèft-grayement malade aux Pays-Bas. L^alarme fut grande en France, 
et le Roi envoya à Monsieur le Prince son médecin Guénaud et son 
chirurgien Dalencé. Voyez le Journal <tun voyage à Paris en 1667 
et i658, publié par M. Faugère, i86a, in-8<>, p. 349 et 35o; et 
les Manuscrits de Lenety tome XX VIII, fol. 194^ i3o, i34f i36 et 
147. Le Recueil de Maurepas, déjà cité, contient (fol. 969) des 
couplets de Boisrobert sur la maladie de Condé. 

3. Voyez p. 40, lettre is, note i3. 
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48. — A LERET. 

Tâï reçu votre lettre dans le moment que mon fils 
partoit pour s'en ' aller à Paris. Je vous rends mille très- 
humbles grâces de votre soin ; ma femme et toute ma 
famille vous en font tous les remerciements possibles. 
Je suis extrêmement fàclié du mal de M. deGuitaut; 
je donnerai charge qu'on m'en mande exactement des 
nouvelles. J'ai bien cru que vous ne vous exempteriez 
pas aisément du voyage de Ghûteauroux* ; je souhaite 
qu'il se fasse agréablement et utilement. Je vous envie 
bien vos soirées à l'hôtel de Nevcrs*. Je suis à vous 
plus que personne; j'ai tant de hâte, que je ne puis 
vous entretenir plus longtemps. 

Suscription : Pour Monsieur l'Enet. 



LiTTRB 48. — Manuseritt de Lenet^ tome XXIV, fol. i47« auto- 
graphe; rien au dos; cachets conserves. — Tout en plaçant ici cette 
lettre de date incertaine, qui peut être postérieure à la rentr<<e de 
Lenet en Franco en 1659, nous convenons qu^elle pourrait aussi avoir 
ëtd écrite, bien avant cette date, en i65o, après la première paix de 
Bordeaux, quand le duo s'est retiré à Vcrtt'uil, que Lcnet voyage 
pour diverses missions, que Guitaut est malade {Mémoires de Lenet^ 
p. 437)* Les remerciements du début, à Toocasion du ioin pour un 
fils allant & Paris, paraissent s^appliquer à un fils encore adoles- 
cent ; mais comme rien ne nous dit de quel fils il s^agit, cela ne 
peut nous aider à mieux fixer la date. 

I, S* en surcharge un autre mot; à la ligne suivante, devant 
femme {famé) y est biiïé et, 

9. La ville de ChÂteauroux (Indre) appartenait au prince de 
Condé. C'est lu qu'il relégua sa femme, après le scandale de 167 1, 
et qu'elle vécut jusqu'à 1694^ date de sa mort. 

3. L'hôtel de Nevers, qui devint ensuite (vers 1669) l'hâtcl de 
Conty, était situé sur le quai de In rive gauche, près du Pont-Neuf, 
là où est maintenant Thûtel des Monnaies. Acquis, en 1579, par 
Louis de Gonzague, duc de Nevers, lequel l'avait fait reconstruire, 
il avait été vendu, en 164 1, à Henri de Guénegaud, seigneur du Pies- 
sis et de Fresne, marié à Isabelle de Cholseul, dont il est question 
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▲ LA MARQUISE DE SABLÉ ^ 16S9 



Je vous envoie vos sentences d'aujourd'hui, et j'ai 
écrit à M. Esprit' pour venir demain voir Fouvrage tout 



dans la Uttre 108, p. 217 et note i.Cétait, ditleP.Rapin dans ses 
Mémoires (tome II, p. 367), « le réduit le plus agréable de Pariii par 
le concours de la plupart des gens d*esprit. » 

Lbttbb 49* — Bibliothèque nationale, Porte feuillet de VaUant^ 
tome II, fol. 143, autographe; au dos: « M. de la rochefoucaa 
(jic). M Elle a été publiée dans les éditions de 181 8, p. aaS, de 
i8a5, p. 4^7) ^^ 1869, p. 3ao, et dans Madame de SahU^ p. $09. -i- 
La fin parait faire allusion au projet de mariage de Jeanne-Char- 
lotte du Plessis-Liancourt, fille unique de Henri du Plessis, duc 
de la Roche-Guyon, avec le fils de notre auteur, François VII, 
prince de Marcillac, mariage qui eut lieu le i3 novembre i6S9.C)n 
Toitfpar les Mémoires de GourvUle (p. 269), que cette union avait été 
négociée dès la fin de i653. 

I . Madeleine de Souvré, fille de Gilles de Souvré, marquis de 
Courtenvaux et de Françoise de Bailleul; née en 1599, elle 
épousa, le 9 janvier 16 14, Philippe-Emmanuel de Laval, marquis 
de Sablé, mort le 14 juin 1640, et mourut elle-même le 16 jan- 
vier 1678. — Voyez sur elle et sur ses relations avec la Rochefou*- 
cauld, la Notice biographique^ p. lxvii et suivantes, et deux ouvrages 
de V. Cousin : Madame de Sablé (particulièrement p. 106 et sui- 
vantes, édition de 1869), et la Société française au dix^teptième siècle 
(tome II, chapitre viii). 

3. Jacques Esprit, de TAcadémie française, néàBéziers en 161 1, 
mort en 1678. Pensionné d'abord par Mme de Longueville et par 
le chancelier Seguier, il se mit ensuite dans l'Oratoire, d'où il sortit 
pour se marier et s'attacher au prince de Conty. Il est auteur de 
maximes intitulées : la Fausseté des vertus humaines, dont le i** vo- 
lume a paru en 1677, le second en 1678, c'est-à-dire la même année 
que rédition déGnitive des Maximes de la Rochefoucauld, que les 
Maximes de d^Ailly et celles de Mme de Sablé (voyez dans notre 
tome I, la fin de la note s de la page 35 1). Tallemant des Réaux 
(tome V, p. 376) lui a consacré une historiette^ et V. Cousin quel- 
ques pages dans Madame de Sablé (p. 11 8-1 sa), où il lui attribue 
par erreur les Maximes politiques mises en vers (1669), qui sont 
ToeuTre du frère aîné de l'académicien, le P. Thomas Esprit, de 
rOratoire. Ces Maximes politiques sont dédiées, non pas, comme le 
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" entier. Je vous supplie très-humblement de ne rien 
dire à personne de Tespérance que je vous ai dit que 
j'avois que Mlle de Liancourt vous feroit gagner votre 
gageure, car on pourroit lui écrire des choses' qui for- 
tifieroient les sentiments contraires à ceux que je lui 
souhaite. 



5o« AU PRinCE DE GOIKDÊ. 

MoHSBIGHBUa, 

Je ne pense pas avoir besoin de beaucoup de paroles 
pour persuader à Votre Altesse Sërénissime la joie que 
j*ai de son retour en France, accompagné de tant de 

dh Coaftin, à Montausier, gooTernear dn Dauphin, maîi au Dau- 
phin lui-même, arec une lettre à Montauftier, que Tauteur prie de 
left faire lire au Roi. On peut voir encore sur Jacques Esprit une 
étude de M. Soucaille, professeur au collège de Bëriers (1867, 
in-8^), et un chapitre du livre de M. Kerviler sur le ChaneelUr 
Pierre Se gmer (1874, in-S«, p. 5l 1-537). 

3. Ces « choses pourraient bien être les relations du futur avec 
Mme d^Olonne. Mademoiselle rapporte (tome III, p. 3S7 et 358) 
qu'il j eut tout un complot, où intervinrent Tabbë Foucquet, le 
comte de Guiche, Mme de Guémené, le maréchal d*Albret ; que 
ce dernier alla dénoncer le commerce de galanterie, montrer les 
lettres de Marcillac à M. de Liancourt, < pour le dégoûter de lui 
donner sa petite-fille, 9 mais que ce fut en vain. 

LarTBB 5o. — Copiée sur un autographe conservé dans les ar- 
chives de la maison de Coudé et appartenant à Mgr le duc d*An* 
maie. Deux feuillets; cachets endommagés. — La lettre est de 
1659, antérieure de six jours au départ pour la France du prince 
de Coudé, qui quitta Bruxelles le 19 décembre et arriva à Cou- 
lommiers le 5 janvier 1660. Le traité des Pyrénées avait été signé 
le 7 novembre, ratifié par le Roi le 34, par l'Espagne le 10 dé- 
cembre; Guitaut avait apporté au Roi, à Toulouse, la déclaration 
de Condé le même jotu*, 10 décembre; et le prince se disposa à 
rentrer dans sa patrie aussitôt après avoir reçu la réponse du Roi. 
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gloire et de taol d^avantages ^ Car je m^îmagiae. Mon* 

•etgoeort que irons me faites toujours l^honnenr de ' ' 
croire qne j^ai pour tout ce qui touche Votre Altesse 
Sf^rénissime les mêmes sentiments que ses serviteurs 
particuliers doivent avoir; j^espere que, dans le nombre 
infini de ceux qui diront la même chose en cette ren* 
contre â Votre Altesse àSérénissime, Elle voudra bien 
me faire asseye de justice pour croire que personne ne 
peut prendre plus de part que moi à sa satisfaction, ni 
être si véritablement que je suis. 
Monseigneur, 

De Votre Altesse Sêrénissime très-humble et 
trés-ol>éissant serviteur, 

La Rochefoucauld. 
A Paris, le a3«» de di^cembre [16^19]. 

Suscriptlon : A Monseigneur Monseigneur le Prince* 



5l. ▲ LA MARQUISE DE 8ABLÈ. 

Je ne pensois pas vous pouvoir faire des reproches 
dans un temps où vous me faites tant de bien ; mais enfin 

f . \Ai traiU fttipulait a que Monsieur le Prince ternit rëtaUi 
dans «eft bonncuri, te* biens, ses titres et tes gouvernements. » 
\oyet VffUtoirê de Louis de Bourbon^ second du nom ^prince de Condé,.,^ 
par M. Desormeaux, 1769, tome IV, p. 169. Le mot de gloire^ qui 
peut <^tonner un peu, est employ<^ dans cette histoire, quelques 
lignes plus bas, absolument dans le même sens, plus large que 
C4'lui d*à présent, où le prend la Rochefoucauld : a On peut dire 
qui* jamais prince qui n*<itoit pas souverain ne sortit avec plus de 
gloire que Condë de TabCme où les passions Tavoient égaré. » 

1.4rrTaB Si, -^Portefeuilles de Voilant^ tome II, fol. ix5 et 116, 
autographe; cachets conservés; au dos : « Rochefoucau {sic), Elle 
a l'té publiée dans les éditions de 1Ô18, p. ai8, de i8a5, p. 445, 
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TëôT j^ trouve que vos soins et vos bontés demandent toute 
autre chose de moi que de souffrir patiemment votre 
silence. Je viens d'en faire mes plaintes à Gourville, qui 
va passer en Languedoc, en Provence et en Dauphiné^, 
et qui sera cependant dans trois semaines à Paris. Il me 
parle si douteusement du jour du mariage * que je ne 
vous en puis rien dire d'assuré ; je suis même fâché qu'il 
n'ait rien remarqué de vos bons amis les Espagnols * qui 
les ^ fasse juger dignes de l'estime que je vous en ai vu 
faire. On ne parle que de la magnificence des habits de 
notre cour"; il me semble que c'est mauvais signe pour 
ceux qui les portent, et qu'ils devroient souhaiter qu'on 
parlât d'eux aussi. Continuez -moi l'honneur de vos 
bonnes grâces, et croyez, s'il vous plaît, que personne 
du monde ne les souhaite et ne les estime tant que moi. 

Suscription : Pour Madame la marquise de Sablé. 

de 1869, p. 3oa, et dans Madame de Sablé ^ par Y. Cousin, p. Soi. 
La date est éTidemment 1660 : il est question du prochain mariage 
du Roi avec lUnfante d^Espagne, Marie-Thérèse. 

I, Voyez les Mémoires de Gourville^ p. 33o-339. 

a. La célébration du mariage du Roi eut lieu le 9 juin. Voyez 
les Mémoires de Mme de Motteville, tome IV, p. si 3-317; ^^^^^ ^ 
Montglat^ tome III, p. io5 ; et deux lettres intéressantes de Mlle de 
Vandy à la comtesse de Maure, insérées par Cousin dans Xappen^ 
dice XXII de Madame de Sablé (1869, p. 492-498). 

3. V. Cousin a donné, dans la première édition de Madame 
de Sablé (i854, p. 178-180), une lettre de Mme de Longueville à 
la marquise, également de 1660, où se trouvent ces mêmes expres- 
sions : vos bons amis les Espagnols, qu'il rapproche du passage de 
cette lettre-ci, en faisant remarquer que, dès sa jeunesse, Mme de 
Sablé arait montré beaucoup de goût « pour le genre espagnol en 
toutes choses. » On sait que Gourville alla plusieurs fois en Espa- 
gne : voyez ses Mémoires (p. 291 et 408), et, à Vappendice i de ce 
volume (p. 376-879), une lettre du prince de Gonty A notre auteur. 

4' Après Us, rende est biffé. 

5. Voyez Mme de MottevilU, à l'endroit cité dans la note a. 
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Sa A LA MARQUISE DB SABLfe. •••• 

Vous croirez sans doute que j*amYe de Poitoa; mab 
la vérité est qa^il y a un mois que j*ai la goutte^, et 
qn*ainsi je n^ai pu vous rendre mes deToirs» Au reste, 
Madame, je vous supplie très-humblement de Tooloir 
bien témoigner à M. le commandeur de Souvré * que 
vous lui savez gré de m'avoir rendu auprès de Monsieur 
le Cardinal mille ofSces dont je Tavois prié en ^Mitant, 
et de s^en être acquitté avec tout le soin et toute Tadresse 
imaginables*. Il a fait cela le plus obligeamment da 
monde pour moi, et j'espère que vous me^ ferez Thon* 
neur d'y prendre part. Je partirai dans deux jours. 



LiTXBS 5a. — Porte feuUies Je Fallant^ tome II, foj. 140, aoto- 
^pbe; au dos, la mention : «i M. de la Rochefoocaold. » Cette 
lettre n'est pas datée, mais eUe est antërienre à la mort do cardinal 
Ibzarin et paraît ayoir été écrite en 1660. EUe a été publiée dans 
les éditions de 1818, p. 294, de i8»5, p. ^SS^ de 1869, p. 3i8, et 
dans Madame de SabU^ p. Sog. 

X. Un passage des Mémoires de Gour^ilie^ cité dans notre tome II 
(p. 358 et note i), nous apprend que la Roehefoocauld avait ea 
une première et asses rade atteinte de goutte, dès la fin de mars 
i659, dans la grande cheyauchée qu'il fit d*Agen au camp de 
Lorris, en compagnie du prince de Condé. 

9. Jacques de SouTré, commandeur de l'ordre de Malte, et frère 
de la marquise de Sablé ; il derint grand prieur de France en i667« 
Né en 1600, il mourut en 1670. 

3. Le duc de la Rochefoucauld, rentré en grice, arait obtenu, 
dès le II juillet 1659, une pension de huit mille lines (Bibliothè- 
que nationale, Fonds Gaignières^ Fr. ai 4o5, fol. 567). Ce n'était 
pas la première lai^esse de ce genre qui lui était fiiile ; on Toit, 
dans le même recueil (fol. 5o6 verso), qu'avant la Fronde, le 
99 décembre 1643, n'étant encore que prince de Mareillac, il 
avait été gratifié d'une pension de six mille livres. Combien d'antres 
noms de mécontents ou de Frondeurs figurent, au même titre, dans 
les documents de l'époque ! 

4. La suite de la lettre est, à partir d'ici, écrite sur les marges 
de gauche et du haut. 

' La Roghbpoucauld. m, 9 
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bien que je ne marche point encore. Cela m*empéchera 
d^aller prendre congé de vous et de savoir Tétat' de 
votre santé, dont je vous demande des nouvelles *, et 
de me croire plus à vous' que personne du monde. 



t 

53. — A M. ESPRIT^' 

« Là foiblesse fait commettre plus de trahisons que 
le véritable dessein de trahir '. 

« Un habile homme doit savoir régler le rang' de ses 
intérêts et les conduire chacun dans son ordre ; notre 
avidité le trouble souvent en nous faisant courir à tant 
de choses à la fois. De là vient que pour désirer trop 
les moins importantes, nous ne les faisons pas assez 
servir à obtenir les plus considérables *. 

5. Ce qui suit a élé ajoute après le parafe, qui du reste est ré- 
pète à la fin. 

6, Dans toutes les éditions antérieures, plus avant, 

Lbtxbb 53. — Portefeuilles de Vtdlant^ tome El, fol. ii6, auto* 
graphe; au dos : « M. de la Rochefoucauld à M. Esprit; » caohets 
oonsenrés. Publiée dans les éditions de i8x8, p. aai, de i8a5, 
p. 4^0, de 1869, p. 3o8, et dans Madame de SaèU^ p. 5o5. Elle 
parait avoir été écrite un peu après le mariage du fils de notre 
auteur, le prince de Marcillao, mariage qui fut célébré, nous 
Pavons dit, le i3 novembre iôSq. Voyez aussi, pour la date,, la 
note 10 et dernière de la lettre. 

X. Sur Jacques Esprit, voyez p. xaS, lettre 49 et note a. -— « Vers 
1660, dit y. Cousin (Madame de Sablé ^ p. 118), Esprit était dans 
rintimité de Mme de Sablé, et très^janséniste. » 

a. Variante à la maxime xao (tome I, p* 89 et note i). — Il y a 
bien commettre^ et non eonnoitre^ comme le portent les éditions 
de 18x8 et de x8a5. 

3. Dans l'original, rane. Deux lignes plus bas, courir « est en 
interligne, au-dessus à! entreprendre^ et, un peu après, oiienir^ au-* 
dessus de soutenir^ biffés. 

4* Variaute à la maxiire S^ (tome I, p. 58 et note «). 
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« On esl presque tovgours aMex brave pour sortir < 
sans honte des périls de la pierre ; mais peu de gens le 
sont assex pour s'exposer toujours autant qu'il est né- 
cessaire pour (aire réussir le dessein pour lequel on 
s'expose *. 

« Le caprice de Thumeur est encore plus bigarre que 
celui de la fortune *• » 

Vous n'aurez que cela pour cette heure. Mandez "^ ce 
qu'il en faut changer* Je ne sais plus aucune de vos 
noavelles, ni domestiques, ni chrétiennes, ni politiques. 
Je crois que j'irai cet hiver à Paris, et que nous recom- 
mencerons de belles moralités au coin du feu. Cependant 
apprenez-moi l'état où vous tHes, et qui vous fràquen- 
tei. J'ai, tout de bon, ici des occupations plus agréables 
que vous n'aviez cru, et ma belle-fille* est la plus aima- 
ble petite créature qui se puisse voir. Je vous prie do 
montrer à Mme de Sablé nos deniières sentences : cola 
lui redonnera peut-être envie d'en faire *, et 8ouge%-y 
aussi de votre côté, quand oc ne seroit que pour gix>s- 
sir noti^ volume. Il n'y a personne ici qui ne se plaigne 
de vous, et qui ne s'attendh à quelque marque de votre 
souvenir. Pour moi, qui counois son étendue, je n'ai 
pas cru qu'il vous obligeât à de grands soins. Jo vous 
conjure de m'envoyer la condamnation de Brutus; je 
vous déclare que jusques ici je suis pour lui conti'e 
vous**. 

s. y«mnt« à U NNuriW «19 (tome I, p« 118 et note i)« 

6. JUmMom 4^ (tome I, p. 49 et note 1), Axeo une It^gère varittute. 

7, Mw^mM^ dans Tédition de 18(^9; et, à la fin de k ligne lui- 
vuiie, «M, «u lieu de POSy duni oellei de 1818 et de i8iS. 

8* Jeanne^CharlottedttPlessis-Liunoourt : Toye«oi-dettat,p. ii5, 
la note préliminaire de la iêttrt 49* 

9. Après le mot fiwty on lit, dans le manuiorit, «ir«fi, biff^. 

io« Ceoi fait peut-être alluiion à une thèse soutenue par Ksprit 
dsns quelque entretien et qu'il pouvait avoir mite ou promis de 
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Suscriptlon : Pour Monsieur Esprit, dans la me 
Neuve-des-Bons-Enfants, à Paris. 



54* — A M. ESPRIT. 

Jb vous envoie Topera dont je vous ai parlé ; je vous 
supplie que Mme la marquise de Sablé le ^ voie, car 
j'espère au moins qu'elle approuvera mon sentiment, et 
qu'elle sera de mon côté. Vous m'avez fait un très^grand 
plaisir d'avoir rectifié' les sentences. Je prétends que 
vous en userez de même de l'opéra et de quelque autre 
chose, que vous verrez, que l'on pourroit ajouter, ce me 
semble, à V Éducation des enfants^ que Mme la mar- 
quise de Sablé m'a envoyée'. Voila écrire en vrai au- 

mettre par ëcrit. Il est bien poMible qu^une publication de Tannée 
même où nous croyons que la lettre fut écrite ait été Toccasion et 
de la thèse d^Esprit sur Brutus et de Tattention qu^y apporte notre 
auteur. Il parut en 1660 une réimpreMion, datée d'Anuterdam, 
du fameux livre intitulé : Findieim contra tyrtumos*,,, Siephano Junio 
Sruto eelta auctorê [Edimburgt^ 1^79)9 qu^on arait attribué aucoet- 
sivement à Théodore de Bèze et à Duplessis-Momaj, maia que 
M. Henri Cheirreul, après Gisbert Voët et Bayle, revendique pour 
Hubert Languet, dans son Étude sur U XVi* siècle^ ffuiert Longuet 
(a'* édition, p. 179). On peut voir une courte analjrae du atijet de 
cet ouvrage dans Tarticle Laitovbt de la Biographie univereeUe de 
Michaud, lequel a pour auteur Weiss de Besançon. 

LsrraB 54' — Portefeuilles de Faliant, tome U, fol. ao3 et 904; 
c'est une copie; au dos, cette mention : « Sur les Mawimee, » Pu- 
bliée dans les éditions de 1818, p. a3», de i6t5, p. 471, de 1869, 
p. 34 tf et dans Madame de Sablé^ p. 617. U est probable, psi le 
passage relatif à un retranchement de rentes (voyex ei<-d#iaoof, 
note 5), qu'elle a été écrite vers 1660 ou i665; plutôt 1660 : Toyca 
la note 6. 

I . Il jr a dans la copie /«, au lieu de /«.**<. Âectifié corrige ratifU» 

3. Yoyet ci-apès les lettres 64, 65, 87, et, dans Fétudéde 

M. Edouard de Barthélémy sur Madame la eomiesee de Maure^ sa 
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leur, que de commencer par pari A* de ses ouvrages^. Je 
vous dirai pourtant, comme si je ne Tétois pas, que je 
suis très*véritablement ftché du retranchement de vos 
rentes', et que si vous croyez que pour en écrire à Gour- 
ville cotnme pour moi-même, cela vous fût bon à quel- 
que chose, je le ferai assurément comme il faut ' . Ma 
femme a toujours la fièvre double quarte : il y a pour- 
tant deux ou trois jours qu*eUe n'en a point eu. Je lui 
ai dit le soin que vous avez d'elle, dont elle vous rend 
mille grâces. Je pourrai bien vous voir cet hiver à Pa- 
ris« Je vous donne le bonsoir. 

Lb si4 octobre, à Vertœil. 

Au reste, je vous confesse à ma honte que je n* en- 
tends pas ce que veut dire : La périté est le fondement 
et la raison de la beauté'^. Vous me ferez un extrême 



f\ê ai ta comêpandaiMe (in-iS, ParU, Gay, i863, p. 167 et i58), 
une lettre de celle-oi à Mme de Sablë, de février 1690; voyez auMi 
Madame de Sahli (p. 106-108), où Y. Cousin dit quUl n*a pu décou- 
vrir, malgré toutes ses recherches, cet écrit de la marquise. 

4* Il nous semble, o^est aussi Tavis de Y. Cousin (ibùUm^ p. 517, 
note 3), qu'on peut conclure de ce passage et de la fin de la lettre, 
que la Rochefoucauld était auteur, non pas seulement de Taddition 
à V Éducation des enfants^ mais encore du livret de Topera qu^il envoie 
à Esprit, pour que celui--ot le montre à la marquise de Sablé. 

5. Si la lettre est de 1660, il s'agit ici d'un retranchement pro- 
visoire dVn qufurtier de rentes de l'Hâtel de Yille. Si elle avait été 
écrite vers i665, comme la lettre 87, où il est également question 
de l'ouvrage sur V Éducation^ ce passage devrait s'entendre de la 
grande rédaction de rentes opérée par Colbert en 1664, à laquelle 
Boileau a fait allusion dans sa satire m, et dont Mme de Scvigné 
se plaint dans une lettre du x*' décembre 1664 (tome I, p. 457). 
6. Gourville était fort lié avec Foucquet, qui lui fit avoir la re- 
cette générale des tailles de Gujenne, et dans la disgrâce duquel il 
lut enveloppé (voyez les lettres 81 et 84) : ce qui porte à croire que 
la lettre est antérieure à l'arrestation du Surintendant (1661). 
7 C'était sans doute quelque maxime soumise par Esprit a notre 
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""^T" plaisir de me l'expliquer, quand yùê rentes vous le per- 
mettront; car enfin, quelque mérite qu^aîent les sen- 
tences, je crois qu'elles perdent bien de leur lustre dans 
un retranchement de THôtel de Ville, et il y a longtemps 
que j'ai éprouvé que la philosophie ne fait des mer* 
veilles que contre les maux passés ou contre ceux qui 
ne sont pas prêts d'arriver, mais qu*elle n'a pas grande 
vertu contre les maux pésents*. Je vous déclare donc 
que j'attendrai votre réponse tant que vous voudrez; 
mais je vous la demande aussi sur l'état de vos affaires « 
La honte me prend de vous envoyer des ouvrages. 
Tout de bon, si vous les trouvez ridicules, renvoyez*! 
moi, sans les montrer à Mme de Sablé. 



55* — A LA MARQUISB JDB SABIit. 

Cb que vous me faites l'honneur de me mander me 
confirme dans l'opinion que j'ai toujours eue, que Ton 
ne sauroit jamais mieux faire que de suivre vos senti- 
ments, et que rien n'est si avantageux que d'être de 
votre parti. Le P« Esprit ^ me mande néanmoins que 

auteur. Voyn, daiM rouTmge d« Jacques Etprit : U Fausiêié du 
¥êHuê humomêi (umie I, p. 83-108)» le chapitré intitula : tamow 
de la véritét 

8« Rapprocher de la mamlm^ 99 (tome I, p« Sp et note 3). 

L«ma 65. ^ PorigfeuUUê de Fallaut^ tome II, foL i49 et i$o, 
flutofjfrapbe ; caoheti conserr^; au ào% : « M. de la Bocbefon- 
catthi. » Publii^e dans les ëditiont de 1818, p« 937, de 18^5^ 
p. 46f, de 1869, p. 396, et dans Madame de SMé^ p. 6so. Cette 
lettre parait avoir été écrite en i66o« 

1. Le P« Thomai Etprit, le frère aine de Tacad^icien Jacques 
Esprit, mourut à TOratoire, en 1671. Vojez sur lui les Mémoires du 
P. Rapln (tome I, p. 411); le Port'Bûyal de Saintê^BêUfe (tome IV, 
p. 900); et ci-de»ius, p. 19$, la Uitre 49, note 9, 
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Monneur son frère n'en est pas, et qii*il nous Teat dé- ^^ 
tromper. Je souhaite bien plus qu'il en vienne à bout 
que je ne crois qu'il le puisse foire. Je vous rends mille 
très-humbles grâces de ce que vous avez eu la bonté de 
dire i M. le commandeur [de] Souvré*. J'espère suivre . 
bientôt son conseil, et avoir Thonneur de vous voir i 
Noël. Pavois toujours bien cru que Mme la comtesse de 
Maure' condamneroit l'intention des sentences et qu'eUe 
se dédareroit pour la vérité des vertus^. Cest à vous. 
Madame, à me ' justifier, s'il vous platt, puisque j'en 
crois tout ce que vous en croyez. Je trouve la sentence 
de M. Esprit la plus belle du monde : je ne l'aurois pas 
entendue sans secours ; mais, à cette heure, elle me pa- 
rott admirable *• Je ne sais si vous avez remarqué que 



1. Voyes p. isg, Uttrê Ss, note i. 

3. Anne Doni d'Atticfay, fille d'OotaTÎen Doni, baron d*Attioh/, 
ec de Valence de Marillae, née en 1600, fille d'honneur de la reine 
mère Marie de Médicis; elle arait ^onsë Louis de Rochechouart, 
eomte de Maure, oadet de la maison de Mortemart« EUe mourut 
en aTril i663« Sur cette amie bien connue de Mme de SabM, qui 
fut aussi m^l^ jansëniste qu'elle avait été ardente frondeuse, roytm^ 
outre Sainte-Beuve, Port^Moyal (tome V, p. 71, 7s, 73, 77)» et V. 
Cousin, dans U Société flrttmçaUt au dix^tptièmê êièeU (tome I, p. 1 98 et 
suivantes), et dans l'appendice xxii de Maaamgée Sûhié (p. 43$"499)* 
l'étude (dëjà citée Uttre précédente, note 3) de M. Ed. de Bartbé- 
lemj sur Ut Comtesse do Maure. 

4. On lit en effet dans une lettre de Mme de Maure à la mar- 
quise de Sablé (Tojei la page 171 de l'ouvrage précité deM« Ed. de 
Barthélémy), datée de mars 1661, et où elle parle d'un jugement 
porté par elle-même sur les Nommes de notre auteur : « Il me semble, 
m'amour, que M. de la Rochefoucauld n'y est pas asaer. loué pour 
le lui envoyer, et du moins il y fandroit remettre quelque chose 
que j*ai oublié avant de dire : c Mais je trouve qu*il a fait à 
« rhomme une Ame trop laide. » Rende>-le-moi, s*il vous plaît, 
m'amour, pour voir si je le pourrai rendre aussi propre pour lui 
qu^il peut l'être pour M. Esprit. » 

5. Me est précédé de nouSy bilTé. 

6. C'est sans doute la maxime citée dans la kitre précédente. On 
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r envie de £ure des senteneee se gagne comme le rfanme s 
il y a ici des disciples de M. de Balzac qoi ^ en ont en le 
Tcnt, et qni ne veulent plus faire autre chose* 

A Vertcnly le 5 de décembre. 
Suseriptlon : Madame Madame la marquise de Sablé. 



56* — A LA MABQUISE DE SABLÉ. 

Vous VOUS moquez de M. Mazarin et de moi : je 
n*ai que cela à vous dire. Il faudroit qu'il eût perdu 
Fesprit de prétendre ce que vous me demandez, et je 
crois que je me plaindrai de vous, de m*avoir dit sé- 
rieusement ce qui est dans votre lettre. Quand il seroit 
pape, vous vous moqueriez de lui, de le traiter * si ho- 
norablement. 

ponmit ranarqner Vàrmi de bel eeprit, d'esprit précieux, qne ùât 
iet notre auteor, l'il ne l'j mêlait trèf^robablônent une pointe 
d'ironie. 

7. n j a, dans roriginal, nn double qul^ le premier biffé. ^ 
Jean-Lotus Guez de Balzao, né à Angoalême en i594f mort k Paris 
au commencement de i654' Il était entré k TAcadëmie en 1634* 

LsTTBB 56. ^ PorÉefeuUUs de Fallant^ tome II, fol. a37, auto- 
graphe $ au dos : c M. de la Rochefoucauld. » Publia dans les 
éditions de 1816, p. 933, de iSaS, p* 473, de 1869, p. 344, et dans 
Madame aê Sablé ^ p. 5 18. EUe n'est point datée, mais elle a été 
écrite arant idCi , année de la mort de Mazarin : elle contient une 
allusion k quelque proposition, quelque ouirerture d'accommode- 
ment laite par le Cardinal à la Rochefoucauld, alors retiré k Ver- 
teuil : rapprochez de la Uitre Sa, p. 199. 

1. Devant si est biffé ai[fui]. 
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57. — A umiT. ^"^^ 



TiJ rccv irt>tre leltre> et je awi» trè^susift <fmt 
toTCs de reiovr «le umm iio«i iM^^ra^fink et «m h«MUM 9Hice« 
y<MS »*ewJ bm i aj » tA bctt«eoap de «mt «temsm «1er aBW)« 
irâ anr les pr«i|MMationsft «pft*aa n^v» £ut : v^ms ^tes^ 
sus coiivpttnisott, pluet kkbjile cpsft obum; hoxici éficSs Je 
ph», wmt les bMx; et. pur-desùns kMic. «esc iK:>cre a1>- 
fiiire^ dms k<p»eQe ntMis noyif^ omlle eiioaeH «^ue les ;»!»- 
très ne pestent irair* rapMiCerakî esennr «^ue rjnti» Ar 
Um» tos «wis*, ((m Yo«s ct»aeîlleat d'jeeepcer le parti 
q«*oii iro«s olEre> ^nnim doit ètnt s«e»pe«t. car Ja «Mit amm 
VB intérêt pomùntSeT à nowt srfoùr ésas «cette pibee; je» 
tsâ à pc« près le«s les ménagements^ et sî ihmhi edes 
en passe Àt faire (fne{«foe cbiose A» tneilletir, «Mi o{«ie 
fovs fa Jiâ ■ auwMiI «le ne ih!Ms ennayer junuais de ne 
rien faire> je cvtMS «|ne je immis tortilierfMS Jikiis was res»- 
hiDoos ; hmuSv eosune tontes les duicres arrenues me pn« 
ronsent bmneiiêes^ et ^pie^veMia ihmjs fcj a sigrea r nmm <i i me m 
iTétre en repoSs je envts «!{uie ihmis poovea &ûre iHsn etN»- 
dhions si s^fnnt»genaes> v^xie v<m» t rtmiroatrerev v^icre 
«itisfacti«yo, et q^vue yvmki seres m^me vriekiue^tus en 
état de £ftire pfeiisàr à yqs »mùi« le oaumi^ne cpie ^^m» 
n anrrK rien ctMaehi ipanct j'irrlv^ra à Piins. ipii sera 
devant F^er, et «{ue naos aurons Uusùr de niMis entrer 
tenir làh-dessns. le nous assure^ «tas eiMnoument. vnie 



pftpKe; caclurts ouust^rv^ Cett» lettre paraît tâtre ^usiua .mmc 
dmûtfn 'vuja^p^s A» L^nufC «îu F.4|>it^iM*^ pour > ««nrir*» du amu» 
<1« C4MMl<f« «a tô^4:« puis «m CvSixd ^ ywwMfray ^Ar ^mvT, p. iisi^v:': 

^*«n 167 r, revint «» IVa— g> 

t. Ij» Mato : iKiatt Juêt Atm Msn0mt^ oat <^t«^ bjttFt^ ici ptser Ave 
v^irin fkm Uua; en p«» .»)pc<è», devant mk%. U» a ae aocn^é 
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j^^ jamais peraonne n'entrera de meilleure foi que moi dans 
toutes les choses où vous prendrez intérêt, et qu'il n'y a 
homme au monde qui soit à vous si véritablement que 
j'y suis. 

Je ' vous fais toujours les compliments de ma femme * ; 
elle vous demande la continuation de votre amitié, et 
elle seroit même bien attrapée, si elle n'y avolt pas 
quelque part. 

Le i6 d'octobre. 
Suêcription : Pour Monsieur Lesnet. 



i66a 58. — A LA MABQUI8B DE SABLÉ. 

A la TemeS le ai de juin [i66a]. 

rfrois assez persuadé que vous trouveriez des rai- 
sons pour justifier votre silence; mais je ne oroyois pas 
que vous voulussiez en même temps me reprocher de 
manquer de soin pour vous, et de curiosité pour savoir 
l'état où vous avez trouvé la personne que vous avez 



s. Cet alinéa «tt en pott'-teriptum, après un parafe. 

3. Ici est hiiié et, 

Lsms 58.— Porte fétUUes de Fallant^ tome II, fol. 117-119, 
autographe; an dos, la mention : « Rochefoucauld ; » cachets eon- 
Ê&rréê. Cette lettre a été publiée dans les éditions de 1816, p. ai8, 
de 1895, p. 448« de 1869, p. 999, et dans Madame de Sahlé, 
p. Sot; elle parait être de 1669, puisqu'il y est fait allusion k la 
récente publication des Mémoires de la Rochefoucauld^ imprimés, 
à cette date, en Flandre, sous la fausse rubrique de Cologne, mus 
TaTeu du duc : rojez la Notice qui est en tête de notre tome II, 
p. X et suirantes* 

1. Voyex p. 49, lettre i4» note 4* Les éditeurs de 1818, 189$, 
1869, et V. Cousin, ont écrit la Tesne, 
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vue depoM peu*. Od m^en a âk des dioacs m HÊBtgmm ê à em ^^ 
tnr les sentimciits qaVUe a pour wêol, qae j*aT« 
TOUS m'obligerez senfiblenieiit de Me dire 
ce que tobs en avez reiiuun|«é ; car^ i toms povlcr 
diement, je ne pas comprendre ip*nnc 
donne tons les jonrs des marines d'âne fiàtéé 
trordinaire* ait miens aimé prendre It 
plaindre de moi arec aijprenr et de m'acenner J^i 
fintnn cNirrage <|n*eUe eonnoit bien qne|enaifasiMi% 
que d'ajonter foi an témoignapr «pie Tons ' 
rendn. Ce qne je Tons en db ne danj^era 
i la eondoite rcspcetnense qne je aie an 
fon snîet ; mais je Tondrais bien savoir, par amr pes^ 
sonne qni rcà les repUs dn carar «iiiiiniir i^snsy f rff 
•ont ses TCffitables scndmentt ponr moir je T««n dar* m 
elle a cessé de aie bair par Atêif^i6f9a^ on par iannaUe, 
oa ponr aToir connn qne fr n'ai pas en tnaS (e isrf 
qn*ello aroit cm; enfin je vons rfumiaife de m^tgfmem^ 
dre ee qni Tons a pam kk-^esnis^ €str |e €pm!^ s^en 
aîcnE * ce qpe toos m*cn dârcs qve vmc «e Tve /ac vn 
d'aiOenrs. Je nevons diraii rien de na L«»Ie'XW% jnuaosr 



s. Mme ém 1 iiif^iw i iPif ^ CcOir >«svr 4aR ^»eU « -j^f^^^^^ 
w i ujww 4sMW w»«rr 9*itim mtr W J Cfi — i M' i ^ %MP* C ^ 
■oci\4 ' wy*« k» ré#(fsvMw. «• fww *5w«f ««Jwk «•«»«. ^^^ « 



4. V0^«B Ia iico^v 
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la Plante vous en a assez entretenue'', si ce n'est que, 
tout de bon, il n'y a jamais eu une meilleure et plus 
commode personne ; elle est aussi enfant presque que 
quand elle a eu Thonneur de vous voir, mais avec cela 
elle a de Tesprit, et de la douceur, et une complaisance 
admirable. Vous ne vous plaindrez plus, après avoir lu 
cette lettre, de ma paresse ni de mon peu de curiosité; 
mais je crains bien que vous ne vous plaigniez de sa 
longueur; mais, plus je vous en ferois d'excuses ici, 
et plus j'augmenterois ma faute. 

A la Terne, le a i de juin *. 
Suscription : Pour Madame la marquise de Sablé. 



Sg, A MOfCSIEUB***. 

[1662.] 

Les deux tiers de Técrit qu'on m'a montré, et que 
l'on dit qui court sous mon nom, ne sont point de moi, 

7. Il y a ici mais, biffé. — Nous ne savons qael est ce la Plante 
Gourrille parle dans ses Mémoires (p. aSg) d*un la Plante, qui était 
de ses parents; un de la Plante signe une Mazarinade, en 1649 
(Bibliographie de Moreau, tome II, p. 394); Montglat (tome II, 
p. aai) en nomme un à la date de i65o. 

8. La date est ainsi répétée a la fin de la lettre. 

Letthb 59. — Portefeuilles de Vallant*, tome II, fol. xto, copie; 
au dos : a M' de la Rochefouc. Sur ses Mémoires, A Mme de Sablé. » 
Voyez la lettre précédente. — Nous reproduisons ici, dans la série 
des lettres, à cause de son importance, ce désaveu des Mémoires^ 
remis par la Rochefoucauld entre les mains de Mme de Sablé, 
qui a été déjà inséré dans la Notice placée en tête de notre 

• La cote du tome II des Portefeuilles de Voilant est 1704$ et non 17 046, 
comme on a imprimé, par mégarde, p. xxn, note 3» de notre tome H, oà 
Caut aussi eoiriger Valant en ^allant. 
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et J6 n*)r ai nulle part. L*autre tiers, qui est vers la fin, 
est tellement change et falsifie dans toutes ses ^ par 
ties et dans le sens, Tordre et les termes, qu*il n'y a 
presque rien qui soit conforme à ce que j'ai écrit sur 
ce sujet-là ; c*est pourquoi je le desavoue comme une 
chose qui a été supposée par mes ennemis, ou par la 
firiponnerie de ceux qui vendent toute sorte de manu- 
scrits sous quelque nom que ce puisse être. 

Mme la marquise de Sablé, M. de Liancourt et 
M. Esprit ont vu ce que j*ai écrit pour moi seul. Ils 
savent qu*il est entièrement différent de celui qui a 
couru, et qu'il n'y a rien dedans qui ne soit comme il 
doit être dans ce qui regarde Monsieur le Prince. M. de 
Liancourt le lui a témoigné, et ii en a paru persuadé : 
ainsi il n'est pas nécessaire d'entrer davantage en ma- 
tière, et je suis d'avis non-seulement qu'on ne dise plus 
rien là-dessus, mais qu'on ne réponde même autre 
chose que ce que je viens do dire, à quelque objection 
que l'on puisse faire. 

Il faut aussi dire la même chose pour ce qui regarde 
Mme de Longue ville '. 

Pour ce qui est de l'article qui parle de l'affaire de 
l'Hôtel de Ville ', il ne me ^ paroît pas qu'il y ait rien dans 
ce que j'ai vu qui puisse déplaire à Monsieur le Prince, 

loae II, p. XIII pt XIV : on trouvera À oes pages let explications 
qu'il demande; il a M publié dans les éditions de i8i8| p. 117, 
de i8a5, p. 443» de 18691 p. 197, et dans Madame dé Sabii^ p. 5oc* 

t. Lfs^ au lieu de mj, dans les éditions de 1818, i8s5, 1861;, 
^lansles deux dernières, cinq lignes plus loin, toutes sortes^ au pluriel. 

a. Et non M, de LonfutviiU^ comme on a imprimé dans 
éditions de 1818, i8a5, 1869, qui, trois lignes plus bas, donnent 
en outre, Jf. Esprit^ au lieu de Monsieur ie Prince. 

3. Voyes les Mémoires^ p. 4^6 <^t suivantes. 

4. Me a été omis, par mégarde, dans notre premit're transcrip- 
tion, tome II, p. xn. 



idda 
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pubqaet aprèf avoir dil TimpreMion que cette «fityse-ii 
fit dani le monde, on me fait dire ensuite que je croif 
qae M. le duo d^Orléans et loi n*y eurent aocone part. 
Ceat en effet tout ce que je puis dire de cette action, 
dont je n*ai jamais eu de connoissance bien particulière, 
^tant arriva deux jours après celle de Saint-Antoine, 
qui est un temps où je n^ëtois pas en état d>ntendre 
parler d^aucune affaire*. 



6o* «" A LA MARQUISE DE SABliS. 

Jb vous envoie un placet, que je vous supplie très* 
humblement de vouloir recommander à M. de Maril- 
lac\ si vous avez du crédit vers lui, on de faire qoa 
Mme la comtesse de Maure * le donne avec une recom- 
mandation digne d^elle. Je n*ai pu refuser cet office ' i 
une personne à qui je dois bien plus que cela, et, afin 
que vous n^ayez point de scrupule , cette personne est 
Mme de Linières. J'aurai Thonneur de vous voir dès que 
je serai de retour d'un voyage de cinq ou six jours que 

S, yoytz le» Mémoires^ p, 409 et 4io« 

Lbreb 60» -* Porté feuilUs de Vallani^ tome II, fol. 199, auto- 
graphe; au do» : « Rochefoucauld. » Publiée dan» le» ëditiooa de 
s8i8, p. 919, de 1895, p. 459, de 1869, p. 3ii, et dan» Hadamêde 
SuhU^ p. 606. On voit par le contenu qu'elle a ëtë ëcrite arant i663, 
année de la mort de la comte»»e de Maure. 

I. René de Rlarillac, «eigneur d'Ollinrille, d*Attichy, etc., petit- 
fil» du garde de» »ceaux, Michel de Marillac; il fut »ucce»»iTenient 
6on»eiller au parlement de Pari», maître de» requête», et con»eiJ- 
1er d'État. H mourut en 1684* Cétait le coiuin de la coate»»ede 
Maure, dont il e»t que»tion une ligne plu» ha». 

9. Sur la comte»ie de Maure, voyez p. i35, Uiirê 55, note 3, 

3. Apre» offUe {pficê\ il j a M, biffé; un peu aprè», il e»t en in- 
terligne entre oenannê et tiui* 
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je vais faire en Normandie* Je n*ai pas vu de maximes 
il y a longtemps ^ ; je crois pourtant qu*en voici une : 

« Il n'appartient qu'aux grands hommes d*avoir de 
grands défauts*. » 
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61. — A GOLBERT. 

Monsieur , 

Outre l'avantage que je reçois de la grâce qu'il a plu 
au Roi de me faire, ce m'en est un si grand d'avoir eu 
en cette rencontre des marques particulières de votre 
bonté, que je ne puis m'empéclier de vous protester 
que personne ne les peut jamais ressentir plus vérita- 
blement que moi. Je suis bien lionteux, Monsieur, de 
ne pouvoir vous témoigner ma reconnoissance que par 
un compliment inutile ; j'essayerai, avec tout le soin pos- 
sible, de vous en donner d'autres preuves, et il ne se 
présentera jamais d'occasion de vous servir que vous ne 
connoissiez combien je souhaite de mériter l'honneur de 
votre amitié, et à quel point je suis, 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Là RoCHBFOUCÀUtD. 

Le ai dëcerobre [i663]. 
Suicription : Monsieur Monsieur Colbert. 

4. Depuis longtemps, pour il y a longtemps^ dans lei éditions de 
18x8 et de 1895. 

5. ytojcimê 190 (tome I, p. 106 et note 6). 

Lkttiie 5f . ' Diaprés la copie faite par feu M. Gilbert d'un auto- 
graphe qui lui arait été communiqué ; en tête de Tautographei d^nne 
autre main, se trouve cette mention : « M. de la lldcliefoucauldf 



i663 
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62. A M. LE LABOUREUR*. 

Je suis au désespoir de n^avoir pu encore aller chez 
vous pour vous dire que j'ai trouvé ici un homme qui 
sollicite Messieurs les ducs pour être chargé de la 
même commission dont je vous parlai Tannée passée. 
Ce même homme est venu céans me chercher, et ne m*a 
point trouvé. J*ai dit à ceux qui m'en ont parlé renga- 
gement que' j'ai avec vous, et même celui qu'ils ont 

II décembre i663. d Nous n'avons pu établir de quelle «r grâce » 
récente il est question dans cette lettre de remerciement, ni sur qaoi 
•e fonde cette date de i663. 

Lbttbb 69. — D*après un autographe qui se troure aux Ar- 
chives nationales, Becueil sur la Patrie, tome VI, KK $97, p. ySS ; 
cachets conservés. 

I. Au mois de mars 1664, année où fut faîte la recherche de la 
noblesse, les ducs et pairs chargèrent Pabbé Claude le Laboureur de 
rechercher dans l'histoire et dans les documents originaux ce qui 
pourrait être utile pour le maintien de leurs droits et prérogatives ; 
c'est à cette occasion que le duc de la Rochefoucauld adressa an 
célèbre généalogiste le billet que nous publions. Il y a dans le 
recueil précité jur la Pairie (p. 71) une pièce manuscrite, intitulée: 
« Commission des ducs et des pairs à M. l'abbé le Laboureur, pour 
rechercher ce qui peut regarder les dignités et gages pour la jus- 
tice. » Plus loin (p. 635-637), est une pièce imprimée^ sous ce titre : 
« Mémoire présenté au Roi par Messieurs les pairs de France, pour 
la conservation de leurs rangs et de leurs droits, le 26 février 1662. » 
On peut, pour la date du billet, hésiter entre 1669, i663 et 1664. — 
Nous avons trouvé à la Bibliotlièqne nationale, 3IanytcrUs MoMorepas^ 
tome XXIII, Fr. la 638, fol. 433, une chanson « sur la recherche 
de la noblesse en 1C64, d où se lit ce couplet : 

« Depaii longtemps, on ne voit que noblesse, 

Sur tous les grand» chemins. 
Chargés de sacs et remuant sans cesse 

Tons leurs vieux parchemins, 
Disant : « Yoili pour tous faire voir eomme 
« Je sois gentilhomme, moi, 
« Je sois gentilhomme. • 

»• Le mot qii€ est déchiré, au bout d'une ligne de l'autographe. 
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eux-mêmes avec moi li^-dessas. Mandez-moi, 8*il vous 

plait, vos sentiments *• Je vous assure que je les suivrai 

ponctneliement. 

La Rochefoucauld^. 

Le préteikdant se nomme M. Baillif '• 

Suscription : Pour Monsieur le Laboureur. 
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63. — ▲ LA MABQUISE DE SABLÉ. 

C^EST à moi, à cette heure, à faire des façons pour 
mes maximes S et après avoir vu les vôtres', n en espé* 

3. Après êtntimenU est bifUé ià^essus et un autre mot. 

4. LÀ tignatore est coupëe longitudinalement par la moitié; 
quelques traits encore Tisibles semblent indiquer quHl j ayait une 
date au-dessous. 

5. La Rocbefoucauld a ajoute oes mots au baut du billet. 

Lcms 63. -— Portefenilies Je Faiiantf tome II, fol. x5i, auto- 
graphe; au dos: «rocbefou» (sic). Publiée dam les éditions de 
iSiSt p. SS7, de iSsS, p. 461, de 1869, p. 397, et dans Madame de 
SakU^ p. 5it. Cette lettre, aussi bien que les suirantes, à la mar- 
quise et à Esprit, ne porte pas de date; nous les mettons toutes A la 
file, parce qu'elles ont trait au même sujet, c'est-à-dire à la composi- 
tion des Jlfaxlmci de la Rochefoucauld, qui furent imprimées à la fin de 
1664 (Toyes tome I, p. 394 f i^o^® 4)« Le texte des maximes, tel qu'il 
est dté dans les lettres, est généralement conforme à celui du ma- 
nuscrit autographe (royez, au tomel, la Nattée HbUographique). 

I. « Nos maximes, » dans les éditions de 1 818 et de xSsS. 

9. « Le titre d'honneur de la marquise de Sablé, dit V. Cousin 
dans Madame de Sable (1869, p. 106), et qui soutiendra son nom 
auprès de la postérité, est d'aroir donné Tessor au genre des pen- 
sées et des maximes. Elle-même s'y essaya. Ce genre, en effet, 
sortait naturellement de la disposition de son esprit, de sa situa- 
tion, de ses habitudes.... Tout son génie était le goût et la poli- 
tesse; elle aimait à réfléchir; elle arait soixante ans en 1659^ elle 
connaissait parfaitement le monde, et ses observations lui suggé- 
raient des pensées qu'elle se plaisait à communiquer à ses amis, 
La RocHBiovcàULu. m, 1 10 
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Tôâï i"^ P'"" ^^ ^^- '* ^°*^ j'*'* **'^ "'^'^ honneur qne je 
ne lei ai point fait copier, quoique * je fasse fort en àioit 
de le faire, et je vous assure de plus que je l'aorois fait, 
ii je n'espérois que voua * consentirez à me les donner. 
Je vous mènerai, quand il vous plaira, M. de Corbi- 
nelli *, qui meurt d'envie de vous montrer quelque chose. 
Vous nous avez fait un cruel tour i M. l'abbé de la Vic- 
toire* et i moi: vous le réparerez qaand il vous plaira. 
Je^ pensois vous rendre moi-même hier vos maximes, 

comme nue «ute do retour innocent «ur le pauê de leur vie, et 
comme nne matière à dei eatrelieni à Im foi* lërieux et tgréiiblei. h 
Voyez, BU tome III de TaUemant det aéaux, p. i54-i56, la note de 
U. Paulin Parii lur Hme de Sablé et lur la part qu'elle prit à la 
eompotition du Uttc dei Maximti de la IloehifoaeaiUil. 

3, La Rochefoucauld a écrit, par inadTertance, quojjt (aie). 

4. Aprèi ¥oiu, il y a j-, bifW, et il «t reil* une Tirgnle aprti 



6. Jean Corbinelli (Cwtiwtij, dam l'original}, d'une fkmille flo- 
rentine reuue en France i l'époque de* guerrei de religion, on dei 
amîi et de» eorreipondant* de Hme de S^rïgnd et de Biimj Rabu- 
lîn, et parent du cardinal de Reti, dont il publia la généalogie 
(1 Toluaiea in-j", 170S). C'était un épicurien aimable et fort re- 
cherché. Hme de Grignan l'appelait ■ le mjitiqne du diable, s Né 
en t6i5, il monmt en 1716, donc âgé de plu* de cent ani. Voyex 
la Koliet de H, P. Uetnard iw Mme Jt SMgni, tome I de* Lttlm, 
p. 14& ei luitaniM. 

6. Claude Durai de Conpeauville, nommé, en i63g, à l'abbaje 
de la Victoire, prèi de Senlii (Oi*e), mort en 1676. ■ Pin* occupé 
de littérature que de théologie, dit de lui V. Coniin (MaJam* de 
Salle, p. 33s], et cminaiuant mieux Cioéron que uint Anguetin, > 
il éuit furl lié avec Hme de Sablé, li bien que Tallemant dei Héaux 
a rapproché ieuri nom» dani nne mtme notice {B'utarulteë axxxi- 
cxxni : La marfuUe de SahU. Caibi à» la FîtloUe), Il y a de loi, 
danaletome Vdet PorttfimlUi de reliant {îol. 307 etiuÎTanta), nn 
certain nombre de traduction* d'épttre* de Qcéron. 

7. Cette demîAiephrwe e*t ajoutée à la précédente, «prè* un 
parafe, unanlinéa. 
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64* — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Jb suis bien ftché d'avoir appris par M. Esprit qae 
TOUS continuez de *■ faire les choses an monde les pins 
obligeantes pour moi; car je voolois être en colère contre 
TOUS de ne me fiiire jamais réponse, et de dire tons les 
joors mille maux de moi à la Plante '• J*ai quelquefois 
envie de croire que c*est par malice que vous me faites 
tant de bien et pour m*6ter le plaisir devoir sujet de me 
plaindre de vous. Au reste, M. Esprit me mande qu'il est 
ravi de quelque chose que vous avez écrit * : je vous de- 
mande en conscience s'il est juste que vous écriviez de ces 
dioses-là sans me les montrer; vous savez avec combien 
de bonne foi j*en ai usé avec tous, et que les sentences 
ne sont sentences qu'après que tous les avez approuvées. 
Il me parle aussi d'un laquais qui a dansé les tricotets^ 
sur l'échafaud où il alloit être roué : il me semble que 

Lams 64. — ParUfmùUêê dm Vélmu^ tome II, fol. 1 13 et ^tno^ 
aotographe ; au dof : < M. de la Roehefoucanlt ; » caehets conter* 
vÀ. Publia dant lei ëdtdont de iSiS, p. aiS,de iSiS, p. 444i ^ 
1S69, p. Soi, et dant Jâ^iamê deSmUé^ p. 601. 

I. Q»a^<>at oontinnieK de. (iSiS, iSs5.) Qoa vont eontinoca A. 
(1S69 et Mmiamê é$ Sablé.) 

a. Voyez cî-dettnt, p. 140, Uurê 5S, note 7. 

3. Il t*agtt tant doute ici ou de qnelquet maximet ou du mor- 
oeaa tor Pjimiisé qui te tronre dant le tome IX det Papiers d$ 
Comrart (fol. 17$), et que Y. Coutin a donné dant Madame d$ SahU 
(1S69, p. III et lia), ou encore de l'ourrage tur VÉdaaaiiott des 
emfamts (vojeK p. i39, Uiire 54 ; et p. i5o, ieitra 65). 

4. Etpèce de dante du tempt, de trèt-me alivre : vojes la 
ieitra 66 ^ p. i54« Scarron dit, dant la Belle danse : 

m Lm ineesets «t la CMMadie, 
Le tréioMitmwit «t le nat, 
Ce Mut les betax pet qa^il Toat Ibat 1 
Ua laquait ▼ont les paat appiea^rt. • 

Le ttOB de eette dante ett dant let Ifoëls èoarpdgnoiu de la 
Monnoie : Tojex le Noël t, et Tarticle'TnicdTAi dant le Glossaire 
qui tnit let âfails (4« édition, i7ao, p. 38;). 
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yoi\à jatqo'où la philoiophie d*oii laqtiaii* méritent 
d*aller; je eroif qne toute gaieté* en cet état^là voua 
eit bien anapecte. Je penaoia avoir bientôt Tbonnenr 
de vona voir; maia mon voyage eat un pea retardé. Je 
vooa batae trèa-bnmblement lea maina» 

A Vertoril, le 17 d'août ^ 
Suêcrtptton : A Madame Madame la marqniae de Sabié« 



65. — A LA MAKQUiaE DE aABLfe. 

« Cl qni fait tout le mécompte que noua voyona dana 
la reconnoiaaance dea hommea, e*eat que Torgueil de 
celui qui donne et Torgueil de celui qui reçoit ne peu* 
vent convenir du prix du bienfait ^ * 

«( Ija vanité et la honte et aurtout le tempérament font 
la valeur dea hommea et la chaateté de$ femmea, dont 
on m/me tant de bruit*. 

« Il y a dea gêna dont tout le mérite conaiate à dire et 
i faire dea aottiaea utilement et qui g&teroient tout 
a*tla changeoient de conduite*, 

« On ae conaole aouvent d'être malheureux en eflet 
par tm certain plaiair qu'on trouve à le paroltre *• 

6. P'^Ut, au Jiea de laquaU, d«ni rëdition de 1869, 
6, Aprèf gaieté^ Il Y •, datif le iBâiittferit, tsti mot h\(îé^ lUmlile. 
7« DÎuM Uf éditiofit Atit^riettref^ « le 97 d^aoilt n, 
LsmiB 6S. ^ Herue wt nti autogniphe qui a éxé n^eemment tt%» 
titoi à là Bibliothè(|iie natunuile (roye» ci-aprèf, note 17); rien au 
dof;eaeliett eoiMerr^, Publiée dam lef ^ditiont de 1818^ p« «Bo* 
de t%%!i^ p. 467, de 1869, p, 338, et datif Madame ds Saèié, p. 614. 
f , C'eft tme rariante à la nuwimê aa5 (tome I, p, i ao et note ^), 
%, Variante à la /mmims aïo (tome I^ p* 1189 S19 et note f). 
3, Ceft la mawimê i56 (tome l^ p, 94 et note t). 
4« âiaasims Sy%^ avec #/i fiff'et de plu» (tome ip p, «49 ^ aote i)* 
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« On admire tout* ce qui éblouit, et Part de savoir 7^53' 
bien mettre en œnvre de médioores qualités dérobe 
Teatime, et donne souvent plus de réputation que le vé« 
ritaUe mérite*. 

« L'imitation est toujours malheureuse, et tout ce qui 
est contrefait déplah avec les mêmes choses qui char^ 
ment lorsqu'elles sont naturelles ^. 

« Peu de gens connoissent la mort ; on la souffi^ non 
par la résolution *, mais par la stupidité et par la cou* 
tume, et la plupart des hommes meurent parce qu*on 
meurt*. 

« Les rois font des hommes comme des pièces de 
monnoie : ils les font valoir ce qu'ils veulent**, et on est 
forcé de les recevoir selon leur cours et non pas selon 
leur véritable prix''. » 

Voili tout ce que j'ai de maximes que vous n'ayes 
point. Mais, comme on ne fait rien pour rien, je vous 
demande un potage aux'* carottes, un ragoût de mouton 
et un de bœuf» comme ceux'* que nous eûmes lorsque 
M. le commandeur de Souvré'^dtna chez vous, de la 
sauce verte, et un autre plat, soit un chapon aux pru- 
neaux, ou telle autre chose que vous jugerez digne de 

5. Le premier I de ioni turcliArge uu /*, comme ai ou «vAÎt voulu 
d*abord écrire fort^ qui est la leçon det quatre éditions antërieuret. 

6. JlfojrîiM i6a (tome I, p. 96 et notes a et 3), avec ce oommen* 
cément de plut : « On admire tout ce qui éblouit, et. • 

7. Cest la m«jri«« 6iS (tome I, p. a6i et notes i et s). 
S. l>ans les éditions de 1818 et de i8s5,^flr rrWttf/oM, 

9. Variante îk la mûxmt s3 (tome I, p. 89 et notes 4 et 5). 

10. D*abord, par mégarde : H ies fmi fûloir ce ^«V/rciirl. 

11. Jttmjtimê 6o3 (tome I, p. s56 et notes 3,*4 et S), arec la va- 
riante M, pour Ton. 

II. Am» corrige éê* 

i3. CWbw, au Heu de ccitx, dans les deux tirages à part que men- 
tiowM ei«après la note 17 et son anavn la note «. 
14. Vo/et p. IS9, Iftfre Ss, note a. 
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7^^ voire choix. Si je pouvois^* eipérer denx aisiettef de ces 
confituref dont je ne méritois pas de manger autrefois^*, 
je croiroii voua être redevable toute ma vie. J'envoie 
donc savoir ce que je puis espérer pour lundi à midi " ; 
on apportera tout cela ici*' dans mon carrosse, et je 
vous rendrai compte du succès de vos bienfaits. 

Je vous supplie très-humblement de ^' me renvoyer les 
quatre maximes que nous fîmes dernièrement, et de vous 
souvenir que vous m*avez promis le Traité de VamUié *° 
et ce que vous avez ajouté à V Éducation des enfants^*. 

i5. Sijepoupoii corrige Si on pouvait, 

i6. Dint 1m ëditiont antérieures, tauf celle de 1869, d^tttUrefoU, 

17. Rapproohes de oe paitage certaines phrases de la iêttro 70. 
^ On a imprimé, en les faisant suiyre de la signature là, bocrbpov- 
CAULD, les dix lignes qui précèdent, depuis : « Comme on ne fait 
rien pour rien, » sur un feuillet à part, dont nous ayons va un 
exemplaire à la Bibliothèque nationale (Hésêrvê \à ^), Le nsor- 
cean est intitule : Un din$r Ju sièeie de Louis XIK Au bas te trouve 
cette mention : « Cette pièce a été imprimée à ao ou aS exemplai* 
res pour être jointe â l'édition des Pensées et Maximes de Pauteur, 
publiée par J.<J. Biaise*. » Au-dessus de cette note, on lit cette it^ 
dication de source : a Lettre à Mme de Sablé. Ms. fol. aao et aai. 
— Bibl. du Roi. » Il y a ainsi Ms, tout court, sans cote; nous arons 
naturellement cherché au tome II des Portefeuilles Je Fallant^ d*où 
sont tirées toutes les autres lettres adressées à Mme de Sablé sur les 
Maximes^ et nous y avons trouré une lacune marquant la place où 
était notre lettre 65 : il manquait précisément les folios aao et aai 
de Tancien numérotage au crayon. Cette lacune n'existait pas 
encore en 1849 (▼oy^ ^< Cousin p. 5i4)> et la restitution dont 
nousarons parlé dans la note préliminaire de cette lettre-ci permet 
à présent de la combler. 

18. Ici manque dans les éditions de 18 18 et de i895. 

19. Derant de est biffé que* 

90. Voyez p. i47f note 3 de la Uttre précédente. 
ai. Voyez V. Cousin, Madame de SabU^ p. io6«io8 ; et ci-dessus, 
p. i3a, Uttre 54 et note 3. 



• 11 7 a k la aoite de U Uble de rezempUire de réditioB Biaisa et Pidlsid 
(i8i3), de la Bibliethèqoe natàonale, oa finnUet, bob pagiaé, d*iiiM est» Ibh 
praanoB que ealui de la Usarre, bmIs deaaaat de restrait da la kttrs 
■Mat le inéaM taxte. 
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Ce Tettdradi^* au totr. ^^^ 

« Qui vit sans folie ii*cst pas si sage qu*il croit". « 

Suicrlption : Ponr Madame la marquise de Sablé. 



6o, — A M. ESPniT. 

Voos aUe« voir que vous vous fussiex bien passé de 
me demander des nouvelles de ma femme ; car sans 
cela je manquois * do prétextes de vous accabler encore 
de sentences. Je vous dirai donc que ma femme a tott«- 
jours la fièvre, et que je crains qu'elle ne se tourne en 
quarte. Le reste des malades se porte mieux; mais, pour 
retourner i nos montons, il ne seroit pas juste que vous 
fussiez paix et oisc i Paris avec Platon', pendant que je 
suis ù la merci des sentences que vous avez suscitées 
pour troubler mon repos '• Voici ce que vous aurez par 
le courrier : 

« Il faut avouer que la vertu, par qui nous nous van- 

aa. La Roohefouosuld avait oommenoë k écrïtt Mme<ii\ il « 
corrigé M en mj». 

•3. MMimê S09 (tome I, p. si3 et note 1). 

Lvmw 66. ^ Porté ftuUUt dé Voilant^ tome II, fol. i »4 et laS, tu* 
tographe; au doi, la mention : « M. de la Roohefouoault; » cachets 
eooiervtft. Pnblitfe dans les éditions de 181S, p. lao, de i8a5, 
p. 448, de 1869, p. 3o5, et dans Madame de Smblé^ p. &04. 

!• I)ana l 'édition de 1869, je mM^uiroU*^ et, cinq lignes plus 
bas, P0US fusêlêê §n pmia, 

s, Bsprit était peut-être occupé k traduire quelque ouvrage du 
philosophe grec. 

3. Cette fln de ])hrttse semble bien justiHer rafiprëoiation sui- 
vante de V. Cousin {Bfadamê de Sahli^ p. 119) : « On a dit et on 
rëpAtt sans cesse que le livre d'Ksprit {la Fautsêié des vtrlus 
hummtîêi t vojea ci-dessus, p. isS, note a) est une paraphrase 
de celui do la Aocliefoucauld. Il y a 1à du vrai et du faux. Ouï, 
Tacadémicien semble souvent reproduire et commenter le grand 



i663 



i5d LETTRES. 

tons de faire tout ce que nous faisons de bien, n^auroit 
pas toujours la force de nous retenir dans les règles 
de notre devoir, si la paresse, la timidité ou la honte 
ne nous faisoient voir les inconvénients qu'il y a d*en 
sortir^. 

« L'amour de la justice n'est que la crainte de souf- 
frir l'injustice*. 

« Il n'y a pas moins d'éloquence dans le ton de la 
voix que dans le choix des paroles *. 

« On ne donne des louanges que pour en profiter ''. 

« La souveraine habileté consiste à bien connottre le 
^pnx de chaque chose*. 

« Si on étoit assez habile, on ne feroit jamais de 
finesses ni de trahisons *• 

a II n'y a que Dieu qui sache si un procédé net, sin- 

leigaeitr; niaif il ne Timite pa« : ils tirent leur frappante reMem- 
blance du fondi commun iur lequel il» trayaillent tous les deux. Si 
même entre eux il j a un difciple et un maître, le diiciple serait la 
Rochefoucauld. Celui-ci ne parle jamais d'Esprit dans ses lettres 
qn^arec une déférence marquée; il loue ses maximes, qui déjk cir- 
culaient; il le consulte sur les siennes, il lui adresse des sujets et 
des ébauches de maximes pour quUl j mette la dernière main. 
Esprit le lui rendait bieui il prenait parti pour lai chez Mna de 
Sablé et ailleurs, et son ouvrage est un déreloppement de .leurs 
communs principes, encore exagérés par le jansénisme. » — « Le 
lirre d'£sprit< dit Sainte-Beuve (Port'Jhyalf tome V, p. 69, note 9), 
était prêt pour Timpression dès 1673 ; il y eut des retards. » 11 ne 
parut, nous Tarons dit, qu^en 1G77 et 1678. 

4. Variante A la maxime 169 (tome l, p. 99 et note 2). 

5. C*est, arec cinq mots de moins, la maxime 78 (tome I, p. 64 et 
note 1). 

6. C'est la maxime 171 de l'édition de 1665, fondue arec la 974* 
de la même année, dans la a49* ^^ notre édition (tome I, p. i3s et 
note a). 

7. Cest notre maxime posthume 53o (tome I, p. 1*9 et note 4). 

8. C'est, arec «ne légère rariante, k maxime 944 (tome I, p. i3io 
et note 5). 

9. Variante à la maxime is8 (tome I, p. 83 et note 4)* 
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cère et honnête, est jdutAt on effet de probïti qaa d'ba- " 
bfleté". 

■ La {dopait des hommes s'exposent assez à la guerre 
pour sauver leur honneur, mais peu se veulent toujours " 
exposer autant qu'il est nécessaire pour foire réussir le 
dessein pour lequel on s'expose". » Je ike sais si vous 
l'entendrez mieux ainsi ; mais je veux dire qu'il est as- 
sez ordinaire de hasarder sa vie pour s'empêcher d'être 
déshonoré; mais, quand cela est feit, on en est assez 
content pour ne se mettre pas d'ordinaire fort en peine 
du succès de la chose que l'on veut '* foire réussir, et il 
est certain que ceux qui s'exposent tout'* autant qu'il 
est nécessaire pour prendre une place que l'on attaque, 
ou pour conquérir une province, ont plus de mérite, 
sont meilleurs o£Sciers", et ont de plus grandes et de 
plus utiles vues que ceux qui s'exposent seulement pour . 
mettre leur honneur & couvert; et il est fort commun de 
trouver des gens de la dernière " espèce que je viens de 
dire, et fort rare d'en trouver de l'autre. Mandez-moi''' 
si c'est ici de la glose d'Orléans**. S vous avez raoore 



. Variante à la maxlmt 170 (tome I, p. gg et note* 3 st i). 
. Apre* leujoKn, on lit, daoi la maDuaerit, «ua, bifT^. 

} (tome I, p. itS et note 1), irM (taux l^gèrat 



: ioyt% ci-demu, Ultn 53, p. i3i. 
i( eu en iaterligtte, dani l'originat 



iS. Ktmt eu en interligne, dani l'original, fur t«tJnfit], bilB. 

14. Tout e*t en interligne. 

iS. fwtt màlttari officiirt eiten interiîgns. 

16. Demiirt ett en interligne, »iii premiirt, iùfté. 

17. Et non Pear moi, conune la portent lei ^tiont de 1818, da 

tSiS, cl .Varlame d/ S,iSU, linnt kiijui'Uri il y a 111K- tir);iilp nprî^!' 

•^Ol-ftdM. 

18. Lm II 
eunracDtntre r 
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la dernière letue que je vont ai écrite, je voua prie de 
mettre sur le ton de sentences ce que je vous ai mandé 
de ce mouchoir et des tricotets^'; sinon, renvoyez-la- 
moi pour voir ce que j'en pourrai faire; mais faites-le** 
vous-même, je vous en conjure, si vous le pouvez. Je 
vous prie de savoir, de Mme de Sablé, si c'est un des 
effets de l'amitié tendre, de ne faire jamais réponse aux 
gens qu'elle aime, et qui écrivent dix fois de suite. 

Je *^ me dédis de tout ce que je vous mande contre 
Mme de Sablé ; car je viens de recevoir ce que je lui 
avois demandé, avec la lettre la plus tendre et la meil- 
leure du monde. Depuis vous avoir écrit tantôt, la fièvre 
a pris à ma femme, et elle l'a double quarte. Je sou- 
haite que Madame votre femme et vous soyez en meil- 
leure santé. 

Le 9 de septembre. 

Suêcription : Pour Monsieur Esprit. 

peitica*, la gloie d'Orléans râlait moins que le texte, et gloêsû 
aureUanensiê était synonyme de fausse interprétation.... » Cette 
exfnressioB : Cêêt de ia glose tfOrUmu^ se lit aussi dans un dialogne 
satirique de 16 19 : Le plaisant galimatias sPun Gascon et sPtin Pro» 
penfol^ inséré par M. Edouard Fonmier an tome II (p. 394) de ses 
Fariétés historiques et littéraires, 

19. Nous n*aTons pas cette dernière lettre à Esprit, mais To/es 
p. 147, la lettre 64, k Mme de Sablé, et, au tome I, les maanmes %i 
et 5o4 (p. 38, et p. 914 et note 6*). — De ces tricotett. (1869.) 
90. Ztf a été ajouté après coup; / surcharge p[ous\, 
11. Ce dernier alinéa est en post-scriptum, après un parafe. 



* Pierre de BeUeperebe, joriicoBSiilte aieez célèbre, qoî éeviat èféqne 
il*Aanrre en 1307. Le puiage dont il e«t qoettion ee trooTe an \vna IV des 
Institates, titre tz de Aetionibus. Vojes le Livre des Proverbes franfoie de le 
Ken de Linejr (a^ édition^ tome I, iSSg, p. $75). 

^ Dans eette aele da tome I on a daté h lettre ée 1660; eea lettres sw lee 
Masrimee ma y mit Tetra qa*appff08tautt?emeat t vojea p. 145* la aolapfè* 
lÎMMira de la lettre 69. 
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67. — A LA MAEQUIflB DE SABlA. Tm7 

Jg VOUS envoie un billet que Mme de Poiaiensi * 
m'écrit* où vous verrez que j*ai obéi à vos ordres, et 
qu'elle voudroit bien avoir de la poudre de vipère*. Si 
vous avex la bonté de lui en envoyer, vous Tobligeres 
exirémement. Souvenezrvous, 8*il vous platt, de fiure 
copier vos maximes, et de me les donner i mon retour. 
Je vous baise très-humblement les mains , et je prends 
encore une fois congé de vous. 



67. — Parié fêttiiUi Je ^aUani, tome II, fol. a36, auu»* 
gnpbe; an dot, la mention : « M. de la Rochefonoanlt à Mom de 
SaÛë. • Publiée daas let éditions de 1818, p. a33, de i8sS,p. 473, 
de 1869, p. 343, et dana Mëdûmê de SMé^ p. 5i8. 

I. Qiarlotte d*Efttampet de Valençaj, mariée, en janTÎer 161 5, 
à Pierre Brdlart, marqntt de Sîllery et vicomte de Pnitiettx, qui 
avait été seerétaire d*Éut tooi Henri IV et loos Lonia XIIL Ceel 
la mère dn matqnia de Sillery, beau-firère de la Rochefoueanld. 
Veuve en 1640, elle monmt en 1677, âgée de quatre-vingti ans. 
TaUemant det Réanx, Mme de Sérigné et Bnasy Rabntin t'aoeordent 
k nona la repréienter comme une femme epiritnelle, mais d*nne bn* 
menr quelque peu inégaie et bixarre. Noue lavone par Mademoiaalle 
de Mootpenaier (JféaMÎrM, tome IV, p. 104 et io5) que BIme de 
Puifieux la pouiea rivement k épouter le comte de Saint-Pél, 
•eeond fila de Mme de Longueville. On tronrera deux lettrée d'elle 
a Mme de Sablé, dans le livre de M. Éd. de Bartbélemj : Uê jimis 
iê im wuur^msê de SMé (i865, in-8«, p. a6$ et a66). 

a. Substance pharmaceutique fort k la mode k cette époque. 
Nous disons dans la itoiicê Ûagraphique^ p. Lxvm et note 3, que 
MflM de Sablé tenait en quelque sorte école, non-seulement de eut* 
•ine» mais encore de drogueries fines et de recettes merveilleuses. 
Le loase IV des Porté fêêtUUs du doetêur ^aUmmi contient bon nombre 
de « thèses 1 curieuses en ce genre; il 7 en a pour la pleurésie, 
pour les gouttes, pour les vers, les loupes, les é<»ouelles, etc., sans 
eosspler les compositions de tisanes, les discours techniques, « sur 
le hoquet, 1 par exemple, ou « du délire en général. » Les triples 
fonctions de médecin, d'intendant et de secrétaire, que Vallant 
remplissait auprès de la marquise, se trouvent ainsi, dians les ma- 
■userics dont nous avons parlé, confondues et enchevêtrées de la 
BMnière la plus étrange. 



L . 
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68. — ' A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Jb vous envoie' ce que j'ai pris chez vous en partie. 
Je vous supplie très«>humblement de me mander si je 
ne Tai point gâté , et si vous trouvez le reste à votre 
gré*. Souvenez-vous, s'il vous platt, de la poudre de 
vipère et de la manière d'en user*. 

«De plusieurs actions diverses que la fortune arrange 
comme il lui plaît, il s'en fait plusieurs vertus^. 

« Le désir de vivre ou de mourir sont des goûts de 
l'amour-propre, dont il ne faut non plus disputer que 
des goûts de la langue ou du choix des couleurs*. 

« Il n'est pas si dangereux de faire du mal à la plu- 
part des hommes que de leur faire trop de bien '• 

Lbitab 6S. -^ pQrtêfeuiilêS de Fallant^ tome II, fol. aSS-sSS, 
autographe; caoheu ooniervëi; au dot du premier feuillet est cette 
meulioii : « Sur les Maximes i M. de lo Rocherou[oauld] ; » elle 
se trouve répétée au verso du folio 956. Sur le folio aSS se lit 
cette note do Vallant : « M. de la Rochefoucauld écrit un billet, 
qui est ici, à Mme de Sablé, en la suppliant de lui en dire son 
sentiment. » Cette lettre a éié publiée dans les éditions de iSiS, 
p. 934, do iSaSi p. 474, de 1869, p. 346, et dans Madame de 
SMéf^, 519. 

I. Après Je vous ênme^ il y a, dans l'original, deux mots biffés : 
Madame de. 

%, On sait quel était, dans le cénacle de Mme de Sablé, le jeu 
littéraire des Maximes, Le plus souvent on donnait un sujet de sen- 
tence, une sorte de canevas, sur lequel on s'ingéniait k broder d*a« 
bord en commun, de manière que la Rochefoucauld emportait la 
maxime plus ou moins finie, et renvoyait ensuite k la marquise, 
avec la marque de son tour d'esprit, ce qu'il avait, comme il le dit, 
a pris » chez elle. Voyez la Notice biographique^ p. lxxx et lxxii. 

3. Voyez la lettre précédente, note 3« 

4. Il y avait d'abordf dans l'original, une 9ertu\ la Rochefoucauld 
a biffé une, mis plusieurs en interligne, et ajouté s k vertu, ~" Cest» 
sauf un mot changé, la maxime 63 1 (tome I, p. a64 et 965), qui 
n'est elle-même que la maxime i {ibidem^ p* 3i), abrégée. 

5. Variante k la maxime 46 (tome I, p. 5o et note i). 

6. C'est la mmxifue s38 (tome I, p. 137 et note 3). 
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u Ce qui fait tant ^ disputer contre lea maximes qui TeaT 
découvrent le oœur de Thomme, o^est que Ton craint 
d*y être découvert*. 

« Dieu* a permis, pour punir Thomme du péché** 
originel, qu41 se ftt un dieu de son amour-propre, pour 
«n être tourmenté dans toutes les actions de sa vie**, 

« L'honneur** acquis est caution de celui que Ton 
doit acquérir **. 

« La vertu est un fantôme produit par nos passions, 
du nom duquel on se sert pour faire impunément tout 
ce quW veut*^ 

« On se mécompte toujours quand les actions sont 
plus grandes que les desseins**. 

« L'intérêt, à qui on reproche d'aveugler les uns, est 
ce qui fait toute la lumière des autres**. » 

7. Fait cit en interligne dAoi roriginal, et tant est rcrit apr^i 

8* Muaimê 5a4 (tome I, p. s 98 et notes a, 3 et 4). 

9. Avant cette sentence , on lit, dans l'«utogrflphe, oe commen- 
oement de rédaction, erfaci) par Tautoiir : « Le p<$ohd originel « teU 
lement rrnversd le cosur et Tesprit de l'homme, qu'au lieu*... » 

10. Il y avait d'abord de êonp4ché\ son a éié biffé, et Je changé 
en du, 

11. Hiuttimê 5o9 (tomel, p. 924 ^^ notes 3 et 4)* 

19» Il semble que la An de la lettre, à partir de cet alinc^, est 
(l'une autre main que le oommenoemont ; de la main de Mme de 
Sablé, dit Cousin, mais nous en doutons, 

i3. Maxime 970, avec une légère variante (tome I, p. i43 et 
note a), 

i4< Variante & la ma»im$ OoO (tome I, p. a57 et note a). 

i5. Voyex la maxime iGo (tome I, p, 96 et note a). 

tC. Variante A la maximo 40 (tome I, p. 4O et note a). 
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lOOS 69. — A LA MARQUISE DB SABLÉ. 

Jb tais qu'on dtne chez vous sans moi, et que vous 
faius voir des sentences que je n*ai pas faites, dont^ on 
ne me veut rien dire : tout eela est assex désobligeant 
pour vous demander permission de vous en aller faire 
mes plaintes demain. Tout de bon', que la honte de 
m*avoir tant offensé ne vous empêche pas de souffrir 
ma présence, car ce seroit encore augmenter mon juste 
ressentiment. Prenez* donc, s*il vous platt, le parti de le 
faire finir*, car je vous assure que je suis fort disposé à 
oublier le passé, pour peu que vous vouliez le réparer. 

Ce lundi au soir. 



70. — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Ce n*est pas assez pour moi d'apprendre de vos nou- 
velles par ce qu'on a accoutumé' de m'en mander; je 
vous supplie de me permettre de vous en demander de 

Lrtib 69. — PortefeuUUt de Vallant^ tome II, fol. 149, aoto- 
graphe ; rien an dot. Publiée dam les ëdilioni de iSiS, p. aa4t ^' 
iSaS, p. 457, de 18S9, p. 3 19, et dans 3/adùme de 8abU^ p. 609. 

I . Derant dont^ i] y a ff, \Àîfé, 

9. L'édition de 1869 joint Tout de bon à la phrase précédente. 

3. Prwz est précédé d'nn mot biffé, un premier Praiês^ ce nont 
semble. 

4. Les mots qui sutrent sont ajoutés, dans le manuscrit, â la 
marge de gauche et au haut. 

LarraB 70. — Portefeuilles de Fallant, tome II, fol. 168 et 169, 
autographe; rien au dos. Publiée dans les éditions de 1818, p. a3i, 
de i835,p. 468, de 1869, p. 335, et dans Madame de Sablé, p. 5f5. 
Cette lettre est, ru les maximes qu'elle contient, antérieure k 1664 
(rojei tome I, p. 359 et 353, p. 37a et note 3, et p, 394 «t note 4)* 

I. Dans les éditions de 1818 et de i8a5 : < parce qu*on a eou* 
tume a, et dans Madame de Sablé : « parce qu'on a accoutumé t. 
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tempt en temps à vont-mémey et de louflUr, pniiqtte "Tee? 
je ii*ai pu vous envoyer des trufles ', que je vous pré- 
sente au moins * des maximes qui ne les valent pas ; 
mais, oomme on ne fait rien pour rien en ce siècle-oi, 
je vous supplie de me donner en récompense ^ le mé- 
moire pour faire le potage de carottes, Veau de noix et 
oeUe de mille-fleurs i si vous avez quelque autre po- 
tage, je vous le demande encore *• 

« Il semble que plusieurs de nos actions aient des 
étoiles heureuses ou malheureuses aussi bien que nous, 
d^où dépend une grande partie de la louange ou du 
blime qu'on leur donne '• 

« Il n*y a d'amour que d'une sorte, mais il y en a 
mille différentes copies*'. 

« L'espérance et la crainte sont inséparables*. 

« L'amour, aussi bien que le feu, ne peut subsister 
sans un mouvement continuel, et il cesse de vivre dès 
qu'il cesse d'espérer ou de craindre *• 

« Il est de l'amour comme de l'apparition des esprits : 
tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu *^. 

« L'amour prête son nom à un nombre infini de com- 

%» Sur cette forme ancienne, tn^e ou trufjfle^ pour iruffk^ loit au 
•en» cpie le mot a ici, loit au leni de « tromperie », voyez le Dit" 
thimmrê <U M, Uttré, Nou» apprenons par celui de Trévoum (17/1), 
qui a eoin de dire : « Truffé et non pas trufiê^ » que pins d*un 
prononçait encore ainii au dix-huittème siècle. 

3* Au moine est en interligne, dans l'original. 

4. Après récompense^ il 3r a un mot biffe, illisible. 

5. Voyea ci-dessus, p. 149, i5o, loitrê 65, et ci-après, p. 1S7, 
fin de la note i de la iêttrê 88, 

6. Voyez la masime 58 (tome I, p. 55 et notes i et a), qui est 
ccUe-ci, retouchée. 

7. Variante à la madmi 74 (tome I, p. 6a et note 3). 

8. Fragment de la maxime 5i5 (tome I, p. ai6 et note 4)* 

9. Màaimê y S (tome I, p. 63 et note i). 

10. Maxime 76, moin» un mot (tome I, p« 63 et notes a et 3). 
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^^^j niereef qu*on lui attribue , où il ii*a souvent guère plus 
de part que le Doge en a à ce qui se fait à Venise *^. 

« Si nous n^avions point de défauts, nous ne serions 
pas si aises d*en remarquer aux autres'*. 

« Je ne sais si on peut dire de Fagrément, séparé de 
la beauté, que c'est une symétrie dont on ne sait point 
les règles, et un rapport secret des traits ensemble, et 
des traits avec les couleurs et Tair de la personne ^'. 

« La promptitude avec laquelle nous croyons le mal, 
sans Tavoir assez examiné, est souvent un effet de 
paresse qui se joint à Forgueil : on veut trouver des 
coupables, et on ne veut pas se donner la peine d'exa- 
miner les crimes *^. 

« Ce qui fait croire si aisément que les autres ont des 
défauts, c'est la facilité que Ton a de croire ce qu'on 
souhaite'*. 

« Le pouvoir que les personnes que nous aimons ont 
sur nous est presque toujours plus grand que celui que 
nous y avons nous-méme '*• 

tt Le goût change, mais l'inclination ne change 
point'''. 

« Les défauts de l'âme sont comme les blessures du 
corps; quelque soin qu'on prenne de les guérir, la cica- 



II. Maaime 77, Muf deux légères .variantei (tome I, p. 63 et 
notef 4t 5 et 6). — Voyez le Dictionnaire de M, JMlré^ à rarticlc 
Dooi, où eft citëe, à la suite de cette maxime^ la définition du dogat 
par Dam (Histoire de Fenite^ livre XXXIX, chapitre ix). 

19. Variante à la maxime 3i (tome I, p. 43 et note s). 

i3. Variante à la maxime 340 (tome I, p. 139 et notes i et 9). 

14. Variante à la maxime 967 (tome I, p. 141 et note 3, et p. i4> 
et note i). 

i5. Variante à la maxime 5i3 (tome I, p. 396 et note 3). 

16. Maxime 595 (tome I, p. 998 et note 5). Elle est répétée en 
tête de la lettre 73, p. i63. 

17. Variante à la maxime 959 (tome I, p. i33 et notes 9 et 3). 



i 
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trioe piroh toi^onn; et elles se peuvent toajouri ron- ~ 
vrir". ■ 

Ne ciayet pas que je prétende mériter** par li" le 
pouge de carottes" : je sais que toutes les maumes du 
monde ne peuvent pas entrer en oomparaison avec lui ; 
mais je vous donne oe que j'ai, et j'attends tout de 
votre géuéroalté. Mandez-moi, s'il vous platt, si on les 
doit mettre au rang des autres, et oe qu'il y a à y chan- 
ger. S'il vouB eu est venu quelqu'une, je vous supplie 
de m'en faire part et du mu continuer rtiouneur de voï 
bonnes grftces. 

Le 10 de d^embre. 

En voici une qui est venue en Fermant ma lettre, qui 
me déplaira peut-âtre dtSs que le courrier sera part! : 

■ Ia uature, qui a pourvu à la vie de l'homme par la 
disposition des organes du corps, lui i sans doute en- 
core donné l'orgueil pour lui Épargner la douleur de 
uonnottre ses imperfections et ses misôres ", ■ 



7t. — A LA MARQUISE DE SABLE. 

Js pensois avoir l'honneur de vous voir aujourd'hui ', 



et vous présenter moi-mCme mes ouvrages, comme tout 

iB. Vârianio 1 )■ m*i(mw 194 (tomR I, p. 108 et note 1). 

■9. Avant mirittr, il 7 ■ un mot Widi, prubublcffleiit voiM. 

». rar Uutomii du» tet riditioii* de iSiB, iBiS, i86g. 

11. Voyet oi-deitui, p. iify et iSo [ et tome I, p. 375. 

11. Variante i Ir maxinu 3() (toino I, p. jS et nota i). 

Lnni 71.— PurtefeuHU) J* yaUanl, tome II, Toi. loS et 106, 
•utognphe; au do», U mention : i M. du la HuoIierouDiu[ld] . » 
Publiée dan* le* édition) de iSiS.p. i33, de i8*5,p. 471, deiSfig, 
p. 3j3,etdan« MaJami Ja SmlU, p. 5iB. 

I, Ànjota^hm eit an interligne. 




i««S 
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antenr doit faire; mais j*ai mille affaires qui m*en em- 
pêchent; je vous envoie donc ce que vous m'avez or- 
donné de vous faire voir, et je vous supplie très-hum- 
blement que personne ne le voie que vous. Je n'ose 
vous demander à dîner devant que d*aller à liancourt', 
car je sais bien qu'il ne vous faut pas engager de* si 
loin; mais j'espère pourtant que vous me manderez, 
vendredi au matin, que je puis aller dîner chez vous ; j'y 
mènerai M. Esprit, si vous voulez. Enfin j'apporterai, 
de mon côté, toutes les facilités pour vous y fiîire con- 
sentir. 



72. A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Voilà encore une maxime que je vous envoie pour 
joindre aux autres. Je vous supplie de me mander votre 
sentiment des dernières que je vous ai envoyées. Vous 
ne les pouvez pas désapprouver^ toutes, car il y en a 
beaucoup de vous. Je ne partirai que lundi ; j'essaierai 
d'aller prendre congé de vous. 

Ce jeudi au soir. 

a. Sur Liancourt, royez ei-deMiu, p. 64, lettre 94 1 >^ot« 7. II eit 
auMi question de départ dans les cinq billets sairants, pas d*un seul 
et même départ, à voir les dates prérues et à supposer que let pré- 
visions aient été exactes. La lettre 7$ annonce un retour à lïan- 
court comme devant précéder un grand vo/age. 

3. Deux fois de^ dans Tautographe. 

Lkttbe 79. «— Portefeuilles de Vallani^ tome H, fol. s54« auto- 
graphe; rien au dos. Publiée dans les éditions de iSiS, p. a34t de 
1835, p. 474, de 1869, p. 346, et dans Madame de Sablé ^ p. $19. 

I. Dans les éditions de 18 18 et de i8i5 : « Vous ne pouriez 
pas les désapprouver », et, à Pavant-dernière ligne : f espère^ pour 
peaamrai. 
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73. — A LA MARQUI$£ DE 8ABLÈ. 

A Vincennos, ce mardi matin. 

« Li pouvoir que les persounes que nous aimons ont 
•ur nous est presque toujours plus grand que celui que 
nous y avons ' nous-tnAme *. 

« L'intérêt est Tàme do Tamour-propre, de sorte que, 
comme le corps, privé de son Ame, est sans vue, sans 
ouïe, sans connoissance , saus sentiment, sans mouve- 
ment, de même Tamour-propre, séparé, s'il le* faut dire 
ainsi, de son intérêt ^, ne voit, n'entend, ne sent et ne 
se remue plus. De h\ vient qu'un même homme qui court 
la terre et les mers pour son intérêt devient soudaine- 
ment paralytique |H>ur Tintérêt des autres *, de là vient 
te soudain assoupissement et cette mort que nous cau- 
sons à tous ceux ù qui nous contons nos affaires \ de là 
vient leur prompte résun^ection, lorsque, dans notre 
narration, nous y mêlons quelque chose qui les regarde, 
de sorte que nous voyons, dans nos conversations et 
dans nos traités, que, dans un même moment, un homme 
perd oonnoismiuce et revient à soi, selon que son propre 
intérêt s'approche de lui ou qu'il s'en retire *. » 

léirmitt 7I, — PoriffifHUUt </# faiUnt^ tomt» II, fol. iSg, auto- 
griuplK^; cnoltt»u À (Irm'i oon«c»rv(*<( ; rini nu doi. Publi^fi* dnii» 
!«• i^dUÙMU cl(> 1818, p. «ac), d<» tSaS, p. 4t>G| de 1869^ p. 334« 
ti dam Miuiftm0 i/p Snhiti^ p. 5t3. 

I. Apr^« ai'OMj, «*«t hiflc^^irr; le mol r% omU dam lei «^dilioiii de 
i8i8| 18:1 5, i8fuj, el dam Mtt*iame i^ A'iiA/i*\ oit eu interligue. 

». Vojreâ p» 160, htir¥ 70, uote 16. 

3. le e«t en interligne; «tiWî « M hiHV devnnt Mrf^ puti récrit 
•pr^. 

4. I)e nnli^rél. (i8t8, i8aS, 1869.) 

5. Cett U iMrtJiW 5 10 (tome t, p. aa4 et note 5, et p. »a3 et 
note» I et »\ «veo lei difli^renors, non relevéei au tome I, d*un 
H de moins, à la ligne 3, apri^i jtêHtim^ttt^ et de /#, pour cr, ^ lu 
ligne 9. 



i663 



t64 LETTRES. 

■ En voilà deux que je vous envoie pour vous repro- 
cher votre ingratitude de me laisser partir * sans m'avoir 
donné les vôtres. Je ni*en vais.*., d'être.... '' 
En voici encore une : 
« En vieillissant, on devient plus fou et plus sage*. » 

Suscription : Pour Madame la marquise de Sablé. 



74* — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Vous ne pouvez^ faire une plus belle charité que de 
permettre que le porteur de ce billet puisse entrer dans 
les mystères de la marmelade et de vos véritables con- 
fitures*, et je vous supplie très-humblement de faire en 
sa faveur tout ce que vous pourrez. Je passerai après 
dîné chez vous pour avoir Fhonneur de vous voir, si 
vous me le voulez permettre. Il me semble que nous 

6. Partir ttx en interligne. 

7. Il 7 a ici, au feuillet original, une dëchirure qui ne permet 
de lire que ce que nous arons reproduit ; d'être (deitre) eft tout au 
bat du papier, à une autre et dernière ligne (vojez la note nti- 
vante). Dans les ëditioni de 1818, i8a5, 1869, et dans Madame de 
8abUf on a ajouté demain après vais. — Nous Tenons de Toir en 
fiûsant une dernière collation que, depuis notre première, la lacune 
s*était accrue : de laisser il ne reste que lais ; de vaU que le p ; et 
partir^ qui était en interligne, a disparu. 

8. Maxime 910 (tome I, p. ii3 et note 3); elle est ajoutée à la 
marge de gauche, ainsi que ces mots qui précèdent : a En voici 
encore une. » 

LiBmx 74. — Portefeuilles de Fallant^ tome II, fol. iSa, auto- 
graphe ; cachets conservés ; au dos, la mention : « M. de ]a Roche- 
fou[cauld]. » Publiée dans les éditions de 181 8, p. aaS, de i8a5, 
p. 454, de 1869, p. Si 5, et dans Madame de SahU^ p. 5o8. 

I. Dans les éditions de 18 18 et de i895, pouvez a été rempUce 
par saurie* ; et uae omis après faire, 

9. Voyez ci-dessus, p. 149, i5o, 169 et 161, les lettres 65 et 70. 
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arons bien des choses à dire. Songez, s'il tous plate, à TtfsT 
me donner vos maximes, car je m*en vais dans quatre 
jours. 

Ce mardi matin. 



75* A LA MARQUISE DE SàBht. 

Se suis au désespoir de m* en retourner à Liancourt 
sans avoir Thonneur de vous voir et de vous rendre 
compte de nos prospérités* ; car enfin vous savez bien, 
Madame, que, quelque agréables qu'elles me puissent 
être d*elles-mémes, elles me le sont encore davantage 
par le plaisir que j'ai de vous en entretenir. Je ferai 
toot ce que je pourrai pour aller prendre congé de 
vous, à Auteuil, avant que de commencer mon grand 
voyage '• Cependant, s'il y a quelque sentence nou- 
velle, je vous supplie très-humblement de me l'en- 
voyer. M. Esprit a admiré celle de la jalousie. 

Ce mercredi au soir'. 
SuscripUon : Pour Madame la marquise de Sablé. 



7$. — Porte femlles dt FalUmt^ tome II, fol. i37, auto* 
frapbe; cachets contenrét; au dos : « M. de la Rochefoucaapd]. • 
Publiée dans les éditions de 18 1 S, p. ai4, de iSsS, p. 456, de 
1869, p. 3 16, et dans Madom» de SahUy p. 5o8. 

I. S*agit-il, ce qui pourrait renvo/er plus loin cette lettre, de 
qoekioe faTenr royale comme celles qui ont donne lieu aux Uttre$ 
94f 100, 107, et A la lêttrt aS de V appendice i? 

9. Peut-être le voyage que la Rochefoucauld se proposait de fiure 
4 Barèges : Toyes p. 179, U lettre 84* 

3. Dans les éditions de 1818, iSsS, 1869, où les dates sont ton- 
joon mises en tète des lettres : « Ce mercredi soir. » 
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TTeT 76' — - A LA MARQUISE DE 9ABLÊ. 

J*RiivoiB lavoir de vos nouvelles, et si vous vous êtes 
souvenue de ce que vous m^aviez promis. Je vous ai 
clierclié un écrivain qui fera mieux que Tautre. Je vous 
renvoie Técrit de M. Esprit que j*emportai dernière- 
ment avec ce que vous m*avcz donné, et je vous envoie 
aussi ce qui est ajouté aux sentences que vous n*avex 
point vues. Comme c*est tout ce que j*ai, je vous sup-* 
plie trës-humblrmcnt qu*il ne se perde pas, et de me 
mander quand je pourrai avoir Tlionneur de vous voir 
pour prendre congé de vous. 



,504 77. — A LA MAnQUIflK DE 8ABLÊ. 

Js VOUS envoie cette mani^re de préface pour les 
Maximes^ \ mais comme je la dois rendre* dans deux 
heures, je vous supplie tr^s-liumblement , Madame, de 

Lbttsx 76. — Porte feuiliês dt Vallant^ tome II, fol. laS, auto* 
graphe; au do», la mention : « Rochefoucault, « Mad. {iïc), n Publia* 
dam l<*i «éditions de 1818» p. aaa, de i8a5, p. 4^a, de 1869, 
p, 3 10, et dans Madame de Sablé ^ p. 5o6« 

LarrsK 77. — Portefeuilles de Fallant, tome II, fol. 145, auto- 
graphe; au dos : Rochefoufcauld]. » Puhli<^c dans les ëdîtion* 
de i8f8, p. aaS, de i895, p. 4^8, de 1869, P* 3^>« ^ dan* 
Madame de Sablé ^ p. 5 10. On peut conclure du sujVt de cette lettre 
qu'elle est de 16O4 : yoyez au tome I, p. 35a et 353, et p. 37a et 
note 3. 

I. Il s*agit sans doute du Discours sur Us réflexions ou sentences et 
maseimes morales, placi^ en tête de la pri*mifre édition des Maximes 
(i665), supprim<$ iïh% la seconde (1666), et qui se troure dans 
notre tome I, p. 355 et suWantes. Ce morceau est <^galement, l 
maintes reprises, appela par les contemporains \xne préface; yoyn 
ibidem^ p. 35 1, et p. 394 et note 4. 

a. Kt non : a je dois la rendre, » comme on lit dana Tédition 
de 1869. 
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mtt b ren^royer par le même laquais qui tous porte œ 
biOeU Je tous demande aussi de me * dire ce que vous 
eu trouves. 

Ce samedi. 



1664 



78. — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Ce dimanche au soir« 

Js ne sais plus d'invention^ pour entrer chez vous; on 
m y refuse la porte tous les jours*. Je ne sais si la fille 
à qui j^ai parlé vous aura bien expliqué la grâce que je 
vous demande : c'est de me prêter pour une heure le 
discours que Mme de Schonberg vous a envoyé sur les 
Maximes^. Je vous supplie très-humblement de ne me 
refuser pas. Outre Tenvie que j'ai de le voir, il est même 
nécessaire pour une raison que j'aurai Thonneur de vous 
dire. Je vous donne toutes les sûretés que vous pouvez 
désirer pour le secret, mais, au nom de Dieu, ayei la 
bonté ^ de m'envoyer cet écrit par le iTtour de ce la- 
quais. 

Smscripiiùn : Pour Madame la marquise de Sablé. 

3. Après Mf , il y a un mot biffe, peut-être un premier éfint. 

Lmrns 78. — PcHtftmHt dé FmUtmt^ tome II, fb]. 146, auto* 
giaphe; cachets oonsem^ ; au dos : « Rochefoucauld, s Cette lettre^ 
publiée dans les éditions de 18 18, p. sa5| de t8i5, p. 4^^) ^^ 
1869, p. 3ia, et dans MtuiwM i/« Smèié^ p. 5to^ est de 1664, 
pnisqu^il j est fiiit mention du jugement de Mme de Schonberg 
(Mlle de Hautefbrt) sur les Mmsimêt (Yojrea au tome I, p. 375-378), 

I. D^mptmiiom (et non «TmvtHtioi^ê^ comme dans IVdition de 1869) 
surcharge une première rédaction, peut-être i/tf moy*'^. Un pt^u 
après, devant i^/mm, m^y corrige me, 

s. Vojem, à Vjépptitdict du tome I, la note 4 de la page 373. 

3. Sur ce discours, voyea spécialement, à Vjtpptttdkt du tome I| la 
MM» 4 de la page 375, 

4« Ce ^ suit est ajouté à la marge de gauche. 
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ToôT 7^' — - A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

J'envoie savoir de vos nouvelles, et si vous vous êtes 
souvenue de ce que vous in*aviez promis. Je vous ai 
cherché un écrivain qui fera mieux que Tautre. Je vous 
renvoie T écrit de M. Esprit que j'emportai dernière- 
ment avec ce que vous m'avez donné, et je vous envoie 
aussi ce qui est ajouté aux sentences que vous n'avez 
point vues. Comme c'est tout ce que j'ai, je vous sup- 
plie très-humblement qu'il ne se perde pas, et de me 
mander quand je pourrai avoir Thonneur de vous voir 
pour prendre congé de vous. 



,50^ 77. — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Je vous envoie cette manière de préface pour les 
Maxime»^; mais comme je la doi» rendre» dans deux 
heures, je vous supplie très-humblement , Madame, de 

Lkttbx 76. — > Portefeuilles de Vallant^ tome II, fo]. laS, auto- 
graphe; au dos, la mention : « Rochefoucault, a Mad. {sic), » Pablîëe 
dam les éditions de 1818, p. 333, de 183$, p. 4^3, de 1869, 
p. 3 10, et dans Madame de Sabléj p. 5o6. 

Lbttbb 77. — Portefeuilles de V allant , tome II, fol. 14$, auto- 
graphe ; au dos : a Rochefou[cau]d] . n Publiée dans les éditions 
de 1818, p. 335f de i8a5, p. 4^8f ^^ 1869, p. 33i, et dans 
Madame de Sablé ^ p. 5 10. On peut conclure du sujet de cette lettre 
qu'elle est de 1664 : Toyez au tome I, p. 353 et 353, et p. 373 et 
note 3. 

I. Il s^agit sans doute du Discourt sur les réflexions ou sentences et 
maximes morales^ place en tête de la première édition des Maximes 
(i665), supprime dès la seconde (1666), et qui se trouve dans 
notre tome I, p. 355 et suivantes. Ce morceau est également, a 
maintes reprises, appelé par les contemporains %xne pré face ; rojet 
ibidem^ p. 35 1, et p. 394 et note 4« 

3. Et non : « je dois la rendre, » comme on lit dana l'édition 
de 1869. 
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me la miToyer par le même laqua» qui tous porte ce 

bfllei. le TOUS demande aussi de me * dire ce que tous 

en trcwrex. 

Ce samedi. 



78. — A LA MABQUISB DB SABLA. 

Ce dimanche au soir. 



1SS4 



Jb ne sais plus d'invention* pour entrer chez yoos; on 
m j refnse la porte tous les jours'. Je ne sais si la fille 
à qui j^ai parlé vous aura bien expliqué la gr&ce que je 
vous demande : c^est de me prêter pour une heure le 
discours que Mme de Schonbei^ vous a envoyé sur les 
Maximes*. Je vous supplie très-humblement de ne me 
lefbser pas. Outre Tenvie que j*ai de le voir, il est même 
nécessaire pour une raison que j'aurai Thonneur de vous 
dire, le vous donne toutes les sûretés que vous pouvez 
désirer pour le secret, mais, au nom de Dieu, ayez la 
bonté * de m'envoyer cet écrit par le retour de ce la- 
quais. 

SuscripUan : Pour Madame la marquise de Sablé. 

3. Aprift M', ii j a on mot biffé, peut-être on premier dirt* 

LBffTEB 78. — P^rUfeuiUes de FmlUmt^ tome II, fol. 146, anto- 
gmpbe; cachets oonserrét ; au dot : « Rochefoucauld, a Cette lettre, 
publia dans let éditiona de 1818, p. aiS, de i8i5, p. 4^1 ^ 
1SG9, ?• 3^*9 ^ ^huit MmJtme dé SiAU^ p. 5 10, ett de 1664, 
puiaqu^il j ett fidt mention du jugement de Mme de Schonberg 
(MUe de Hantefort) fur let Jf «rône» (to jet an tome I, p. 375-378). 

I. Ù"mP€mtiom (et non tTmçtniioitty comme dans Tëdition de 1869) 
furchaine une première rédaction, peut-être ds moym. Un peu 
«prfet, derant refusé^ m^y corrige «M, 

1. Vojeft, à YjtppetfSce du tome I, la note 4 de la page 373. 

3. Sur ce ditcourt, Tojei tpëdalement, à VÂppemdkê du tome I, la 
note 4 <^ hi page 37S. 

4. Ce qui toit ett ajouté à la marge de gauche. 
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79* — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Vous Toyez bien que je suis incorrigible, puisque je 
demande encore à vous voir après tout ce que tous 
me faites. Il est pourtant nécessaire que j*aie cet hon- 
neur^là pour une affaire dont je suis chargé de vous 
parler. Mandez-moi donc^ si les affaires n'auront pas 
plus de pouvoir sur votre dureté que Tamitié, et quand 
vous me permettez' d'aller chez vous. 

Ce mardi matin. 



80. — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Aprâs tout ce que vous avez fait pour moi, il me 
semble qu'il seroit plus juste de vous en rendre de très- 
humbles grâces, que de vous donner de nouvelles pei* 
nés. Cependant je vous supplie. Madame, de trouver 
bon qu'un *• de mes amis vous rende compte de l'affaire 
que vous avez si bien soutenue', et de vouloir me man- 
der vos sentiments sur ce qu'il vous dira. Je n'ose vous 

Lbttkb 79. — Porté femllet de Vallant^ tome II, fol. 144* anto- 
graphe ; au dot : a Rochefou[cauld]. d Publiée dam lea ëditiona de 
18x8, p. 335, de 1835, p. 4^8, de 1869, p. 33t, et dana Madame 
de Sablé ^ p. 5x0. La date de cette lettre e»t aitez difficile à dëter* 
miner; mat» il lemble que, par le ton, elle aoit bien à aa pkee 
aprèf la prëcëdente. 

f . Done lurcharge un autre mot, peut-être tout, 
a. Permettrez, (1818, 1835, 1869, et Madame de Sablé.) 
Lbttbb 80. — Portefeuilles de Fallant^ tome II, fol. i3S, aato- 
graphe; cacheta conaervës; an dot : a M. de la Rochefoucau[ld]. a 
Publiée dans lei édition! de 18x8, p. 3a4f de i8a5, p. 455, de 
1869, p. 3i6» et dans Madame de Sablé^ p. 5o8« 
I. Un corrige ou, 

3. Eit-ce Taffaire dont il eat question dana la lettre précédente? 
c>st ce qn^il eit impoMible de dire, et la date eat tout à fait incer- 
taine. 
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deminder pardon, comme je devroû, d'en luer si libre- 
ment, parce qu'un compliment ett une marque de re- 
oonnoÎBsance dont je croit que voaa me dispenserez 

aisément. 

Sutcription ; A Madame Kfadune U marquîae de 

Subie. 



01. — AU CONTE DE GtlTALT*. 

Paris, le as trpt«QiL«v [16^4]. 
Il fiiut être bien effronl^ poor o««r me demander 
d'écrire, apn^a tout ce que ^ous »tt% Dût pendant que 
j'ii été en Poitou. Nvanniuin*. «umme je part tout à 
cette heure pour aller à QucTir.v. ri de la à liaDCOurt*, 
je passerai par-dvt$as les rf-pm^w^. «1 vous dirai, 
comme si de rien n'étoit, qne je i-aJs \via ce qu'on me 
dira touchant rnfTaire dont je <re«x p«tr>i- comme je 
voua l'ai dit, et* l'honinir .l.un \^.,_, -^ r^ _,'.!. / i!"-- 
nouvellea est toujours im il itoit. L' m -^.-v.-vk ^ vdc- 



LnriB 6). — CeiM 1«<>r'- 

tnt imiJan Jf Mm* il» Sirifi.r 
f. »93). Li dato n'indiqua | 
(« ftita du l'expf'ililion 1 
IKT qu'elle a ^t' (écrire pn ir. 

I. Sur GuilUiim» àe Pf n l 
(mf, voyez oi-dei»o», p. m' 

». Sur l«» terrM ^« Cli»i 
p. >8t «note 3 ;«!,•"»' '" ••■ 

3. I,e premier ^iliitHr ni. 1 
Gourrille, compmmii dnn- ' 
•orti de France di''« 166) 
wi Mémoire, p. 36» *' 
que l-homma m qu*""»» 
lui dani la /•«« «uiTantc 
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j^^. meurer tout Thiver, si ee n^est qu*il aille en votre voi- 
sinage *, pour peu de temps, voir un homme avec qui il 
a des affaires. Il ne m'a point mandé s'il est content ou 
non de la condition que Ton lui veut faire. Je crois que 
l'affaire de M. Foucquet ira plus vite qu'on n'a cru*^. On 
met toutes les maisons et toutes les terres des tréso* 
riers de France à bail judiciaire ^ J'ai dit à un de vos 
gens, depuis huit jours, tout ce que je savois de nou- 
velles en ce temps-là. Il n'est rien arrivé depuis qui 



4. C'est-à-dire en Bourgogne. Guitaut ^tait alors dam cette pro- 
rince, au château d^ÉpoÎMe, à trois lieuei d^Avallon, bailliage de 
Semur-en-Auxoii. Ce château » ancienne baronnie ërigëe en marqui- 
sat (16 x 3), était entre dam la famille de Peiclipeyrou-Commingei 
par le mariage (1661) de Guillaume, le correspondant de notre au- 
teur, arec Madeleine de la Grange-d*Arquien, marquise d'iLpoitie, 
qui mourut en 1667, léguant lei biem à ion mari. Voyez le Dieiion- 
naîr$ d'Expilly^ tome II, p. 753. 

5. Nicolas Foucquet, arrêté à Nantei le 5 septembre 1661, était 
alori enfermé à la Baitille. Lei débats de ion procès l'ourrirent le 
14 norembre 1664 et durèrent jusqu'au 4 décembre. Dans la lettre 
de Mme de Sévigné citée plus bas (p. 17$, note 7) il est parlé A 
la fois de la seconde audience du procès et de l'échec de Gigeri. 
On sait que l'arrêt de bannissement prononcé le 30 décembre, par 
treize voix contre neuf, fut aggravé par Louis XIV, qui fit empri- 
sonner l'ex-snrintendant au château de Pignerol, où il mourut le 
a3 mars 1680. Le tome V (fol. 34o-353) de ces PortefeuilUê de 
Vallant où se trouvent les autographes d'une grande partie de nos 
lettres, contient une série d'instructions données par Foucquet, en 
vue de sa défense. 

6. Le M bail judiciaire » est défini par Furettère « celui qui si* 
fait en justice des biens saisis 0. Notre auteur touche ici, en pas- 
sant, aux opérations de la fameuse chambre de justice qui avait 
été instituée, après l'arrestation de Foucquet, pour la recherche des 
abus et malversations commis dans les finances depuis i635. Dès la 
même année, 1661, tous les comptables, les fermiers et leurs oofn- 
téressés avaient été sommés de présenter un état de leurs biens avec 
justification d'origine, sous peine de confiscation, et, pour parer ù 
l'artifice des substitutions, toutes les transactions faites par les gens 
de finances, depuis i635, avaient été invalidées. 
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mérite d*étre écrit. Le Roi est à ViUeT8-G>tteret8 et en ' 
reviendra jeudi ^. Uami' que tous avez laissé ici dans 
une assez méchante afiaire est toujours de même avec 
ceux qui se sont déclarés ses ennemis de tous sexes et 
de toutes professions; il a eu une longue conversation 
avec votre patron*, qui en paroît assez satisfait. Je pour- 
rai peut-être vous en dire davantage à mon retour. Je 
m*ennuie pour le moins autant ici que vous faites à 
la campagne, et je voudrois de tout mon cœur être à 
Époisse^*. Je vis hier une dame qui vous a estimé, ce 
me semble, plus qu'elle ne fait. Nous dîmes pourtant 
du bien de vous; mais je crois qu'elle n'y a pas trouvé 
tout le mérite qu'elle pensoit. Ce que vous me mandez 
du camarade d'un de nos amis éloigné a plus fait de 
bruit, il y a quelque temps, qu'il n'en fait à cette heure, 
et on ne croit pas que cela produise rien de considé- 
rable. On a parlé du mariage de M. de Savoie et de la 
cadette Mlle de Nemours, comme d'une chose faite. On 

7. « Sur la fin de septembre, écrit Mme de Motterille, à la date 
de 1664 (tome IV, p. 357), Monsieur et Madame allèrent à Villers* 
Cotterets. La Reine mère, par complaisance, y alla aussi et j fut 
deux jours. A son retour, le Roi y fit un royage.... » U 7 demeura 
cinq ou six jours, dit Mademoiselle, tome IV, p. ao. 

8. L'éditeur de 1814 met encore ici, entre parenthèses, Gour- 
9iUe\ il semble effectiTement que, cette fois, c'est bien de lui qu'il 
s*agit. Avant de quitter la France, Gourville s'était retiré en An- 
gonmois auprès de notre auteur (vojez ses Mémoires^ p. 36o et 36i, 
et la lettre suivante, note i); pendant ce temps, sa maison de Paris 
était occupée par des gamisaires, et lui-même, condamné comme 
contumace, était pendu en effigie. 

9. Cest-à'dire le prince de Condé, auquel Gourville ne rendit 
pas moins de services financiers qu'A la Rochefoucauld lui-même. 
Où et à quel moment cette conversation a-t-elle pu avoir lieu en 
1664 ? Les Mémoires de GourpiUe ne nous parlent (p. 363) que d'une 
entrevue secrète de Tannée i663, ménagée par Guitaut lui-même, 
à Dijon, entre Gourville et Monsieur le Prince. 

10. Voyez cfr-dessus, la note 4. 
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ijj, en parle à cette henn douteusemeDt". Le prince Fran- 
çois " a demandé l'aînée comme sa femme : on la lui 
refnse, et cela retarde le mariage d'elle et da roi de Poi^ 
tngal *'. On dit que l'on ne fera plus rien en Hongrie" 
et qu'on ne fera pas grand'chose à Gigeri ", Me voiU 

II. La chose ne *e 6l poini en effet ; ce ne fut pai Harie-Fran- 
çoï*e, !■ fille cadette du feu duc de Nemours [Charlei-Am^d^, tvti 
en duel par Beauforten i65i),qui i^pousaleduc de Savoie Charles- 
EnunaDuel II, alors veuf de Mlle de Valoii, mais bien sa smut 
atn^ MarieJeanne, dont il est parle ci-apris. Ce mariage eut lien 
l'ann^ suirante, ifî65. 

II. Prançois-Loait de Lorraine, comte de Aieui, puis d'Har- 
eotin, second fils du duo d'Elbeuf iroyezia leiirt ii,p. 53, note ii. 

i3. La phrase n'est pas très-claire. Le mot elle le rapporte évi- 
demment ï la cadette de Nemours, qui ^pouia efTectÎTemeut, deui 
ans aprèi fiGG6), le roi de Portugal, Alphonse VI, puis, encore 
deux années plus tard (1668}, le frère de ce dernier, le ragent 

14. En cette ann^, 1664, l'Empereur, a^ant guerre avec (es 
Turcs, avait demanda des lecourr à Louis XIV, qui lui envoya un 
corps auxiliaire de six mille hommes, sous le commandement d'un 
ex-frondeur, le comte Jean de Coligny, dont il a A<! question dans 
les Mimeirti (p, i85 et note 3). Cette guerre fut signalÀ, le i«aoilt, 
par une victoire des Impt^riaux i Saint-Gothard (basse Hongrie), 
victoire i laquelle le petit corps français contribua très -efficacement. 
Une paix immédiate s'ensuivit. Voyez les Mémoirei de Coligny- 
Sa ligny (édition Alonmerqud, Paris, 1S41), p. 83-ioo ; et, dans 
un manuscrit de laBiblicthèque oati0DBle(Fr.4i5i, fol. S? etsui- 
vants), une relation de la campagne de Hongrie de 1664 et de* 
combats de Kermein et de Saint-Gothard, entre les troupes fnn- 
çaiseï et allemandes et l'armée des Turcs, avec les articles da traita 
de paix entre l'Empereur et le Grand Seigneur. 

■ S. Cette mSme année 1664, le Roi, k l'instigation du nouveau 
ministre Colbert, qui voyait avec peine le commerce (ranftis, dans 
le Levant, sans cesse troublé par les corsaires barbaresques, avait 
résolu de créer un établissement sur la côte d'Afrique, i Gigeri 
(G'igtry^ dans le manuscrit; Djiîelli, province àa Bougie). La dac 
de Beaufort partiti In tête d'une expédition, et, le si joiUMf %'* 
para du poste dont parle ici la Rochefoucauld. VoyM, dapl 
r.aulte du ij novembre ilifi^ (p. iiil'iiu), la Difaiu du «bim* 
iltvani Gigrry ta Àfrlqiir^ par l'armi'e du Roi loui U 
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à bout de nouvelles, et il faut que je parte présente- 
ment. Si Yos gens me veulent avertir un jour devant 
que le courrier parte, je vous écrirai plus régulièrement 
que je ne devrois après Taffront que vous m'avez fait. Je 
vous manderai tout ce que j*aurai vu à Chantilly. Je crois 
que Madame la Palatine ^* y sera ; elle est venue ici pour 
deux jours. Adieu : je suis plus à vous que personne 
du monde. 
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82. — AU COMTE DE OUITAUT. 

Ce i5 novembre [1664]. 

Vos raisons sont très-bonnes; mais, avec tout cela, 
vous ne laisserez pas de venir : vous serez même fort 
nécessaire ici à bien des choses que vous jugez bien. 
Pour moi, je vous y souhaite de tout mon cœur, pour 
mon seul divertissement, qui est fort grand d*étre avec 
vous. Assurément nous aurions d*amples matières de 
conversation, et votre entremise seroit utile ici à bien 
des gens; et, encore une fois, je crois que tout cela vous 
y fera venir, malgré que vous en ayez. J'ai mandé à un 
de nos amis de demeurer où il est, jusqu'à ce que les 
affaires qui Ty retiennent soient achevées; et comme 
elles doivent finir très-promptement, je m'imagine qu'il 

du due d$ Btaufort^ a9$e tout et ^ui s^est posté dans e$U$ ûci'ton. On 
Yerrâ par la Uttre suivante quel fut le résultat final de l'entreprise. 

16. Sur Anne de Gonzague de Clèves, prinoesse palatine, qui 
joua un râle si important dans les intrigues de la Rëgenee, voyes 
\ts Mémoires^ p. 119 et note i. Elle était veuve, depuis Tannée 
précédente (i663), du prince Edouard de Bavière. 

LairaB 89. — • Publiée dans le recueil de Lettres inédites d* Mme de 
Siwgné (Klostermann, p. 976-978', Bossange, p. 991). Cette lettre 
est, comme la précédente, de 1664, et adressée de même de Paris 
à Époisse (voyex p. 170, note £[), 
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saura bientôt sa destinée * • Je suis ravi que vous ayez 
si heureusement réparé la perte que tous aviez faite 
dans votre famille. Il n*y a guère de nouvelles ici. La 
Reine se porte mieux '• On va danser un ballet*. Tat* 
tends le retour de M. TEsnet pour savoir à quoi m*en 
tenir de mon afiaire. Je parle souvent de vous avec ma 
voisine % et elle m*est d'un grand secours. Vous lui se- 
riez nécessaire ici aussi bien qu*à d'autres. Nous nous 
entendons bien sur mille choses. Je voudrois pourtant 
bien que nous en pussions parler à loisir. Je vous con- 
jure de me mander si vous avez absolument résolu de 
ne point venir, quoi qu'on vous dise. Je ne sais quand je 
m'en irai, parce que j'ai ici des affaires ; mais, quelque 
hâte que je pusse avoir, je ne partirai point que je ne 
vous aie vu, quand même il vous faudroit donner un 
rendez-vous. Si j'apprends quelque chose aujourd'hui, 
digne de votre curiosité, je l'ajouterai à ma lettre avant 
qu'elle parte; sinon contentez-vous-en, et me croyez 
plus sincèrement à vous que personne du monde. 

I. U lenible bien ici encore que l*aiiif dësignë par la Rochefou- 
cauld (rapprochez delà /<?r/r0 précédente, note 8) eit Gournlle, qui, 
à la fin de 1664» se trouvait à Bruxelles; royez ses Mémoires^ p. 874. 

9. On Toit par les Mémoires de Mme de Moiteviile (tome IV, p, 36s 
et 363), que la Reine, alors grosse, ëtait tombée dangereusement 
malade, le4 novembre 1664* Elle accoucha, le 16, d'une fille, Marie- 
Anne de France, qui reçut fort peu de temps {Mémoires de Mode- 
moiselle, tome IV, p. i3 et note i). 

3. L*annëe 1664 rit de grandes fêtes à la cour, principalement à 
Versailles, en Thonneur de Mlle de la Vallière, dont la faveur était 
dans tout son éclat. C'est au printemps de 1664 qu*a valent eu lieu 
et le fameux Carrousel des Tuileries, à Paris, et les menreillenses 
fêtes des Plaisirs de Pile enchantée^ à Versailles. 

4. On peut supposer qu'il s'agit ici ou de Mademoiselle de Mont- 
pensier, qui demeurait alori au palais du Luxembourg, qu'elle 
arait hëritë de son père en 1660, ou plutôt de Mme de la Fa/ette, 
qui habitait rue de Vaugirard, pas bien loin de l'hdtel de la Ro- 
chefoucauld situé rue de Seine. 
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Au reste, vons m'éoriv«x aveo des laçons que, si vous ~r7T 
continaez, nous ferons comme les évAques. 

Depuis vous avoir ^crit, il est amvé un courrier de 
Gigeri*, qui dit que les Maures sont arrivés devant les 
lignes, et qu'ils ont mis du canon sur des hauteurs, 
dont ils ont rasé les deux tours : ce qui a fait prendre à 
nos gens le parti de se retirer dans ce qui leur restoit 
de vaisseaux. Je crois qu'ils ont laîsstï leurs chevaux et 
leurs malades. Le reste s'est embarqué sans avoir com- 
battu. Il est demeuré ainsi quelque cinquante soldats 
qui ont mieux aimé se jeter dans la mer que d'attendre 
les ennemis. M. de Beaufort et M. de Vivonne' étoient 
partis trois jours auparavant. Il y a aujourd'hui quinze 
jours que cela est arrive \ Castelan * arrive ici demain, 

5. Vojrt* p. »J%, IsDOte i5 de la /«(M pHcëdent*. 

6. Louit-Vicior de Ruchechoturt, oomie, puii due de Horta- 
■ttrt et de Vivonne, ni en i636, alon surAib*! de ump; il fut 
gfarfnl def galère* en 1669, maréchal de France et viae-rol de 
Sioile en 1675', Il mourut en 1688. 

7. Vojes une lettre de Mme de StlTigo^ 1 H. de Ponpoiine 
en date du 17 novembre 1664 (tome I, p. 4^7 et nota 9). C'e*t le 
3t ootobre qu'eut tieu celte retraite pr^cipiirie. Montglat rapporte 
(looM III, p. i3i) que le* Maurei prirent ■ trente-iix pièoei de 
canon, qn'ili conduiurent en triompha dant Alger, u II «joule 
qu'an retour un f TaiMeau franfoii, nomme Iù Luk; le fendit 1 la vue 
de* odlei de Fraoee, et les dix premièrei compagniet du régiment 
de Picardie furent noyéci, avec la Guillotière, marAibal de camp, » 

8. DtDi l'édition de 1814 d'où noui tiron* celte lellre, le non 
Ml rferil Cmittinu; maia il y a Caitthii dan* le manuicritdont notu 
■lloBi parler, — Citait uo officier du corpi expMitionnaire com- 
mandé par Beaufort ; il pouTaii donc cfTectivemcnt raconter i touiea 
lea particularité* ■ de t'expédiliou. Noui avon* trouvé, dan* le nia- 
nmcrit iiSi, déjAeilë lia page 171, note 14, deux rapport* officiel* 
Ananant deloi »ur cet épitode militaire : i° (fol. 89-too) • Relation 
en*074eau Roi parleiieur deCattelan, oontcnant ce qui l'oil ptiti 
iGigerj, depuiilei* octobre juaque* an s5. — Du camp deGigerj-, 
MiSiMtDla«i664. » — i*(fol. iofIt5)*Seooude relation enrojée 
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-- qui en dira toutes les partioularités. On dit qu*on donne 
la Guyenne à M. de Beaufort', et qu*on supprime Tami* 
rauté^^. Voilà tout ce que je sais. 



83. — A MADEMOISELLE DE SILLERY^ 

Novembre i564. 
Il me semble que vous vous mariez bravement sans 

aa Roi par le lieur de Gistelan, contenant ce qui t^est pasi^ à 
Gigerj, à la retraite det troupes de Sa Majettë. 9 Ce même Gi»- 
telan avait été charge, en 16411 ayec CouTongef et du Pletnt-PraaUn, 
d'airéter le duc de Bouillon à Casai {Mémoires de Mme de MottevilU^ 
tome I, p. 85-87). Le tome XVII du recueil manuscrit de Connut, 
in-folio, Bibliothèque de TArsenal, renferme (p. 401) une a Re- 
lation » de cette affaire de « Gigerye », avec une liste des officiers 
et des volontaires tues dans la descente. On j lit que a le cheyalier 
de la Rochefoucauld eut le doigt emporte. » 

9. Le duc de Beaufort n'obtint pas le gouvernement de la 
Guyenne, vacant depuis la mort (1661) de Bernard de Nogaret, 
duc d*Épemon; il ne fut donné qu'en 1670 au maréchal d*Âlbret. 

10. Ou plutôt la grande maîtrise et surintendance de la naviga- 
tion, qui avait remplacé Tamirauté, supprimée en 1627. En 1669, 
après la mort du duc de Beaufort, qui fut le dernier grand maître, 
l'amirauté fut rétablie en faveur du comte de Vermandois : vojex 
V Histoire de la milice françoise^peœWP, Daniel, in-4*, 1711, tome II, 
p* 69s et 693. 

Lbrab 83. — Nous ignorons où est Toriginal de cette lettre 
badine, qui peut sembler étrange au milieu de tonte cette corres- 
pondance d'affaires ou de cet échange de réflexions morales; il 
serait désirable qu'on en trouvât l'autographe, pour pouvoir ré- 
pondre de l'authenticité. Dans une autre lettre, adressée également 
à Mlle de Sillery (voyez ci-après, p. 991, n» 11 9), la Rochefoucauld 
badine encore sur un ton des plus légers. Cette lettre 83 a été pu- 
bliée dans le Petit Magasin des Dames (1806), p. i iS, dans les Quatre 
saisons du Parnasse (recueil de FayoUe, 9'* année, été 1806), p. 9o5, 
et reproduite dans les éditions de 18 18, p. 935, de 189$, p. 477, 
de 1869, p. 35o, et dans Madame de Sablé ^ p. 59 1. 

1. La nièce de notre auteur (voyez ci-après la note 3), fille du 
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me mn dire ;]'• voit oependimt d'iiatei bons oonseilt à -rr* 
vous donner; mais lu beaulé' de votre naturel et i*édaca- 
tion de ma aaur* vous ont apprit aaus doute tout oe que 
voua avio'A & fiiire dans une telle oooaaion. J'aurois ce- 
pendant fort auuhaité de pouvoir Ciit témoin de votre 
conduite; je m'attenda que vous m'en rendre» compte, 
car, sans cela, au lieu des prospérités que je vous sou- 
haite, je vous souhaiterais les impossibilités, les jalou- 
sies réciproques, Tinconipatibilité d^humeur, un beau- 
père amoureux de vous, une belle-m^re acuriAti^e, des 
hcaux-fréres querelleuiti, des belles-soeurs ennu^eudes, 
polies de campagne \ et aimant A lire de mauvais iH>maus; 
de la fumée en hiver, des punaises en été, des fermiers 
qui paient mal, de fi^oheux voisins, des procès en dé- 
fendant*, des valets qui vous volent, un méchant cuisi- 
nier, un confesseur molinisie*, une femme de diambiH) 
qui ne sait pas bien peigner, un carrosse mal attelé, 
un cocher ivrogne, du linge suie, de Teau tixmble, du 
>iu vert, du pain de Bcaucc \ des créanciers impatients, 

marquis de Sîllery dont il a M quMtion ot-datiut (/«lift is« p. 91, 
iiolt4); alU flpouM, le i3 norembre i664« Jenn^ReptUte de Rtirhe» 
fort d*AUIy, oomte de Suinl-Poiiit ei de Montft^rrend, 

1. Uan» les ddUiont de 18 18» iHiS, tBt^% et dent Afff^mne 1/0 
<v«À/i^, on « 8ubttUtt4 ioi éof^i*^ k i^9tftf\ mx ligne» plut loin, oellri 
de 1818, i8i5 et 1869 ont soêthnii^ au lieu de suuhitit0mh\ et encore, 
neuf ligue» plus ba», Mche «u Uru de 4e<>« 

3. Marie-Catherine de la RocheFouenuid, troiilfme »our du duc, 
mariife, par contrat du «7 mni if)38« nu murqui» de Sillrry, 

4. Comme on Peut k la campagne, d*une politette rustique, 

5. De» procès à vous intentés^ où vous serea dt^fenderesse, 

6. C^ett^-dire ayant sur lu grt^ee le» opinions du jt^nuite Molina, 
donc un adv«i*saire des janst^niMeA, Oe nmtliait de malheur e»t d*uu 
ami de Poil-Rojral ou du moius d'un ami des ami» de Port4loyal. 
Nous somme» à U veille de la signature du formulaire (i665), 

7. Nous a^avon» pas ti^u^é ailleurs semblable r<^probstion du 
pain de U Baaaoe, paya it riolie en bol et bon hU \ mais la Ueauoe 
«t4it uAs*paavre; « on a^y dtijeunoit de baisler (bâiller), » comme 

La HocutruuuAVLO, ut, 1 11 
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TJTT.uu bailli chicaneur, des lévrier» au coin de votre feu, 
^ ' de« chlils pur votre lit, un curé qui prêche mal et long- 
tçmpfi, un vicdire mauvais poëte. Je parlerois des en- 
fants, m^isTimpossibilité y pourvoira*, si tant est quelle 
puisse y pourvoir : je m'en tais, pour n'aller pas trop 
loin. Venez donc me voir quand ce sera fait^, pour éviter 
jI;qus ces^ malheurs, et pour vous rendre digne des biens 
quf . vous méritez, si vous feites votre devoir. 

p^V^e Rabelaifl {Pantagrutl^ livre V, chapitre xxtu); <i les gen- 
tilshommes, dit un proverbe, y vendaient leurs chiens pour avoir' 
du pain, » du pain à bon compte , et non certes de fine fleur de 
froment. — A cette explication nous ajouterons une conjectun*. 
N*est-oil pas possible que les premiers éditeurs aient mal lu et qu'il 
y ait dans T original : pain de brasse^ terme ainsi d^ûni dans le 
Dictionnaire de Trévoux : a gros pains qu'on fait pour les gens » ? 

8. La phrase n^est pas très-claire. Si nous avons le vrai texte, \v 
seiis> pourrait être à la rigueur : « Je parlerois des enfants, pour 
vous souhaiter aussi malheur quant à eux; mais je compte que 
vous ne pourrez pas avoir d'enfants, et que cette impossibilité 
pourvoira, suppléera à ce que je pourrois dire, à mes méchants 
sonhéito en ce point, si tant est qu^ell^ y pourvoie et supplée, 
cVst-à-dire que ce soit un malheur de ne pas avoir d*enfants. » 
Les mots suivants: « pour n^aller pat trop loin », rendent probable 
un sens plus libre. Nous avons déjà plus haut dans la lettre le mot 
impossibilité ; s*il a ici Tacception d'impuissance (du mari), la suite 
n^eit plus malaisée à comprendre. 

9. Quand le mariage seraebose faite et accomplie. 
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84* — A liENfiT. 



l66S 



Jb ii*ai pu vous écrire plus t6t> car j^ai été extrême- 
ment mal ; je ne me porte même pas assez bien encore 
pour oser entreprendre le voyage de Barèges * ; la saison 
est bien avancée, et j*ai des commencements de goutte 
qui m'empêchent d'aller^ plus loin; j'en retournerai plus 
tôt à Paris. Je suis très-fàché, en toutes façons*, de ce 
que vous m'avez mandé de la rupture de votre traité ; 
je sais à quel point ces choses-là embarrassent, et les 
ciixsonstances que vous me mandez me déplaisent au 
dernier point. Si vous pouviez ne point rompre TafTaire ! 
Je pense que vous voyez bien qu'il ne faudroit pas se 
dépiter pour peu^ de chose, et qu'il ne faudroitriea ou- 
blier pour la renouer. Je suis très-fàohé aussi que Gour- 
ville ne se trouve pas en état de faire ce qu^il est obligé 
sur votre chapitre'; il* me mande qu'il espère quelque 
accommodement, et cela remédieroit à tout\ Ma femme, 
ma fille *^ et généralement toute ma ftmille, vous font 



LdEiias 84* — MKHmcrits d$ LfiiHt^ tome XXIV, foK i5( «t 1S7, au* 
tographe ; Mohel» eontervët ; rien au dot. Elit puait vnir M écrif» 
en i665, d*aprèt r«llu»ioii qui y est faite à an ëpîaode de la guenre 
maritime entre la Hollande et TAngleterre : yoyez oi-aprèt, note i^. 

I. Vojrea p. i65, httM 7S et note »• Usera enoort question dt 
Barègea dans les UtiMs 86^ 89, 97 et 114. 

a. JUaRoçhefoueauld avait d* abord éerit ift; Pa d*«//«r oorrige e. 

3. Dans l'original : «1 en toute façoa». » Faut-il, oomme noua 
TaTona fait, ajouter un j à touies^ ou aupprimer oelui de fmfotu ? 

4» Le /» de p9u parait oorriger j ; il semble qu^on airait d'abord 
voulu mettre : *i peu. 

5. Les biens de Gounrille avaient 4t4 confisqués, et, avant de 
rentrer en grfice» il eut à faire au Trésor des restitutions très«oonsi* 
dërables. 

6. H^ sur on* biffé. 

7« £a Tannée 166S, Gaurnlle, eomme on le voit par ses J/é» 
weîrff (p. 37S-S80), était réfugié dans les Paja^Bas. 
S. Il faut conclure de ce passage que la Roebeibaaaald n^avait 
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L'av*i)(«r« <!'-• it'M»»4'>U ta ijerriJ»!»;, rtc»-!» rktiçwrr» 
emutre h pi», «rar Im Aii^l'*i« «•wwt (ii«ro û«t»*. iv «h- 
fV^jodi* da (l«M«<(i de M. d« fy^ii^utfvjlltf, nwii» j« ^u'.t 
fort itt'i) ('«K'Vtil* •*, F«ît*»-rfiMi iMUJodtv wiv<ytr d*^ uwo- 
«11m de V'rtfC ganté, W Krt>ytri ({ij'lxxntne d« l'cimw 
«tH« iew;«?j>u«ii, »*■ prend j*lu« de part 'jue moi à «i* (|i: 
viMis utuiiUe. «t ne voua aîine et honore plo» «mmk-it- 
ment (jue je êim, 

•lur* lUiirM d* Lui fu'uiM ilv ••'• ifiit liUn, IjimjuifII' î* nmm J'i):uii 
fmt. Suyfi, «H tuw I, k taitUau gia^vUig^iut pU«é « 1« wûU' d< 

l'Aii^lfimii, qui ar«i«ul «a, «n if u«l/{(f« Mr<«, pour pr^ijKÙMiiiT «■ 
^lU^drut Latutain U CtouiiH' piil^m'iifai! 4u mut* liierum, éxirn^ 
iiu*, (^ du ««f< tlaiwm, 4r fUlilni, •mi'-ni iibuuii, apr^ hi*w d-« 
*iMl«MC#« nfeipr^ftiB* <Mr )«« divcfM* mrr* du |1mIic, à imm «uB' 
f«li<* KMi^r«, di^ïliif'^ «H fArtM tC6i. L« il )uind«e«0« ■— ti»-. In 
■J<r<ii Wioiui-* rifali-* «'Aaiinit Jivt4 pri» 'le l>(iw<n«/>(f . mu La nO.i 
di* tturtulk, UH gnt*il «iMuhat, là Lnt flullaadait t'«u}'èt*«4 «m d'- 
«Mtra «WMplM, Ix due d'VWfc, l« futur Ja«i{nM IL, qui ««■■tou' 
4*il L* ûitun britMNtùjua, Lwr jml un L«ur brilla de quinie â liufrt 
Mafîri^. ij» riMU •ll««|i«re(i«r un refiig» daiu U* ba«-((i>tdt d* T^'uil 
«t ilfLi MeuM. 

ta. Jean-L^uU-CbarU <l'Ori/ant, Hit aîné du due d« Louftv^'dW 
liiiii»4'*lntrfiiit ju*l«i'}ii«ld*<t««jn UK'wbcf'Hieauldrail UùalloMuu. 
un pFtU, im ««mt/le, utilement mpfrruetfr An m lettrw e« p a Mn f 
dntM^méfir'i'Jul'.Mafiirt (tnnéti f60j,utm*lll, p. 3yi vl Jffi) ; *<> 
fut «Il Isa l*M|M'ei ou «nviron qua partit da Ptrii la due dv Lw 
|ui>4ill«, mini daffui* ifualqua lamp* du noviciat d«« J4*uitM, jura 
êilar tu Uulniali» «arvir dan* le* truiipM da la r/publiqna 4« ^f- 
HiM, «Mitra lcTurB,enqiul>Uda «(floniaire. La duebMMMnn. 
lt*»r 4» M isunduila, et 00 pou*iitit plu* l« «raffrir, lui (It iMfûn 
par le Klii-«alirr 4f. Muitiubetreujl w da«*eia La fuarrs na fM f nr 

U pl^lola ')"F( il - ... . .F |, ^.>-,.'U^ !.■• ;iA<-, ,1 (li.iut J' . 

Wliudlt P.ij-' ■ .i 1 '-' 'i*|g.„i,c ri>n tai>l ipin d* «mr •!»« *f.^> 

«U'I '^1^, „ V. ./, , ., ..^ii^Mil HnBjf «"If»' • ~ 

Balwtiu.i'x.' I ■ ^^^^ ^^ 




Je " ne doate point de vos bontés pour ce pauvre , 
Mïsde la Mote-BregaBlin"; je vous supplie Benlenent 
que son fils sache combien de fois je vous ai prié de 
le servir. 

Je ne parlerai à personne de ce que vons me man- 
dez. 

Ce 1 1 de septembre. 

SuscriptUm : Pour M. l'Esnet. 



85. — A LEDET. 



Je crois qu'il est du devoir de vos amis de se réjouir 
avec vous de la résurrection de M. de Navailles. J'ai eu 
le plaisir de lui en voir recevoir la nouvelle chez moi, 
et j'ai trouvé que c'étoit bon signe de ce que les grâces 
commencent à prendre le chemin de Vertœil : je sou- 
haite qu'il y en vienne assez pour que j'en puisse avoir 
ma part. Vous devriez mourir de honte de me laisser 
deux mois ici, sans me mander un mot; je vous conjure 



II. Lm d?ux dernières phrases forment, dans l'original, un dou- 
ble poit-scriptum ; obacuD« eit pr^cfd^e d'un parare. 

11. Lenet, dans t«l Mirmoiret (p. aSg), VappvUtle Hollie-Brlgealln, 
O «n parle, à l'^poqae de la Fronde, comme d'un genlilhomcae 
apparlenant au due de Bouillon. 

Lettkh 8S. — Manuscriii d» Unet, lone XXITI, fol. fî5, auto- 
graphe; cachets conservas; rien au dos. La dute approximative de 
celle lettre est indiquée par l'allusion de la première phrase. Le 
duc de Navailles (Philippe de Montaut de-Bi'iiac) avait ét^ disgracie 
en mîme temps que la femme (Ulle de Neuillant), dame d'honni^ur 
d'Anne d'Autriche, en juin i5f>4> et dépouilla de sa charge de lieu> 
'l'iiant grilic^rnl des olicMiii-k-gers et ilr- snii gouvernement du Havre; 
nuit, l'ann^ uiivanie ( i G(i5), il obimt sa grâce, et fut nommé gou- 
tcmrar du pa^ d'Aunïs. 



r 
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^^^ de m*appr«ndre ce que o'est que ^ ce bruit qui court, 
que Ton a trouvé de la yaisselle de Monsieur le Prince 
chez Monsieur le lieutenant crimineL J*ai écrit, il n'y a 
pas longtemps, à M. de Guitaut; on m*a mandé qu*il est 
malade ; j*en suis en peine ; je vous prie' que j*en sache 
des nouvelles, et si sa belle-sœur a eu le don de persé- 
vérance'. Adieu, je suis absolument à vous. 

, Le 1 8 de septembre. 

Ma femme me prie de vous faire mille compliments 
de sa part*. 

Suscription : Pour Monsieur TEsnet, à Paris. 



86. A MADEMOISELLE d'aUMALE ^ 

Il parott bien que vous connoissez vos forces ; vous 

I. Les mots ee que e*est que^tont en interligne, dant l'original, 
3. Prié surcharge un autre mot, illisible. 

3. Il f*agit ici de Françoise de la Grange, religieuse, et scsar de 
Madeleine de la Grange->d*Arquien, marquise d*Époisse, femnii* 
de Guiuut : rojez ci-dessus, p. 170, lettre 81, note 4. 

4. Ce post-soriptum est écrit à rebours au haut de la page. 
Lbttbb 86. — Portefeuilles de ballant ^ tome II, fol. i3o et i3i, 

autographe ; cachets conservés ; au dos : a M. de la Rochefoucaut 
& Mlle d'Aumale. » Cette lettre, publiée dans les éditions de 18 18, 
p. 999, de i8a5, p. 453, de 1869, p. 3i9, et dans ^ladame de Sahlè^ 
p. 5o7, parait avoir été écrite vers i665; elle est, en tout cas, pos- 
térieure à 1664» époque du second mariage de la duchesse de 
Châtillon et des lettres de duc de Montausier. 

I . Suzanne d^Aumale de Haucourt, seconde fille de Daniel d'Au- 
male, premier chambellan du grand Condé. Elle était protestante 
et épousa le maréchal Frédéric- Armand de Schonberg» qui qnitu 
la France après la révocation de Tédit de Nantes, et fut tué, en 
1690, â la bataille d(* la Boyne. C^ent la Dovlnïce du Dictionnaire 
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m*écriyez hardiment comme si voub aviez songé en 
moi * depois que je eois parti. Yen» me fidtei des ex- 
eues de ne me mander point de nouvelles du monde ; 
vous savez pourtant bien en votre conscience que ce 
n*est pas de celles-là que je vous demande* Puisque 
vous voulez tant en savoir des miennes, je vous dirai 
que je ne sais ai c'est Tintention d'aller à Barèges ' qui 
me porte bonheur, ou quelque autre intention ; mais 
enfin je crois que je mettrai bientôt le bâton au croc ^ : 
il me semble que cela veut dire jeter le froc aux orties. 
Vous m'en direz des nouvelles cet hiver. 

J'en ai eu de Richelieu ', où on a fait des merveilles. 
Mme[s] de Frontenac ' et Luynes "^ vouloient venir ici ; mais 



des Précieuses ; elle eU touYent nommée dant les Lettres de Mme de 
SMgné ; Mademoiselle de Montpentier parle d^elle et de sa sœur 
dans ses Mémoires^ tome II, p. 417-419 ^^ 4>3-43^* V, Cousin a 
publié, dans V Appendice de Madame de Sablé , treize lettres de Su- 
zanne d*Aumale, trouvées dans les tomes V et VII des Porte feuilles 
de Fallant ; douze sont adressées à Mme de Sablé. 
a. Tel est bien le texte. 

3. Voyez la lettre 84, p. 179 et note i. 

4. Par analogie avec la locution : « pendre Tépée an croc, » 
qu'emploie Mascarille dans les Précieuses ridicules (scène xi). Nous 
avons vu ci-dessus, dans une cbanson du temps, citée p. 69, lettre a4f 
note 33, Fexpression : ce Fronde au croc. » 

5. C'est-à-dire du château de Richelieu (Indre-et-Loire), qui 
appartenait au duc et à la duchesse de ce nom : voyez les Mémoires^ 
p. 3o5y note i. 

6. Anne de la Grange, fille de Charles de la Grange-Trianon 
lieur de Neuville, maître des comptes, mariée à Louis de Buade, 
comte de Palluau et de Frontenac , qui fut gouverneur du Canada, 
et mourut à Québec en 1698. Elle avait été une des aides de eamp 
de Mademoiselle : voyez ci-dessus, p. 108 et note 6. 

7. L'orthographe du manuscrit est Vuine^ avec une initiale sni^ 
chargée ; il semble que la Rochefoucauld ait commencé par mettre 
N, au lieu de L. Il s'agit d'Anne de Rohan, seconde femme du fils 
du Connétable, Louis-Charles d'Albert, duo de Luynes, qui Té- 
pousa en 1661 ; elle mourut le 19 octobre 1684* L'année tuirante, 
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r unin'iidil ijii'cIJessVnrevuntii ['[Blc'avecMadeinoiHpIIp 
votre (wur*, J'espi'-re que je les y trouverai encore. M, le 
maréchiil d'Alhirl"' les verra" plus tôt que moi; il s'en 
retourne aussi vile qu'il est venu. Je ne puis croire que 
Mme de Meqiielbouri; " toute Heule ait la gloire de lui 
faire faire tant de chemin; il en sera ce qui plaira 
Dieu", et moi je serai toujours plus respectueusement 
que personne du monde votre trés-iiutnble et trùs-obéts- 
sa ni serviteur. 

I.l ItoCKBrOLCAIJLU. 

Le 7 d'iHîtiilirc". 

Je crois que ce ne seroit pas Otre si respectueux que 
je dis si j'osois rendre grâces toi à Mme la ducliesse de 

il ip innrii, en iroi>iJ'iii« ni>ui!)>, urcc IVtuTgucrîla d'Aligre, marquEic 
■Ic! Mu»iievitle, qui mourut un 1(190. 

8. Voyer. p. s)4, l'ftrr n4; M, tloni r(iUTr0gp de M. Ed. <le 
Biirilii-tproj', lf> ^mli Jt In man/iiiti' 'If Sol'U (p. ilii), uns lotir.- 
<!.- Mlle d'Aumtile A Mmr <!•• Sulild, r1nt<<a à* I.UIf [UWe). 

!), Lh iraur atiiëc, qui portait le num ilv MUe de Haticouri : 
ruyei let )>ii>*iiKn d» Mimoini d» iîadim»U*IU a& rvnvuic tu 



10. Sur \v innri'cliBJ d'iVIbrol, soja. tà'A 
IIP ij. Il y • àf.it IrtlTM de lui il "' 
■» l'orlrffnilln <U f 

n.lly. ■ 
li nt 1h I( 

... Éli.i 



«I 



4» « «IvM^ drtuiii lu itute : a A V«v 
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MoBUQftier ** de Thonneur qu'elle me fait de se touvoiîr TeftT 
de moi. Je \oadn>is pourtant bien qu'elle vàl combien 
je lui en suis obligé. 

Suseription ; A Mademoiselle Mademoiselle d'Aumale, 



87. — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

CssT ce que vous m^avex envoyé * qui me i^end capa* 
ble d^étre gouverneur de Monsieur le Dauphin* depuis 
ravoir lu, et non pas ces' sentences que j'ai faites. 
Je n'ai en ma vie rien vu de si beau ni de si judicieuse- 
ment écrit. Si cet ouvrage*là étoit publié, je crois que 
chacun seroit obligé en conscience de le lire, car rien 
au monde ne seroit si utile : il est vrai que ce seroit faire 

i5. La célèbre Julie iI*Ai)geunes, marquise, puis (1664) duchesse 
de MonUnsîer, nëe en 1607, morte en if>7i. Après avoir 4xé gou- 
vernante des enfiints de France (1661), eUe était deyenue (1664) 
dame d'honneur de la Reine. 

LnTBm87.'— PoriefêmiUs Je rmiimmt^ tome II, fol. m et ii3, 
autographe; cachets eonserrës; au dos, la mention : « M. de la 
Rochefoucanld. » Cette lettre a M publiée dans les éditions de 
1818» p. 119, de i8s5, p. 447) de 1869, p, 3o4, et dans HÊmiiome 
i/« Smèitf^ p. 5o3. Elle n'est pas datée; mais on voit qu'elle a été 
écrite vers 166S, époque où la Rochefoucauld brigua la charge de 
gouTeraeur du Dauphin, qui fut donnée, quelque temps apr^, en 
1668, au duc de Bffontausîer. Yoyex les Vémoirts é* Mmssy Hahutm 
(édition Lalanne), tome II, p. 188 et 189. 

I. n s'agit du traité de VÈéuemtioH des emfrmis^ écrit par Mme de 
Sablé : Toyea ci-dessus, p. i3a, hitte $4 et note 3. 

1. Louis, fils de Louis XIV, appelé ordinairement Monsei- 
gneur, ou le Grand Dauphin, pour le distinguer du duc de Bour* 
gogne, son fils, qui fut après lui dauphin. Né en 166 1, il mourut 
en 1711. 

3. Dans le texte de 1869 et dans celui de Cousin, /m, et six 
lignes plus bas (1869 seulement),/» mi^«, pour fufprtmds^ 
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"Ut^ \ti pooèi A hiim îles gouTerneun que je connoii. Tout ce 
que j^appendi de cette morte * dont voui me perlex me 
donne une curiosité extrême de vous en entretenir : 
vous ssve'A bi(*n que je ne crois que ' vous sur de certains 
chapitres, et surtout sur les replis du cœur'. Ce n'est 
pas que je ne'' croie tout ce que Ton dit là-dessus*; 
mais enfin je croirai Tavoir vu quand vous me Taurez 
dit vous-même. J*ai envoyé des sentences à M. Esprit 
pour vous les montrer, mais il ne m*a point* encore fait 
réponse, et il me semble que c^est mauvais signe pour les 
sentences. Je vous baise très-liumblement les mains, et 
je ** vous assure, Madame, que personne du monde n*a 
tant de respect pour vous que moi. 

La Rochefoucauld. 

SufcripUon ; A Madame Madame la marquise de 
Sablé. 



4i Mmii de LongunvUle, slort p^niunte et merti* du mondff. 
Voyoy. iU-d(tMui, p. i39, Ultr$ 58 et note a. 

5i II y ftvait d*sbor4, dam roriginel, ^m**», — Bhn #«t omU dsnê 
lei «Iditloni de i8i0, i6«6, et dsiii Hfadamê é» Sablé, 

iS, Hupproohe» d'un pniiege de le httr$ àé\k oit4e((8, p. 189). 

7. Nd e»t en interligne. 

8» VoyeSf k ee lujetp un curieux article de Sainte-Beuve, relatif 
H Mme de Lonfueville, dam ae« Portruïu de /Irmm<ir#(f669),p. «HS 

9. ^ffi, au lieu de polnl^ dam Madame d$ Sablé, 
iQ, U est omi« dam le texte de il 



HMaiM*. 
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88. -*• AU PÈafi UAPEN*. 7666 

Ce n'est pas assez pour moi de tout ce que nous di- 
sions hier : il me vient à tous moments des scrupules, 
et Ton ne sauroit jamais avoir trop de délicatesse pour 
un ami du prix de M. de la Chapelle'. C'est pourquoi, 
mon Très-Révérend Père, je vous supplie très-humble- 
ment de vous mettre précisément en ma place, et de 
vouloir être mon directeur pour tout ce que je dois à 
notre ami, avec autant d'exactitude que vous en avez 
pour les consciences. N'ayez, s'il vous plaît, aucun 
égard à Tintérét des Maximes^ et ne songez qu'à ne me 
laisser manquer à rien vers l'homme du monde à qui je 
veux le moins manquer. Je vous demande pardon de la 
liberté que je prends, mais M. de la Chapelle en «st 
cause en toutes manières, et il m'a tellement assuré 
que j'ai quelque part à l'honneur de vos bonnes grâces, 

Lbttbb 88. — D'après Tautographe, faisant partie de la collec- 
tion de feu M. Chambrjr. Cette lettre paraît dire de 1666, époque 
où la Rochefoucauld préparait la seconde édition de ses Maximes * 
voyez, au tome I, p. 353 et note 3. 

X. Le P. Rapin (René), auquel cette lettre est adressée, naquit à 
Tours, en i6ai, et entra en 1689 dans la Compagnie de Jésus. Il fut 
ordonné prêtre en i65i par le coadjuteur de Paris, le futur car- 
dinal de Retz, et derint préfet des études au collège de Clermont 
(depuis Liouis-le*Graod). Bien que jésuite, il fut lié avec bon nom* 
bre d*adeptes du jansénisme, et, en première ligne, avec Mme de 
Sablé. Il mourut à Paris en 1687. Ses Mémoires ont été publiés par 
M. Léon Aubineau, 3 toI. in-8*, x865. — U jr a de lui, dans les PoHe- 
feuilles ttt Fallant (tome V, fol. 174 et Ycrso), un petit billet adressé, 
en 1675, à Mme de Sablé, où il parle d'une certaine salade mangée 
la veille au soir chez le premier président de Lamoignon et 
trouvée fort bonne : c'était une recette donnée par la marquise *, 
le R. P. se propose de venir en personne lui en demander le secreL 
Voyez le Port-Rojral de Sainte-Beuve, tome V, p. 76, et comparez, 
pour une semblable demande de recettes, la lettre 70, p. xSg. 

a. Sur cet ami du nom de U ChapeUe^ Toyez U Notice relative au 
Discours sur les Maximes, tome I, p. 35 1 et suivantes. 
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i^H^ que j* espère que vous m'accorderez celle que je vient 
de vous demander, et de me crdre à vouf, avec toute 
Testlme et le respect imaginablet • 

La Rochefoucauld* 
A ParUy le I a de juillet. 



89. — A LEHET. 

Quand je Voua ai demandé dea nouvelles, je n*ai pas 
prétendu que vous vous donnassiez la peine de les écrire 
de votre main; je ne voudrois, pour rien du monde, vous 
contraindre à ce point-Iâ ; ordonnez à quelqu'un de vos 
gens de m*écrire ce que vous voudrez que je sache, et, 
quand il y aura quelque chose de particulier, vous la'- 
jouterez, quand vous n'aurez rien de mieux à faire; 
mais je vous demande, pour mon soulagement comme * 
pour le vôtre, que je n'aie pas le scrupule de' vous assu« 
jétir à une régularité qui vous * incommoderoit assuré* 
ment; je suis l'homme du monde pour qui vous devez 
le moins faire de façon. Je compte sur votre amitié, 
comme sur ce qui m'est de plus assuré; je vous conjure 
aussi de me faire la même justice, et de me croire à 
vous, et toute ma famille aussi, sans aucune réserve* 

Je ^ n'irai point à Barèges', et je ne partirai d'ici que 

lantmm S9. — Manmcriu de Ltnêt^ tome XXIV, fol. i43, «nto- 
graphe; cseheti à demi eonterrët; rien au ào§. Cette lettre, ma* 
date d*ann4^e, a été écrite en 1A66, comme le proure ralloeion a 
une i*xp4^(1itfon maritime ; royet ci-apW*f , note 6* 
I , Le eommencement du mot, eo^ «urcliarge de, 
%, Aprèft de^ il j a on mot biff(é, eroitê^ ce noua iemble* 
3. Qui pouM^ en interligne. A la fin de la phraae il j a bien fa^cti^ 
an «ingulier. 
4* Ce qni tnit eft en poat^ncriptnm, après nn parafe* 
5. Vojex lêUrê 9^^ p« 179 et note i. 
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pooT retoamer cet biver à Paris. Ma manvaûe santé m'a 

empêché d'aller «nx bains; j'ai en mille maux depuis 
qae je sois ici; je commence à me mieux p(Mler. M. de 
Beaofort est parti de la Rochelle depuis (|iutre jours; si 
les Anglois se trouvent entre Ini et les HoUandms, ils 
auront beaacoap d'afiâires*. 

A. la Terne', le 17 de septembre, 
Susa-iption : Pour Monsieur l'Ënet. 



90. AU COHTK DK GDITAUT. 

A la Terne, le %i septembre. 
S'u appris ce matin que tous êtes à Chantilly*, et 

6. LoQu XIV, qui aTnit couclu, en 1661, aree la Holluide un 
pacte défenilf par lequel îl s'engageait à U soutenir dans sa latte 
nuritime c:inlre l'Angleterre, l'était décida, à U fin de l6(ï5, aprè* 
de loDgs alermoiements, à prêter à tes allies l'assistance qn'il leur 
anùt promise. Oans cette me, Le duc de Beaufort afait été rappelé, 
arec la fiotie qu'il eammandait, de la Hédîterranée dani l'Océan. 
Bereau à la Rochelle, tcts les derniers jonn d'août, il en était re- 
parti, comnie la Rochefoucauld le dit ici, ponr s'aTancer dans la 
Manche an-derant de l'escadre hollandaise, qn'il supposait prête à 
loi donner la main. Mail celle-ci, qui venait de lirrer dent terrible* 
combats â la Sotte britannique, commandée par Honk, s'était re- 
tirée on nord du Pas-de-Calais. Beanfort, arrÎTe à l'entrée de la 
Hanche avec quarante Toiles, n'osa poonuiTre sa route plus aranl ; 
il regagna Brest en tonte hâte, siini ponroir toutefois épai^ner a son 
arrière-garde nn TÎf engagement aiec l'escadre ennemie, engagement 
dau* lequel les Anglais nous prirent nn <raiasean de cinquante- 
quatre canimi : Tojez p. 190, la lellrt gi. 

7. Sur la Terne, Tojes ci-dessus, p. ft, Ittin if et note j. 
Lbttbb go. — Publiée pour la première fois dans le recneti de 

Uiireâ iméJUtâ Je Mme <^ 5n'^W(lUostenunui, p. >8>; Boaunge, 
p. »96)- 

I . Aopeè* dn prince de Coudé, retiré alon dans son châtean de 
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--- que Madame votre femme y est aussi en bonne santé. 
Je vous assure que je ne pouvois pas recevoir une meil- 
leure nouvelle. Mandez-moi quelquefois ce que vous 
saurez, et que la paresse ne vous reprenne pas sitôt. 
J'ai eu mille maux depuis que je suis en ce pays-ci '• 
J'en suis quitte présentement; mais j'attends la goutte 
à mon ordinaire. J'espère que je vous verrai cet hiver. 
Je vous ai écrit, il y a un mois, pour vous remercier du 
plus grand plaisir que je pouvois recevoir; je ne suis pas 
près de l'oublier. Adieu : j'ai tant de gens à entretenir 
ce soir, que je ne vous en dirai pas davantage. 



91. — - A LEWBT. 



J'ÉTOis en peine de votre santé, et j'en ai demande 
des nouvelles à M. de Guitaut, par le dernier courrier; 
je vous conjure que je sache un peu de vos nouvelles, 
et comment tout s'est passé avec votre voisine*. J'ai ap- 
pris les nouvelles d'Angleterre, et j'admire la bonne 
fortune du Roi, de ce que M. de Beaufort a évité tant 
de périls par des miracles*. J'ai dit à toute ma famille 
les bontés que vous avez pour nous; je vous assure qu'il 



9. Rapproeh«z d^ane phraie, presque textoelleaient identique, 
de la fin de la lettre prëcédente. 

LnrmB 91. -«- Manuseritt de tenet^ tome XXIV, fol. x4$, aoto- 
graphe; eachett oontervëf ; rien au dos. Cette lettre a été, oomme 
la prëcëdente, écrite en 1666. 

t. AllnaioD i quelque affaire de Lenet, soit avec Mademoiselle de 
MoDtpensier, qui demeurait au Luxembourg (Tojrez ei-dessous la 
sqscription de cette lettre), soit peut-être arec Mme de la Fayette, 
qui habitait rue de Vaugirard. Voyez Xa Notice hiograpkiquej p. lxkti ; 
et plus haut, p. 174* ûttre 8s et note 4. 

a. Voyez p. 189, fin de la note 6 de la /ettre 89. 
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nj a liea aa monde où on ikius hoiBore plaa véritable- 
ment qu'ici, et où voua aye^ tant de pouvoir '• 

Le 4 d'octobre. 

SuâeripiwH : Pour Monaieur TEiiet, près de Luxem- 
bourg \ à Paris. 



92. — AU COMTE DE GUITAUT* 

ig** novembre. 

fki la plus grande joie du monde d'apprendre que 
Madame votre femme ^ est grosse et que vous vous 
portez mieux. Ces petites rechutes ne vous doivent pas 
inquiéter; il faut s'étourdir soi-même , si on peut, et 
se distraire de l'application des affaires fâcheuses et de 
celle de la maladie, et s'occuper, s'il est possible, à ce 
qui divertit le plus. Ces conseils-là sont bien plus aisés 
à donner qu'ils ne le sont à suivre*. Je suis très-fàché 
de ce que vous me mandez de M. Lenet, et je m'assure 

3. Les sept derniers mots de la lettre sont ëcrits à la marge de 
gauche, ainsi que la date. 

4. Voirez an tome II, p. 16, note 5. 

LsfimB 9». ^ Pnbliife dans le recaeil de Lettres inédites Je 

Mtm de Sé9i^ (KUMtMSBa, p. ays ; Bomagt, p. sS?). Si la 
coajcçtiiTt txprimé* ci-«près» dans U noie x, «si fondéa, «stte 
letM a'« pa Sm écrite avant 1661 ; non» n'aTons pas W wwymk 
àJW nieox ditenaintr Troque. Dans la preiaière édltig^, ou a 
daté 4e i65i, ç« qui est inconaîliable aveo la tappotîtion d^nl 
parle la nota 4. -— Sur le ç^mia de Goiiaut, vojaa p. lao, la 
note I de la Uttft 46. 

I . n s'agit taas doate ici de la première fenune dt Gnitaat, Made- 
Ifisa de la Gi«nge<4*Arqaien» nian]iiiae d'Époisse, qu'il avait éponséa 
Œ mars 166 (, et qui mourut en 1667, instituant, comme nou# 
raTootdit (p. 170, note 4)1 son mari héritier de ses biapt, Vojaa 
les Uttr€* 81, 8a, 85, go, 98 et 94. 

a. Rapproches de la memme 378 (tome I, p. 176"^. 
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qu'il en sera bien fàehé ainsi, quand il j aura fait ré- 
flexion. Ce qui m*en déplaît le plus, c'est que je n'y 
vois guère de remède et qu'en cent ans on ne réparera 
pas ce qu'il a détruit* Ce que vous me mandez d'un 
autre homme de mes amis me fera hâter mon voyage ' ; 
je ne puis plus résister à l'impatience que j'ai de le voir, 
et je vous retiens pour faciliter notre entrevue. Je pré- 
tends être à Noël à Paris, si ma santé me le permet ; je 
suis ravi que vous y passiez l'hiver. Je vous conjure que 
je sache si la mère de notre ami ^ se laisse fléchir ou non 
sur l'argent: ce sera une chose terrible si elle ne fait 
pas ce qu'elle doit là-dessus. Je ne doute pas que son 
frère ne lai en dise son avis ; mais je voudrois qu'il le 
dit de sorte à faire connoître qu'il désire qu'il soit suivi. 
11 est impossible d'écrire tout ce qu'on pense là-dessus; 
j'espère que je vous le dirai bientôt. Je suis à vous sans 
réserve. 

Il n'est pas nécessaire de vous dire de faire en sorte 
que Madame votre femme se ménage au dernier point 
dans l'état où elle est ; vous en savez toutes les consé- 
quences, et vous êtes en lieu de bon conseil ; mais il est 
vrai que la moindre chose peut étrangement nuire à sa 
santé* 

3* Cet autre homme est probablement Gounrille* Le§ rela- 
ttona d^affaires que la Rochefoucauld n^a ceMë d'aroir arec lut, 
fttffiraient à expliquer, à une époque quelconque, rimpatietice ki 
témoigaée. Que Tentrerue présente des difficultés et que GuStKt 
^ÎMe aider à les écarter, cela fait penser an temps où Gourrille 
•raignatt d^dtre impliqué dans le procès de Foncquet. Voyez ci- 
dessus, p. x39 et p. 169 et 179, les lettres 54, 81 et 84. 

4. L'éditeur de 1814, qui, nous Tarons dit, a daté eette lettre 
de i65t, a supposé dans une note qu'il s'agissait ici de la mèr« do 
grand G>ndé ; il a oublié que oette prinoesae éuit morte le a dé- 
eembre i65o. 
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93. AU COMTE Bfi GUITAUT. 766^ 

Paris, le ai mai. 

Je viens d'apprendre par M. de Briolle* Taccident 
qui est arrivé aux couches de Madame votre femme*. 
Je ne vous dis point que j'en suis aussi affligé que vous- 
même, parce que je crois que vous n'en doutez pas. Je 
vous conjure de me mander de ses nouvelles et des vô- 
tres. Je vous ai écrit, il n'y a pas quinze jours, une as- 
sez longue lettre; je voudrois bien savoir si vos gens 
vous l'ont envoyée. Il n'y a rien présentement qui 
puisse être mandé, que l'aventure du chariot, dont je 
m'assure que vous êtes informé comme nous. Quand 
je saurai le nom des principaux acteurs, je vous le man- 
derai. Le fils de Jarzé' a eu permission de porter le 
mousquet dans le régiment du Roi, commandé par 
M. d'Ângeau^. Par ce moyen-la, il verra le Roi, et 



93. — Publiée pour la première fois dans le recueil de 
Leiires ittéJttes Je Mme Je Sivigni (Klostermami, p. ai85; Bossange, 
p. 199). Antérieure à la paix de Breda (royez ci-après, la note S), 
elle parait être néanmoins de 1667, année où mourut la première 
femme du comte de Goitaut. 

I. Ici et dans la lettre suivante, Tortliographe des éditions de 
18 14 et de 1814 c»t Brioles : Toyes ci-dessus, p. 63, lettre %4 et 
note 4* 

a. Yoyea la lettre qui précède. 

3. Sur le marquis de Jané, royet les Mémoires^ p. x4i, note 3 ; 
et ci-dessus, p. 53, lettre ai et note 6. Son fils, dont il est ici 
question» Marie->Urbain-René du Plessis de la Boche-Picheroer, 
perdit un bras au siège de Pbilipsboui^. Voyea les Lettres de 
Mme de Swigné^ tome VIII, p. S07 et ao8, p. ia8 et 5o8. 

4. Les éditions Klostermann et Bossange portent ttAiuemm*\ c*est 
évidemment une erreur. On voit en effet dans V Histoire de lamiiiee 
frmHeoise du P. Daniel, 1721, in-4« (tome II, p» 397 et 398), que le 
marquis de Dangeau fut le premier colonel (1664) du régiment du 
Roi, créé en id6i, et qui n*ayait eu d*abord qu^un lieutenant-co- 
lonel, M. Martinet. Le Roi> dit l'auteur cité, « trouva bon que les 

La RocusrouGÀULD. m, i i3 
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""^ cela fait son affaire itueniiblement. La paix d'Angle- 
terre n*est pas faite encore, et même il semble qu'elle 
s'éloigne'. Me voilà à bout de nouvelles* Je suis plus à 
vous que personne du monde* 



94* — * AU COMTE DE GUITAUT. 

Du camp devant TlsleS ce %o d'aoât. 

Ni eroyez pas que je vous oublie jamais* Ce n'est 
pas pour être meilleur que les autres que je vous dis 
ceci, mais parce que je ne serai jamais assez heureux 
pour que la tête me tourne. J'ai reçu deux de vos let- 

geiif de qualité entraMent dans la oompagnie colonelle pour j porter 
le mousquet* Il j en eut jusqu'à lotxante, dont plnaieurt ont été 
depuU ofilciert g4<n(;raux, comme MM. d'Atbret, de Fenquièret , de 
Crcftan, la Rochefoucauld, etc...« Le Hgiment Ût ia première cam* 
pagne en i5f>7, et te ditlingua fort aux ftiégen de Tournai, deDooai, 
de Lille.... > Le marquis de Dangeau le quitta en 1670, pour all^r 
ambassadeur extraordinaire en Su/;de; il fut remplace par rancien 
lieutenant-colonel Martinet, qui fut tué en tfyy^. 

5. La paix de Breda, entre F Angleterre, la France et la Hollande, 
fut signée le 3i Juillet de Tannée 1667. 

Lanna 94. — Publiée pour la première fols dans le recueil de 
Lettres inédit ta de Mme dtf Sévigné (Klostermann, p. 383; Bossange, 
p« 997). Cette lettre a été écrite, comme la précédente, ^n lO^i/^ 
ttu cours de la guerre dite des droite de ta Reine, Le iG mai da ceitr 
année, les armées françaises avaient enralii les Pays*Bas espagnol«< 
et att commencement de juillet, apW'S aroir pris Binch, Cliarleroi, 
Ath, Tonmai, Douai, Courtrai, Oudenarde, le Roi arsit mis le 
siège detant Lille, que défendait le comte de Brouai. La lettre de 
fa Rochefoucauld est postérieure de deux jours seulement è l'ou- 
verture de la tranchée, qui se fit le 18 août. La place se rendit 
le 38. VoyeiSfontffiat^ tome III, p« 143-145. 

I. Les deux éditions antérieures ont ici, comme plus haut 
(p. 184, ligne 1), et évidemment d^aprèi les autographes, f/sU, 
pour tau. 
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Ires depuis quatre jours, et il ne se peut rien ajouter à 
Tos soins. Je crois que vous serez bien étonné de savoir 
que je suis volontaire depuis six semaineSi et que je fiùs 
tout comme ceux qui se portent bien. Monsieur le Due* 
nous a fait grand'peur : il a eu la fièvre deux fois vin^^t^ 
qualre heures, continue et très- violente ; elle le quitta 
hier. Je ne sais si on le portera à Tournai, ou s'il de^ 
meurera au camp. J'ai été d'avis que Ton prît par écrit 
Favis des médecins et qu'on le suivit exactement. M. de 
BrioUe ' m'a dit qu'il se serviroit de cela pour demander 
un congé. A{^remment ce mal n'aura pas de suite^ et 
vous seres libre de venir ou de ne venir pas» le ne doute 
pas que Iklonsieur le Prince ne soit parti sur le bruit 
de la maladie; mais je crois qu'il ne continuera pas son 
voyage, sachant que Monsieur son fils se porte mieux ^. 
Puisque vous voulez savoir des nouvelles de mon 
abbaye, j'ai eu celle de Fonfrède*, en Languedoc, avec 
récottomat; elle \'aut quinze mille livres de renie*; 
elle est pour celui de mes eurauts que vous connoi^z 

». Henri-Jules de Bourbon, duo d^Eiigliien, Gh du grand Goiidë, 
Ne en l643t il avait épousé, en i663, Anno de BaTtère^ fille du 
prince Palatin du Rhia; il inourut en 1709% 

3. Yojes la ienrt prtfeëdente, note i, 

4. Le prince de Cond<^, depuis «â mtrée ta France, avait Tëan 
dans la retraite à ChantUlj. U ne prit point part à la oampagne de 
1667» dirigée par Turenne, d'Aunont et Créquy, tons W 
deoîent de Louis XIV, et ne lut rappelé aux armées qu'au 
■Mneemcnt de Tannée suivante (166S), pour laire la conq u ête de 
la Ftancbe-Gomté, qu'il accomplit en quinte jouia. 

5. L^abbaye de Fontiroide, de Tordre de Gitiaaux^ fondée an 
dowiènie siècle, dans le diocèse de Naibonne (Aude), à dix ki^- 
lomètras de cette ville : "voyea le Gmiâû tkmtimm^ tome Yl, 
col. I9$*ai6 ; et VÉtmU AùlarifM smr FpÊttfrmdê^ par M. E. Cau?et, 
iS7$. U an existe de magnifiques restas, T^^tse, la «loitrc, alc« 

6. Les Mtmoîrts pour 4€rmr à /*Aàl#irs élm iMUgmnl^K^ par Bas- 
▼ilie, Amsterdam, 1786 (p. 6s), n^attribuent à cette abbaye quHin 
revenu de neuf mille liTres, L^addition de Té c o e e i ef expliquerait^ 
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j^^ et qui ge nommoit M. d'AnvîlIe^. Il pe se peut rien 
ajouter a la manière, et tout s^est passé là-dessus 
comme je le pouvois souhaiter. Je suis venu ici ensuite, 
et on me traite assez bien. Je crois que je demeurerai 
cet hiver à Paris, et qu*au printemps j^irai jouir des 
douceurs de la campagne ; je n*en sais pas davantage. 
J'ai parlé à Monsieur le Prince de ce qu'il me doit, et 
je vous assure que j'en ai eu bien de la peine. Il m'a 
promis, le plus solennellement du monde, de me payer 
en la manière que vous savez* ; je lui en ferai ressouve- 
nir*. Adieu : conservez-moi votre amitié, et croyez que je 
serai, toute ma vie, plus à vous que personne du monde. 

elle cette difTérence de la rente? Voyez V Étude citée, de M« Cau- 
vet, p. $79 et note i. A.u treizième siècle, le» conêulf de Narbonne 
Tëvaluaient [ihîdemy p. i ai) à vingt-cinq mille livret tournoi*. 

7. Henri-Achille, dit Tabbé de Marcillac, ne en i64»9 abbë de 
Fontfroide, pui§ de la ChaiBe-Dieu, mort en mai 1698. Il fut nommé 
abbé de Fontfroide en 1667. a II a voit, dit Dangeau rapportant 
•a mort (tome VI, p. 349), àoMze mille éous de rente en deux 
abhdjet, dont la plut contidérable étoit la Chaite->Dieu. » Plut 
loin (p. 397), il nout apprend que let deux abbayet furent donnéet, 
au moit d*août 1698, à un oncle du défunt, et ajoute : a EUet 
Talent trente mille livret de rente. » Le Dictionnaire dêê bienfaits 
du JHoif de Tabbé de Dangeau, nout apprend que Tabbé de Mar- 
cillac avait en outre deux pentiont, Tune tor Tabbaye de Moléme 
et Tautre tur Sainte-Colombe-lez-Sent. 

8. Il t*agit du rembourtement det prêtt et avancet remontant 
au tempt de la Fronde de Bordeaux : voyez let Mimoires, p. 194 
et note 5. Lenet dit dant let tient (p. 4^1): a Elle (la princesse de 
Condé) lui donna (à la Rochefoucauld)^ comme elle fit encore au duc 
de Bouillon, une reconnoittance tignée de ta main de la tomme à 
quoi te montoient let frait et avancet qu^ilt avoient faitt pour ton 
tervice, au paiement detqueliet tommet Montieur le Prince a pourvu 
depuit dVne manière fort lente et aprèt de grandet toUicitationt. » 

9. On dit : // nCen ressouvient^ et je m'en ressouviens. Le verbe ett 
employé ici comme impertonnel ; de là le pronom au oat indirect 
lui : a je ferai qu'il lui en rettouvienne. » 



I 
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95. — A LA GOMTBSSJC DR CLBaM01fT\ 

A Chambord*, co a 4 de septembre 1669. 

FoRCBz un peu votre paresse, Madame la Comtesse , 
je vous supplie, et donnez-moi de vos nouvelles ; j'oi 
fort envie d*en savoir; je vous en demande de tout mon 
cœur, et si vous êtes sourds rochers ', vous serez dans 
votre tort. Pour peu que vous soyez curieuse de ce qui 

Lamn 95. — D*aprèf un autographe, qui appartenait à M. le 
marquîf Gaétan de la Roohefouoauld-Lianoourt. 

I. Probablement Marie Vignier, qui, veuve d^Urbain de Crëquj, 
avoit <$poui^, en 1693, Prançoii, comte de Clermont et de Ton- 
nerre. Elle mourut en 1679, à Vigti de loixonte-ieiEe ani. 

9. Doni Toriginal, Chambor^ qui eit également Torthographe de 
Moréri.On écrivait ûunïChfimbort^ Chamhourg ou Chomhorg, « Le i3 
de ce mot! (t$ptemhr$\ dit la Gatêtt* d$ France (année 1669, p. 996 
et 997), Leurs Majeitéf allèrent voir Madame à Saint-Cloud, pour 
prendre congé de Son Alteue Royale; et, le 16, accompagnées de 
Moniieur, et de grand nombre des principaux leigneun et damei de 
la cour, Elles partirent pour aller coucher h Chaitref , et, de là, 
continuer leur route à Chambort, à deuein d*j paner le reite de 
la belle laiion, dans lei divertiioementi que leur peut ofiTrir un li 
agréable lieu. » La cour arriva le 19 à Chambord (ibidem^ p. 95i); 
Leurs Majeatéi avaient amené avec ellei « la Troupe du Roi, 9 Le 
retour au cbAteau de VerMillei eut lieu le 17 octobre. On voit, par 
let Mémoires de Mad$moUêlU (tome IV, p. IÔ5 et 166), et auui parla 
Gautu (octobre 1670), que la cour retourna Tannée luivante l 
Chambord. Elle 7 était allée également Tannée précédente : ^oyiÊt 
une lettre de Pellition à Mlle de Soudéry (Œuvres dmrsês^ 173S9 
tome II, p. 4oa«4ii)> Le château de Chambord, reconstruit par 
Françoii !•', donné en 1696, avec le comté de Bloii, en augmenta- 
tion d'apanage, par le roi Louis XIII à son frère Gaston d'Orléani, 
avait fait retour À la couronne par la mort de ce dernier prince 
(1660). Ce fut à Chambord que la troupe de Molière représenta, 
pour la première fois, la comédie de Pouresaugnue^ le 6 octobre 
1669 (Ga«tf//# du 19, p. 990), et. Tannée suivante, U Bourgeois g§n^ 
tilhomme^ le i3 octobre 1670 (Gazutts du 18, p. ioo3 et ioo4)« 
Voyez tê Chdiêau ds Chambord^ par M. L, de laSaussaye (i9« édi- 
tion, Blob, 1875), p. 55. 

3. Citation de quelque pièce de pot^sie ou plutât de quelque 
opéra ou intermède. 



/ 

/ 
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se passe ici, je vous Taurai bientôt apprie : <m y joue, on 

y chasse, et Ton s'y ennuie, au moins moi, indigne, 
pauvre gentilhomme limousin. Molière joua hier soir 
tÉcote des maris ^^ que je ne vis point ; mais, en récom- 
pense, j'allai chez M. de Créqui', avec Monsieur Tabbé, 
qui nous assura qu'il alloit pousser Monsieur le G>mte. 
Que fera-t-il, le pauvre homme? car on le pousse encore 
quelque autre part que je sais* Il est vrai que ce dia- 
ble da rival est ici, et malheur ausf absents 1 S'il ne fait 
effort, et s'il ne profite de ce voyagé ici, ses affaires iront 
mal*; mais que m'importe et à vous aussi? 

Adieu, je suis votre obéissant; cet aunélssmi M« de 
Boffara diroit-il mieux ^ ? 



96. — AU COMTE DE GUITAUT. 

Jt ne vous pardonnerai jamais la trahison que vous 

4. L« Hêgiiifê de h 0rûng9 (royw le MdUfê de notre eolleetlon, 
tons II, p. 346, note s) ne mentionne pai nommément cette repr4- 
featstion de PÉêmiê dst marU. On y Ht Malenient, au enjet do 
▼ajnge àChambord de leptembre et ootobre 1669 : «On y e ]ott<f, 
entre plaiietiri oomi^dlef , le PourMutêgnaê pour la premièn» Ibie. t 

5. Krançotf de CiH^quy, marquU de Martnei, n4 vert 1694, lien- 
tenant général en 1 65 6, général des galèrei en i60f , maréchal de 
Franee en i66S, mort en 16S7. Noui oirone vu ptui haut (note i) 
que la eomtefie de Clermont était alliée, par aon premier ma- 
riage, à la famille de Créquy. 

S. Allttfion à quelque! intriguef de galanterie et de etmr» 
7. Une note ajoutée à Tautographe dit que Buffani était intendant 
des biena de la eomteiie de Clermont. — Le mot aunéUêMt 
▼ent-ll dire s « parlant eomme nn habitant de PAnnii »? ou bien 
la Hoehefoueauld le moque-t-il de BulAira, parlant du nés peut* 
être, et altérant ainsi le mot obéUtant} 

Ijêtswk, pfl. •» Publiée pour la premi^e foit dam le recueil de 
Lettres inédites de Mme de Sévigné (Kloftermann, p* aSB; BoMangr^ 
p« 9oo). On peut conjecturer, d'après le contenu, que cette lettre 
est de la fin de 1669 : yoyvt, les notes qui suivent. 
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me (Ites hier. Vous saviev bienFenvie que j^avois de voir "TôôT 
Mme de Guise S et vous n'eûtes pas la charité de m'a- 
vertir que j*étois devant elle. Cest à vous à lui deman- 
der pardon pour moi d'avoir manqué en tant de ma- 
nières au respect qu'on lui doit. Répares oeb le mieux 
que vous pourrez. Je vous disois bien que je n'auroia 
pas le courage aujourd'hui d'aller à la fête ; mais si vous 
vouleii me mander à quelle heure Monsieur le Duo' 
sera habillé, je m'y trouverai» et de là j'irai au Palais* 
Royal pour voir le reste '• Je suis le plus aise du monde 
d'avoir trouvé Madame votre femme en bien meilleur 
état que je ne pensois. Faites-lui bien des compliments 
pour moi, et assurez-la que je l'aimerai bientôt autant 
que vous \ 

I. Élîtabelh d*Orl<$aiii, fille puinëa de Gaiton d'Orlësni et d*&lw 
•abeth de Lorraine, née le 16 décembre 1646; elle ayait épousé, 
le i5 mai 1667, Loui&Josepb de Lorraine, sixième due de Guise, 
qui était né en i65o, et qui mourut en 1671. « G>mme elle 
n'étoit'pas toujours à la oour, dit sa sa«r de père, la grande 
Mademoiselle iMémoires^ tome IV, p. 74 et 7$), on ne la Toyoit 
guère et on ne parloit guère d^elle, Aussi elle avoit demeuré k 
Luxembourg quelque temps après* son mariage, et M. de Guise à 
l'hôtel de Guise; puis elle étoit allée aux Tuileries, où Mlle de 
Guise logeoit k la Volière ; mais le Roi reprit cette maison. Elle 
alla à l'bdtel de Guise, où on aToit fait raccommoder les apparte- 
ments, a 

a. lie duo d'Foigbien : Toye^ oi^^dessus, p. igS, Uiirê 94, note a. 

3. La RochefouGauld fait peut-être allusion aux fêtes que Ton 
donna au prince de Toscane, Cosme III (le beau-frèrf de Made- 
moiselle), quand il vint à Paris à la lin de 1669. « Je ne fus point 
à Forges è cause de lui, dit Mademoiselle (tome IV, p. 78 et 74). 
On le régala fort; on lui donna des comédies...; à Versailles, on fit 
une grande fête.... » Elle ajoute qu'elle-même lui en donna une où 
Ton joua a Tartuffe^ qui étoit la pièce à la mode, a 

4. U s*agit ici, non plus de la première femme de Guitaat, 
Madeleine de la Grange, qui était morte en 1667 (voyez ci-dessus, 
p. 1 91-193, les lettres 9a et 98), mais de la seconde, Elisabeth^» 
toinette de Vertbamon, qu'il Tenait d'épouser en efUe mime 



97- — AU COMTE DE OUITAUT. 

Ce a6 d'aoAt, à la Terne'. 
Voui m'avez fait an ploiiir sensible, et il n'y a que 
voui de qui je le puisse attendre. Mon fils m'a expliqué 
la choie et la part que vous y avez. Rien au monde n'est 
mieux. Je m'en vais i BaiAges. Je voudrois y recevoir 
de vos nouvelles et de l'état de la santé de Madame 
votre femme*. Trouvez moyen, je voua conjure, de me 
faire savoir ce qui vous regarde ; il n'y a personne an 
monde, sans exception, à qui oela touche tant qu'à moi. 
Je vous écrirai quand je pourrai; faites-en de même. 
J'ai passé i Ijlle* où j'ai fait vos compliments et vos ex- 
cuses. On vous prépare de grands reproches. J'ai dit 
tout ce que j'ai pu; mais on ne se paye pas de médio- 
cres raisons. Au reste, je crois que Madame la Comtesse* 
est une itignte, car je n'ai point vu de tableaa, et si* 

ann^ciRAg, diM probable Ha Ulatlragl. Noiu vojoni dam U JVo- 
itUûlni lie Guitnni tt de Gtueegtu, par H. O'Gilry, k la GiaitAo^o de 
la ftinill* de Venhamon (tome II, iSSB, p. «41), qua le oonirat de 
ce leoond mariage fut aignf le «5 octobre lASg. 

Lrrr» 97. — Palili^ pour la première foîi dan* le recueil de 
tutlru Miilii Jt Mmt d* Sinigtié (Kioilermann, p. 17$ ; Bouange, 
p. »9o). 

>. Sur la Terne, vojet el-doMui, p. ii, Uitrê 14 et note 4. 

«, Noui ne laurioni dire a'il e*t ici qucition de la première on 
de la aeconde femme de Gultaut. Dan* le premier ca*, que rend 
BMex proliable la mention, qui auii, de la ville de Lille (comparer 
le* /</f fM 86 et 94, p. 1S4 et igj), la lettre lertlt anlMeure i U fin 
de iflii7 ; dam le *eaond, fl faudrait la placer aprt* octobre llM^ ; 
voyez la note 4 de la Uitré pr^c^dente. 

3. La RoehefouDauld a probablement tfoi^l T/^b, comme ci -deHua, 
dan* le* lettrei aungni II. < nimi vi<ii»ii> ilr rdivnyi-r. 

4. Ett-ce la conir- ..: .1, i.nIii.iii? Uani lu ItHtt toi, k Mme de 
MTign4, p. loS, c'.-~i y\u,.- .il- lii Ky 

it la Coml--u'. 




j'ni •oiticiti de toute lun fbice. Je finis par^où j'ni cont- 
meiioÀ : croy» fermement que vous in'avfx fait un 
grand plaisir, vl que je le scna bien. Aussi, Dieu vous 
le r«nde. Ronsnir. 



98. — A LA HARQUISB DE UIL(E. , 

J'ai bien cru, Madame, que vous auriez la bonti à» 
me plaindre duna* la prrie que j'ai faite, et que voua 
tturîci quelque couipflssîOH de la destiui^e d'une per- 
Runne qui vous a toujouiii laut honon^e, et A qui vous 
avez toujours tant ti^moi){né d'amiiîtS. J'ni dltiïma uu^re* 
el A um femme t'bonueur que voua leur faites : elles 
voua eu i-endeut mille grikces lr^s-t)uu)bles. Pour moi, 
Madame, je oi'ois que voua me faites bleu ta justice de 
croire que je reçois romme je dota toutes vos bontés, 
et que je suis, plu» que personne du monde, 

Votre tri>s-huiubtc et tn^s-obOissunt serviteur, 

ï.k RoCURFOUCAtlLD. 

A Vei'ta-îl, k a(> J'iK-iobre iCfig. 

SutcrifiHan : A Madame Madauie la marquise de 
Sablé. 

LcTwa gS. — I)'a|in^ l'urigiiial Rutugraphe, qui noiw « iti oon- 
Muni<|u^ par te» M. le duo de la Baoltpfaiioauld-I.iancaurt. Dtiix 
fauillrtt in*4*, Cette lettre a M p\Mi<h <taui le* i<ilition« de 181B, 
p. «35, de i8>S, p. 475, de iBfii), p. 341), et par V. Goutin, daut 
MèJam* itn SMé, p. S*o. — Oounille dit dan* «e« Mtmtirr, (p. 408) 
qu'en Mlobre i6tig, •« rendant i Madrid, il p«aM par Verieuil, 
«A il porta 1 la nouvelle da la mort de Mme la pritiaette de Har> 
eillae. ■ Il ajoute : « Je trouvai que M. de la HiioUefouDauld na 
nartihoit plui : 1m eaux de Baronet l'ai-oienl mit en cet 4tat. » 
•Uitii et, ttuia ligne* 

plui Ui, Il 7 a deux 
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99. -^ A LA MARQUI8B DB 8ABLÈ. 

S( vouf pouviez me devoir des excuses, ce seroit de 
celles que vous venez de me faire et de la méchante 
opinion qu*il me semble que vous avez de moi. J'irai 
bientôt vous en faire mes plaintes, et vous demander 
la continuation de mes anciens droits, qui sont d*étre 
chassé de chez vous sans façon. Sans cela, je nç serois 
jamais ' en repos, et je sais trop bien qu'on iucon^mode 
souvent, quand on est persuadé de n'incommoder ja- 
mais '.Hl me parut que vous fûtes bien contente de 
Mme de Montespan*; j'en ferai ma cour* auprès d'elle. 
Je Tai déjà faite auprès de M. le Grand Prieur', sur tout 
ce qu'il a fait pour M. le bailli de Valançay'. J'aurai 

LsTTBB 99. — - Porte feuUUi de KalUnt^ tome II, fol. aSs et Yerto, 
aatogrtphe ; cachets oonservéi ; «u dot s « Rochefoucauld. » Publiée 
dans lei ëditioni de z8i8, p, 934, de i8a5, P. 473, de 1869, 
p. 345, et dam Madame d§ SMé^ p. 5 19. — On voit, par le contenu, 
que cette lettre n*a pu être écrite ni avant 1667, année où le com- 
mandeur de Souvré, frère de Mme de Sablé, eut le titre de Grand 
Prieur, ni après 1670, année de sa mort. Par ce qui est dit de 
Mme de Montespan il devient probable que la date nVst point 
antérieure à 1668. 

I. Jamais est suivi du mot asstz^ biffé, 

9. C'est, presque littéralement, la maxime 94a (tome I, p. i3o). 
Rapprochez aussi de la maxime 6a a {ibidem^ p. a6a), et de la a'* des 
Bé flexions diverses (p. a8a-a86). 

3. La célèbre Françoise-Athénals de Roehechouart, marquise de 
Montespan, née en 1641, mariée, en i663, & Henri-Louis PardaiDan 
de Gondrin, marquis de Montespan. Sa grande faveur auprès de 
Louis XIV commença en 1668. Klle mourut en 1707. 

4. Dans l'original, ma court, — A la ligne suivante, faite sur- 
charge un mot illisible. 

5. Vojes, outre la note préliminaire de cette lettre»ci, la note a 
de la lettre Sa, p. 199. 

6. Henri d'Estampes de Valençaj, neveu de Mme de Puisieux. 
Né en i6o3, il fut chevalier de Malte, grand prieur de Champagne 
et bailli conventuel de Pordre. Il remplaça, en 1670, Jacques de Sou- 
vré dans le Grand Prieuré de France, et mourut à Malte en 1678. 
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rhoQneur de Toua voir et de vous entretenir sur cela, 
dès que je serai revenu'' de Saint-Germain. 



lOO. — A LA MARQnSB DE SABLE. |5,l 

Vous me regagnez toujours quand il vous platt, Ma- 
dame, et il y a quelque chose de si vif dans les repro- 
ches que je vous fois, que j*ai souvent peur de in*y 
méprendre moi-même, et de me trouver trop sensible 
au bien et an mal que je reçois de vous. Quoi qu*il en 
soit, Madame, je suis touché au dernier point des bontés 
que vous me faites Fhonneur de me témoigner sur ce 
qui m^est arrivé *, et la part que vous y prenes en aug- 
mente encore le prix. 

rirai vous rendre mes très-humbles devoirs. Je vous 



7. De retour^ «a Heu de revenu^ dant let MitioQi d« 1818 et de 

Lsrnut 100. — Porte feuilles Je VaUant^ tome U, fol. |$6, auto* 
graphe; cachet! conservas; au foUo de luscripttou (iSj): « M. de 
la Rochefoucault. » La lettre est suWie (fol. i58) de six mtuim9$ 
transcrites de la main de Vallant, ateo cette meution au dos : 
c Maximes de M. de la Rochefoucault, 1667, *» ht tout, hfite et 
maximes^ a été puhli<$ dans les ëditions de 18181 p. lag, de i8sS, 
p. 465, et de 1869, p. 33»; la lettre seule àtM$ Madame deSahlé^ 
p. 5i3. Nous donnons les maximes k la suite de la lettre, c*est*à« 
dire à la place quelles ont dans les Porte feuUUs i mais on p«ut 
induire de la comparaison de la date 1667 avec nos notes i et 3, 
que nous inclinons fort à en supposer Penvoi, «'il e«t bien dat^, 
antérieur de quelques années à la lettre. 

I. On Toit que le duc répond à un compliment de congratula^ 
tion; c'est peut-être à la lettre »3 de V appendice 1 ( ci-après, 
p. 979 et 980), que nous croyons écrite en 1671. Yoyei p, ai5, 
note préliminaire de la lettre 107, quelles occasions se présentèrent 
de le féliciter au sujet de faTeurt accordées aux ^iens. 
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99* --^ A LA MARQUISE DE 8ABLË. 

S( V0U9 pouviez me devoir des excuses, ce seroit de 
celles que vous venez de me faire et de la méchante 
opinion qu*il me semble que vous avez de moi. Tirai 
bientôt vous en faire mes plaintes, et vous demander 
la continuation de mes anciens droits, qui sont d*étre 
chassé de chez vous sans façon. Sans cela, je nç serois 
jamais ' en repos, et je sais trop bien qu*on incommode 
souvent, quand on est persuadé de n*incommoder ja- 
mais'.*!; II me parut que vous fiUes bien contente de 
Mme de Montespan'; j'en feroi ma cour* auprès d'elle. 
Je Vax déjà faite auprès de M. le Grand Prieur', sur tout 
ce qu'il a fait pour M. le bailli de yalançay\ J'aurai 

LsTTBi 99. -« Porufêullhê de Katlant^ tome II, fol. aSs et verso, 
Stttographo ; oaoheM oonierviSi ; au doi ; « Rochefoucauld. » Publiée 
dam lef ëditioni do 1818, p. a34, de i8a5, p. 47^1 de 18^9, 
p. 345, et dans Madame de Sahlé^ p. 5 19. — On voit, par le contenu, 
que cette lettre n'a pu 6tre écrite ni avant 1667, année oii le com- 
mandeur de Souvré, frère de Mme de Sabl<$, eut le titre de Grand 
Prieur, ni aprèi 1670, année de ta mort. Par ce qui eit dit de 
Mme de Montetpan il devient probable que la date nVit point 
antérieure à 1668. 

I. Jamais eit fulvi du mot assêz, biffé. 

9. C'est, presque littéralement, la maxim$ 94^ (tome I, p. i3o). 
Rapprochez aussi de la maxime 6aa {ibidem^ p. a6a), et de la a^* des 
Béfl99lùnt dÏ9êrê0M (p. a8a-a86). 

9. La célèbre Françoise-Athénalf de Roohechouart, marquiae de 
Montespan, née en 1641, mariée, en i663, & Henri-Louis Pardaillan 
de Gondrin, marquis de Montespan. Sa grande faveur auprès de 
Louis XIV commença en 1668. Klle mourut en 1707. 

4. Dans l'original, ma court, — A la ligne suivante, faite sur^ 
charge un mot illisible. 

6. Vojres, outre la note préliminaire de cette lettre-ci, la note a 
de la httre 5a, p. ia9. 

6. Henri d'Estampes de Valençay, neveu de Mme de Puisieux. 
Né en i6o3, il fut chevalier de Malte, grand prieur de Champagne 
et bailli conventuel de l'ordre. Il remplaça, en 1670, Jacques de Sou- 
vré dans le Grond Prieuré de France, et mourut à Malte en 1678. 
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; lOI. •— A LA MARQUISK DU SÈVIGNÈ. 

A Paris, le 9* février 167). 

Vous ne sauriez croire le plaisir qae vous m* avez fait 
de m*eiivoyer la plus agréable lettre qui ait jamais été 
écrite : elle a été lue et admirée comme vous le pouvez 
souhaiter. Il me seroit diilicile de vous rien envoyer de 
ce prix-là; mais je chercherai à m'acquitter, sans espé- 
rer néanmoins d*en trouver les moyens, dans le soin de 
votre santé, car vous vous portez si bien que vous n'a- 
vez pas besoin de mes remèdes. 

Madame la G>mtesse ^ est allée ce matin à Saint- 
Germain remercier le Roi d'une pension de cinq cents 
écus qu'on lui a donnée sur une abbaye ; cela lui en 
vaudra mille avec le temps, parce que c'est sur un 
homme qui a la même pension sur Tabbé de la Fayette* : 
ainsi ils sont quittes présentement, et, quand ce pre- 
mier mourra, la pension demeurera toujours sur son 
abbaye. Le Roi a même accompagné ce présent de tant 
de paroles agréables, qu'il y a lieu d'attendre de plus 
grandes grùces. Si je suis le premier à vous apprendre 
ceci, voila déjà la lettre de M. de Coulanges* à demi 

Lkttbi loi. -* Publicle d^abord par le ohevalierde Perrin, A la 
page 4 clu pi'cmier lupplilmeut À son édition de 1734» lequel parut 
en 1751. Ceti, dans la collection det Grands écrit^itu^ la lettre 3t4 de 
la correspondance de Mme de Sëvigné (tome III, p. 188-190). 

I. Mme de la Fayette : voyez p. aoo, lettre 97, note 4. 

a. Louit Motîer, lilt aiué de Mme de la Fayette. Il fut ppurvu 
de plusieurs ablioyes, entre autres de celles de la Grènetière, dans 
le diocèse de Luçon, et de Valmont, dans le diocèse de Rouen ; son 
grand-oncle, François de la Fayette, ëvéque de Limoges, qui avait 
étë premier aumônier d*Anne d* Autriche, se dëmit, en sa faveur, 
de celle de Dalon, dans lo diocèse de Limoges, au mois de décem- 
bre 1675. 

3. Probablement la fiuBeuse lettre <^urite a Goulanges le ai joilltt 
1671, et dite c des foins ou de la prairie ; » elle se trouve au tome II 
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- j payée ; mais qui nous payera le temps que nous passons 
ici sans vous^? Cette perte est si grande pour moi, que 
vous seule pouvez m'en récompenser; mais vous ne 
payez point ces sortes de dettes4à ; j*en ai bien perdu 
d'autres, et, pour être ancien créancier, je n'en suis que 
plus exposé à de telles banqueroutes. 

L'affaire de M. le chevalier de Lorraine' et de M. de 
Rohan est heureusement terminée; le Roi a jugé de 
leurs intentions, et personne n'a eu dessein de s'of- 
* fenser*. 

Monsieur le Duc "^ est tevenu ; Monsieur le Prince 

des Lettres de Mme de Sévignè (p. ft9t-a93). Nous Tojonn» par un 
billet de Mme de Coulanges, qui est au tome III du même recueil 
(p. 198 et 19g), et qui est date du 10 avril 167$, que, dans les pre- 
niert moi» de l'annëe où ^orit la Rochefoucauld, on demandait des 
copies de cette lettre aux amis de Tillustre ëpistolière ; on peut 
supposer qu'on lui en demandait aussi à elle-môme» — ^ Philippe- 
Ëtnmanuel, marquis de Coulanges, maître des requêtes, auteur d'un 
recueil de ohahsons (1698), ne vers 1 63 1, mort en 1716, ëtait cou- 
sin germain de Mme de Sëvigné. Il avait ëpotts^ Marie-Angélique 
du Guë, fille du sieur du Gué-Bagnols, maître des requêtes, mort en 
1657. Sur les Coulanges, voyez la Notice biographique de M. P. Mes- 
nard, au tOïne I des Lettres de Mme de Sévigrié^ p. 9 et suivantes. 

4. Mme de Sëvignë ëtait alors en Provence, auprès de sa fille, 
Mme de Grignan. 

5. Le favori de Monsieur, Philippe» chevalier de Lorraine, se- 
cond iîls du célèbre comte d'Harcourt. On sait qu'il fut soupçonné 
d'avoir pris part à l'empoisonnement auquel on attribua la mort de 
Madame Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans : voyez les 
Mémoires de Mademoiselle^ tome IV de l'édition de M. Chérucl, 
appendice vu (p. 65i-556). Né en 1643, il mourut en 170a. 

6. Il s^agit ici de ce jeune et brillant chevalier Louis de Rohan, 
qui eut la tété tranchée l'année suivante (^7 novembre 1674), pour 
avoir formé le projet de soulever la Normandie et de livrer Quille- 
beuf aux Hollandais et aux Espagnols. Il s'était vanté faussement 
d'avoir, un jour, étant a cheval, fk*appé de Sa canne le chevalier 
de Lorraine ; il fut obligé de se rétracter. 

7. La duo d'ËDghien : vojeE oi«desaiu, p. i^S, lettre 94, note a, 
et p. 199, lettre 96, note a. 
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arrive dans deuji^ jours* : on espère la paix ; maii '^^7$ 
vous ne revenez pas, et c^est assez pour ne rien 
espérer*. 

Quoi que vous me disiez de Mme de Grignan**) 
îe pense qu'elle ne se souvient guère de moi; je lui 
rends cependant mille très^humbles grâces, ou à vous^ 
de ce que vous me dites de sa part. Ma mère^^ est un 
miroir de dévotion i elle a fait un cantique pour ses 
ennemis, où la reine de Provence ^* n*est pas oubliée. 
Embrassez Monsieur Tabbé ^* à mon intention, et dites- 

8. Ce$ deux princct revenaient de la oaœpagne inaugurée par le 
fameux paitage du Rhin. 

9. Ou n'eut pas la paix en effet ; il n*y eut que l'électeur de 
Brandebourg, Frédëric-Ouillaume, qui, voyant lea progrès des ar- 
mes françaises en Westphalie, abandonna momentanément ses 
alliés les Hollandais » pour conclure un acte de neutralité (avril 
1673). Condé, fort goutteux alors, fut envoyé en Hollande contre 
Guillaume d*Orange. Les événements les plus importants de la 
nouvelle campagne furent, en 1673» la prise de Maestricht, et, 
en i674« la bataille de Senef. 

10. Marguerite-Françoise de Sévigné, née en 1648, morte en 
170S. KUe s'était mariée, en 1669, au comte de Grignan, lieute- 
nant général de Provence. La Rochefoucauld l'appelait « la troi- 
sième côte de M. de Grignan, » parce que celui-ci l'avait épousée 
en trouièmes noces. Voyez â/mê de Sévigné^ lettre du 4 décembre 
1668, tome l, p. 53o. 

11. Françoise de Montallais, veuve depuis i665 de Jean de 
Bueil, comte de Marans, grand échansonde France. Elle appelait la 
Rochefoucauld son fils {U tiret de Mme de Sévigtté^ tome II, p. i4o- 
149, et p. 179). Mauvaise langue et criarde, elle avait mérité que 
31 me de Sévîgtié et sa tille lui appliquassent le sobriquet de mé- 
chante fée Merluêtnê, Kile avait été la maîtresse de Monsieur le Duc, 
dont elle eut, en 1668, une fille, légitimée en 1693 , et qui épousa, 
en 1G96, Armand de Madaillan de Lesparre, marquis de Lassay, au- 
teur d'un livre de mélanges, intitulé : Recueil de dl/férentet choses. 

19. Mme de Grignan : voyez Mms dé Sévigné^ tome II, p. 46, 
note 4; p« 14^ «t i4i# notes 4 et 5. 

i3. Christopha de Coulanges, abbé de Livry, oncle de Mme de 
ftévigné, dont il avait aussi été le tuteur; voyez II Notice (p, «3 
et 94} en tête du tome I des Lettres de Mme de Sévigné, 
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j^ « lui qa' après le marquis de Villeroy**, je suis mieux que 
personne auprès de M. de Coulanges^'. 

Si vous avez des nouvelles de notre pauvre Corbi- 
nelli*' , je vous supplie de m* en donner : j'ai pensé effa- 
cer Tépitliète, mais j'apprends toujours, à la honte de 
nos amis, qu'elle ne lui convient que trop. 

i4' François de NeafTille, marquis et plus tard duc de Villeroy, 
raarëchal de France en 1693, puis nommé, dans le testament de 
Louis XIV, gouverneur de Louis XV; on rappelait souvent U 
Charmant (Lettres de Mme de Sévigni^ tome III, p. 169, i63, etc.). 

i5. Sur les rapports du marquis de Villeroy avec M. et Mme de 
G>ulanges, voyez les Lettres de Mme de Sévigné^ tome III, p. 74 et 

p. 97- 

16. Sur Corbinelli, voyez ci-dessus, p. 146, lettre 63, note 5. Nous 
savons par Mme de Sévignë (tome III, p. 190 et p. 911) que Cor- 
bînelli était fort pauvre, et que le cardinal de Retz {ibidem, tome V, 
p. 5o6, 5io et 5ii, 562-564) lui fit une pension de deux cents 
pistoles. 
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tOa* ^ M40ÂMB OB ROHàN, ABBBSSB OB MÂLNOUB^ 7^ 
▲U DUO DB L4 BOCaBroUGAULD. 

[1674.1 
Jk vous l'^uvoio vtM Mrtxim^s^ Mimsieur, rn xtius on rond«iU 

dtim ito^rt» it^mt /, fi, 387-181^*») 

Limui io«. — Vo7<'i« au tom« I^ la nott» i de la pag« 387, 
dont H Ikut modifier aiuii !<» oomtufuctt^mt'nt : « Rt'Yut» tur la 
copî«» qui et! dau» l« tomr XIII (11» aclu«>l S4««),tu-f^, drt P«f*t*r$ 
iAp <VNirar#, )^ la DiblioUi^que dt TArufiial, p. ii83 ft Ii84« » I«a 
\HXTt eftt iiititul<<<», ««n t4le de la copie : « iMiw d«« Madame de 
Rohan, abbeMe de Malnoue, à M, le duo de la Rochefoucauld , 
en lui reuToyanl le» maxîwei pi^oi^detilea» » G^i maximea ont 
M mal relîi^ea daui le manuacrit : ellet j «ont plaoï^ei aux page» 
ti8S et 1186^ apr^i notre (Hirt to3 \ et ellei derraient ^tre ou avant 
notre /efire 101 , ou À la luite, avant la rt^pouAe de la Rooheitnicauld 
(io3)» Ce «ont, diapré» Tonlre de notre «^dttion, les maxinet 
34a-38$ ^ entre la 3<^(>* et la 3(^7* ett iutercal^^e une maxime 
posthume (&5(>); Ji la place det 371* et 37S* tont le» deux maximet 
ftupprimtk^t 640 et (>i|i. Cette copie de« maximet nom ofh^ 
quelques variantes, qui n^ont pas M indiquées au tomo I : 3$5, 
« dont on est aniigt* quelque temps » \ 3S(i, « On ne lone d^ordi* 
naire a ^ 357, ^ ^^* petites choses a (vttyca la note 3 de la pa({e 
t(^^) ; 3^9, « jaloux de oe qui donne sujet de Tétre a ; 3fiS, « la 
raison doit nous rendre m<$uagers de notre bien et difllciles à 
tromper, et il faut que la nature nous fasse uattre vaillants et 
sincères a ; $5(^ (piMthume), « que lorsqu\ui ne parle que dt peur 
de se taire ; 363, « que nous les voulons bien montrer a. Devant 
plusieurs maximes sont des chilTres se rapportant sans doute au 
texte manuscrit que Tauteur avait communiqu<f à Mme de Rohan, 

t. Sur Tabbesse de Mahioue et sur la date probable de cette 
lettre et de la suivante, voyea au tome I, p« 387, note t, et p« 388, 
note 6. 

a« Dans notre texte de la lettre, au tome I, il faut lirci p, S87, 
ligne 4 : <t en vous en rendant », et supprimer la note a ; p, 388, 
ligne ao, lira x « I/accent du pa/s où ron est né a i p. 389, Un : 
t tout ce qu^on peut dire de plus avantageux a, et supprimer 
la note 7. 
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f03. — IiB DUC OE LA ROCHEFOUCAULD A HADAMK 

DE ROHAIf. 

[1674.] 

Quelque déférence que j*aie à tout ce qui vient de 
vous, je vous assure, Madame, que je ne crois pas que 
les Maximes méritent Thonneur que vous leur faites. Je 
me défie beaucoup de celles que vous n'entendez pas, 
et c*est signe* que je ne les ai pas entendues moi-même. 
Taurai Thonneur de vous en dire ce que j*en ai pensé, 
dans un jour ou deux, et de vous assurer que personne 
du monde, sans exception, ne vous estime et ne voua 
respecte tant que moi. 



lo4« — A LA MARQUISE DE SABLÉ. 

Je vous envoie, Madame, les maximes que vous vou- 
lez avoir. Je n*en ai pas assez bonne opinion pour croire 
que vous les demandiez par une autre raison que par 
cette politesse qu'on ne trouve plus que chez vous. 
Je sais bien que le bon sens et le bon esprit convient* à 

Lkitbi io3, — Revue «ur la copie qui «e trouve au tome XIII 
(p. II 84) <lu recueil in-f» àe% Papiers de Conrart^ à la Bibliothè- 
que de l'Amenai; puhll/;e,& la «ulte de notre lettre ioa,dani IVdi- 
tion de 18^9, p. 356. Cent la rdponve à la lettre précédente. 

I. On a ajouté k tort un devant signe ^ et, & la ligne luivante, lup- 
primé en devant dire^ dam l'édition de 18^9. 

Lkttab 104. — Portefeuilles de ballant ^ tome II, fol. i5», aoto- 
graplie; rien au don; cachet! â demi lacéréi. Publiée dans les 
éditions de 1818, p. 237, de i8a5, p. 469, de 1869, p. 3^8, et dans 
Madame de Sablé^ p. 5ii. — Nous avons la réponse de Mme de 
Sablé ; au lieu de la renvoyer à V Appendice, nous la plaçons â la 
fuite de cette lettre; de mArae qu*avant la réponse (fo3) du duc 
de la Rochefoucauld, nous avons donné son rang et son n* (toi) 
à la lettre de Mme de Rohan. 

I. Dans rédition de 1869, on corrigé confient en conviennent. 




ions les ftges; mais les goAts n'y oonvieimeat pas ton- ~ 

jours, et ce qui sied bien en nn temps ne sied* pas bien ^ 
«n an autre. Cest ce qui me fait croire que peu de gens 
sarent être vieux'.Jevoas supplie trës-huujilement de 
me mander ce qu'il faut changer à ce que je vods en- 
Yoie. Mme de Fontevraoi* m'a promis de m' avertir 
quand elle irait chez vous. Je me sais tellement paré 
devant elle de l'honneur que vous me faîtes de m'aimer, 
qu'elle en a bonne opinion de moi. Ne détruisez pas 
votre ouvrage, et laissez-lui croire lâ-dessus tout ce qui 
fiatte le plus ma vanité. 

Ce a- août [1675']. 

■ La confiance fournit plus à la conversation que l'es- 
prit*. 

Cl L'amour nous fait faire des fautes comme les autres 
passions; mais U nous en fait faire de plus ridicules^. 
• Peu de gens savent être vieux*. 

■ La pénétration a un air de prophétie qui flatte plus 

1. Dan* l'aulographe, il y a deux (ou leiel pour lied. 

3. Voyez ci-deHOui, la troisième dea maxinn4 qui lout jointet A 
cène lettre. 

4. O DOm propre eit aiiez diEEcile à déchiffrer dans le manu- 
scrit; le* éditeur* de 181S, iSiS et 1869 ont imprima Fronttnauz; 
V. Coiuin donne, comme nous, ^onrcvraui- il semble que la Roche- 
foucauld ail écrit Fronleraux, — Harie-Madeleine'Gabrielle de 
Rochechouart, imur de Mme de Monlespan, célèbre par son esprit 
et ton saroir, fut bénite abbesse de FontcTrault (dïocise d'Ân- 
|ert) en férrier 1671, Elle mourut en 170J, 3gée de cinquante- 
omf ant. 

5. Cette date d'année paratt ancienne, mai* non de la main de 
l'auteur. — Pour les maximei qui suïrrnt, nous reproduisons le texte 
de 181S; le feuillet où elle* sont arait déjà disparu dea PorltfeaiUtt 
Je Faiioat quand V. Couiin a republié la lettre. 

6. Waiime 411 (tome I, p. 189 et note a). 

7. Variante à la maximt 411 {ibiJént et note 3). 

8. Ma^Mu 4i3 \fbldtm, p. igo et note 1). 
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notre vanité que toutes les autres qualités de Tesprit*. 

« La plupart des amis dégoûtent de Tamitié, et la plu- 
part des dévots dégoûtent de la dévotion ^^. 

« Il y a plus de vieux fous que de jeunes '^ 

« Il est plus aisé de connoltre tous les hommes en gé- 
néral que de connoître un homme en particulier^'. 

« On ne doit pas juger du mérite d'un homme par ses 
grandes qualités, mais par Tusage qu'il en sait faire *'• 

« Ce qui fait que la plupart des femmes sont peu tou<- 
chées de Tamitié, c'est qu'elle est fade quand on a senti 
de l'amour**. 

« Les femmes qui aiment pardonnent plus aisément 
les grandes indiscrétions que les petites infidélités**. 

« Ce qui nous empêche d'être naturels, c'est l'envie 
de le paroltre **. 

« Cest, en quelque sorte, se donner part aux belles 
actions que de les louer de bon cœur*^. 

« La plus véritable marque d'être né avec de grandes 
qualités, c'est d'être né sans envie *'. 

« La foiblesse est plus opposée à la vertu que le vice*'* 

« Ce qui fait que la honte et la jalousie sont les plus 
grands de tous les maux, c'est que la vanité ne nous 
aide pas à les supporter'^, n 



9. Variante à la maxime 4^5 (tome I, p. 190 et note» 3 et if). 

10. Maxime 43 {ibidem^ p. igt et note 73). 

11. Variante à la maxime 444 {ibidem ^ p. igS et note 3). 
19. Variante à la maxime 436 {ibidem^ p. 193 et note a). 
i3. Maxime 437 {ibidem et note 3). 

14* Maxime 44o {ibidem^ p. 194 et note 3). 
i5. Maxime 4^9 {ibidem^ p. 191 et note 5). 

16. Variante a la maxime 43i {ibidem^ p. 199 et note i). 

17. Maxime 02 {ibidem et note a). 

18. Maxime 433 (ibidem et note 3). 

19. Maxime 44 ^ {ibidem^ p. 19$ et note 4)* 

90. Variante à la maxime 44^ {ibidem et note 5). 
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I05. — LA MARQUISE DE SABL& AU DUC 
DE LA ROCHEFOUCAULD. 

Cbst votre complaisance plutôt que la mienne qui vous 
oblige à me faire part de vos maximes, parce que je n'en suis 
pas digne. Je vous dirai pourtant, Monsieur, comme si je ne 
vous disois rien, qu'il me semble que : 

Dans la première maxime, il faudroit expliquer quelle sorte 
de confiance, parce que celle qui n'est fondée que sur la bonne 
opinion que Ton a ' de soi-même est différente de la sûreté que 
Ton prend avec les personnes à qui Ton parle. 

La quatrième est merveilleuse, il * n'y a rien de mieux pé- 
nétré. 

Sur la huitième, il n'y a point de vraies grandes qualités, si 
cm ne les met en usage. 

Sur la dixième, il n'y a rien de mieux trouvé. 

La onzième est bien vraie, car le naturel ne se trouve point 
où il y a de l'affectation. 

La douzième : il n'y a rien de si beau ni de si vrai. 

La treizième est très-belle. 

La quatorzième est bien vraie', car le vice se peut corriger 
par l'étude de la vertu, et la foiblesse est du tempérament, qui 
ne se peut quasi jamais changer. 

Sur * la cinquième : quand les amitiés ne sont point fondées 

Lettab io5. — PortefeuiiUs de Vallant^ tome II, fol. 1S4 ^^ i^^t 
de la main de VaUant ; an dos, cette mention, de la même main : 
« Maximes de M. de la Rochefoucault, en juillet* 167$, ayco les 
réflexions de Madame. Ceci est copie (jîc). » Cette réponse de 
Mme de SabM à la précédente lettre de la Rochefoucauld a été pu- 
bliée en note dans Tëdition de 1 818, p. 118, et reproduite dans celles 
de i8i5, p. 464, de 1869, p. 33i, et dans IfadWme de SMé^ p. 5ii. 

I. Dans le texte de Cousin, ^u*on a. 

:i. Les trois éditions de 18 18, i8i5, 1869 mettent H devant ii\ 
celle de 1869 place le dernier paragraphe : « Sur la cinquième », 
après celui-ci. 

3. Dans les éditions de 1818, i8s5, 1869 : « est très-vraie ». 

4. Cette dernière observation se trouve ajoutée, comme après 
coup, sur le folio iS5 du manuscrit. 

• L*éditîoB dt 1869 rtmplaceyiMVIei par aotf<. 
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sur la vertU| il y a tant de ' choses qui les dëtniisent, que Ton 
'' ^ a quasi toujours des sujets de s'en lasser. 
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I06. — AU PÈRE BAPIII^ 

Jb vous rends mille très-humbles grâces, mon Très» 
Révérend Père, de m^avoir fait un présent que j*estime 
infiniment. Je n*ai rien vu mieux ni plus judicieusement 
écrit ; je souhaite que ceux qui feront Fhistoire se ser- 
vent de vos sages instructions '• Je mérite, par le goût 
que j*ai pour tout ce que vous faites, que vous me con- 
tinuiez les mêmes grâces que j*ai jusques ici reçues de 
vous ; je vous assure, mon Très-Révérend Père, qa*on 
ne peut les estimer ni vous honorer plus véritablement 

que je fais. 

Là Rochefoucauld. 

Le 3 d'octobre [1677]. 

Suscriptlon : Pour le Révérend Père Rapin, aux Jé- 
suites '. 

5. Aprèf de^ il 7 a, dans la copie de Vallant, un mot biffe peu 
lisible, trèf-probablement sujets, 

Lnrai 106. '— Vue sur un autographe faisant partie de la 
vente du baron de Trëmont (a^ Catalogue de i853, p. 88); une page 
vt demie in-4®; oachetf conserves. La date de cette lettre etl 
indiquée par celle d*un livre du P. Rapin : voyez ci-après, note 9. 

I. Sur le P. Rapin, voyez plus haut, p. iSy, lettre 88, note i. 

%, L'ouvrage du P. Rapin dont il s*agit ici est V Instruction pour 
Niistoire^ qui fut publiée en 1677, in-ia. Voyez ce qu'en dit 
Mme de Sëvignë, tome V, p. 53 1 et 535. 

3 . La maison professe des Jésuites était située dans la rue Saint- 
Antoine, là où est maintenant le lycée Cbarlemagne. Voyez Saoral, 
Antiquités de Paris^ tome II, p. x43 ; et la notice historique inti- 
tulée : Les Jésuites de la rue Saint'Àntoine».,, et le Lycée Charle- 
magne, „^ par M. de Ménonral, Paris, 1879, in-8*. 
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107. —* A MADEMOISELLE DE SCUDÊRT, 

Tai bien des pardons à vous demanda, Mademoi* 
selle, de n^avoir pas mieux fait mou devoir sur le mal 
que vous avez eu ; je ne Tai point su du tout, et je suis 
si peu en état de feire ce que je voudrois, que vous au- 
rez sans doute la bonté de ne pas croire que ce soit 
ma bute si je suis quelquefois si longtemps sans avoir 
l'honneur de vous voir. Après vous avoir dit mes rai* 
sons, souffrez, Mademoiselle, que je vous rende mille 
très-humbles remerciements de votre souvenir, et de la 
|)art que vous prenez si obligeamment a ce qui nous est 
arrivé : c^est un nouveau sujet de joie pour moi, qui ne 
m'est pas moins sensible que le premier. Oroyciy s*il 

LnrmB 107. — Vue tttr oii autographe qui (aUait partie de 
la coUection de M. Gilbett; cachets couserrét. Elle ne te trouTC 
pas, non plus que la Utirt tio, dans la Correspondance de 
Mlle de Scudéry, puhliée par MM. Rathery et Boutron : To/et la 
note préliminaire de la Utire. 108. — Les dates des Uiires 107-1 16 
tont ou uconnues ou trfcs->dottteuses. Peut-^tre, dans celle^, la 
Rochefoucauld faît-il allusion par ces mou : « ce qui nous est ar» 
rivié, » soit au don de Pabbaye de Fontfroide (voyei p. 19^, Uttrt 94 
et note S), soit i la fiiTeur qui Talut A ton fils le gouTemement du 
Berry, arec le titre de duc et mie nouTclle pension : la lettre, dans oe 
dernier cas, serait de 1671 (Toyea Mime de St^gmé^ tome II, p. 334« 
34S, 438 et 439\ Elle serait d'octobre 167s, %\\ s^sgÎMait de la chaife 
de grand maître de la garde-robe, donn<^e au même prince de 
Marcillac (Toyes Textrait du Dictiommire dtt hitm faits du itof , de Tabb^ 
de Dangeau, cit^ k V^ptmJice va de b Notice hiograpki^me^ p. cxv, 
et les P^tefemUes de P"alUmi^ tome VU, fol. i83). Nous ne sup- 
posons pas qu'il faille descendre jusqu*ji Tann^ 1679, qui lot 
marquée par on double « sujet de joie, » le don de la charge 
de grand veneur {Mme de Sétigmi^ tome V, p. 55o), et le mariage 
du petit-fils de notre auteur» François de la Roche-Cuyon, avec Ha» 
deleine le Tellier de LouTois, mariagr qui eut lieu a la fin de 1679, 
et qui avait été proposé par Gourrille dès 167 1» comme nous Tap» 
prend oe dernier dans ses JMmocrvf, p. 445 et 446. — Voyes, à Ti^ 
ptmdice t de ce volume (p. 179), une lettre de félicitation de 
Mme de Sablé, que noua n^avons datée qu*approximatiTciiiCBt« 
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vous plaît, Mademoiselle, que vous n'aurez jamais de 
bonté pour personne qui vous estime et qui vous honore 
tant que je fais, ni qui soit si passionnément 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

La Rochefoucauld. 
A Paris, le la d'août. 

Permettez-moi' de vous envoyer une lettre pour 
M. de Pellisson', et de vous supplier très-humblement 
de la lui faire tenir. 

Suscription : Pour Mademoiselle de Scudéry. 

I. Cette dernière phrase est en post-scriptum dans roriginal. 

s. Paul Pellisson-Fontanier, ne, en 1694, à Béziers, mort à Paris, 
en 1693, grand ami de Conrart, de Mënage, et surtout de Mlle de 
Soudëry, qui, on le sait, se montra pour lui d'un dévouement in- 
altérable. Pourvu d'une charge de secrétaire du Roi en i659, il 
publia, cette même annëe, une Histoire de P Académie fran^oisêy cjui 
le fit nommer, par une faveur exceptionnelle et unique, membre 
surnuméraire de cette compagnie, où il n^j avait pas alors de fau- 
teuil vacant. Premier commis de Foucquet, puis conseiller d'État 
(1660), il fut enveloppé en x66z dans la disgrâce du Surintendant 
et jeté à la Bastille, où il demeura jusqu'en 1666. C'est là qu'il 
composa ses éloquents Mémoires en faveur de Foucquet, outre son 
poème à^Eurymédon^ dédié à Mlle de Scudéry, et qui est peut-être 
l'ouvrage dont la Rochefoucauld parle plus bas, dans la lettre xio. 
Voyez les pages que V. Cousin lui a consacrées dans son ouvrage 
sur la Société française au dix^septième siècle^ tome II, p. 196-S91; 
et la thèse de doctorat de M. Marcou, intitulée : Étude sur la vie 
et les œuvres de Pellisson, Paris, iSSg, Ses Œuvres diverses ont été 
publiées en ijSS, 3 vol. in-ia, Paris, Didot. 
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Io8. ▲ KABEMOISELLE DE SCUDÊRT. 

Puisque les reproches qae Mme du Plessîs* vous a 
faits m^ont Tala la plus agréable et la plus obligeante 
lettre da monde, je devrois, ce me semble, Mademoi- 
selle, loi laisser le soin de tous fiaûre paroître combien 
je sois touché, pour m^attirer encore de nouvelles grâ- 
ces; mais, quelque avantage que je pusse* recevoir par 
là, je ne puis me priver du plaisir de vous témoigner 
mcM-même ma reconnoissance, et de vous dire la jme 
que j^ai de croire avoir un peu de part en votre amitié. 
Je ne parlerois pas si hardiment si j^avois moins de foi 
en vos paroles, et c^est par cette confiance seule que je 
me tiens si assuré de la chose du monde que je souhaite 
le plus. Je suis ravi de la belle action de Monsieur de 
Savoie'; j^espère que la clémence viendra à la mode, 
et que nous ne verrons plus de malheureux, récrirai à 
un de nos amis*, et je vous supplierai même de lui vou- 

Lbxibk io8. — Vue sur Tantographe, qui ûJsait paitie de la eol- 
lection de M. Fealllei de Conches ; 4 P^^g^ in-4* ; cachets con- 
serrÀ; en tête, d*iine autre main, se troaTe cette mention : 
c <^. » Elle a été publiée par BfM. Ratherj et Boutron, dans 
rouTiage intitulé : ÛademunteUe de Scudéry^ ta pie ei sa eorreir- 
fomàmmre^ Paris, 1873, i toI. in-8*, p. 49^. — Tout ce que nous 
pouTons dire de la date de cette lettre, c'est qu'elle est antérieure 
à 1675, année de la mort du duc de SaToie : Tojea ci-après, 
la note 3. 

I. Dans rori^inal. du PlesuÀs. — Isabdle de Choiseul, fille de 
Charles, marquis de Praslin et seigneur du Plessis-Saint-Jean, 
maréchal de France et gouverneur de Saintonge, mort en i6a6. 
Née en 16 10, die avait épousé Henri de Guénegaud, seigneur du 
Plessis et de Fresne, secrétaire d'État depuis i643, mort en 1676, 
un an avant sa femme. Vojex ci-dessus, p. w^^ i^fe 48, note 3. 

a . Dans l'édition de MM. Rathery et Boutron : « que j'en puisse » . 

3. Charics-Emmanuel II, duc de Savoie, né en i634, marié, 
en i663, à Françoise d'Oriéans, mort en 167S. 

4. Nos ou POf, dans l'autographe. — Cet ami est sans doute Pel- 
limon : vo/ez les Utires 107 et iio. 
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loir faire tenir ma lettre, poisque vous me le * permet^ 
tez. Faites-moi Flionnear de croire, Mademoiselle, que 
j'ai plus d'estime et de respect pour vous que personne 
du monde, et que je suis passionnément 

Votre très-humble et très-obéissant senriteur* 

La Rochefoucauld* 
Le I a de novembre. 

Suscriptlon : Pour Mademoiselle de Scndéry. 



I09« A MADEMOISELLE DE SCCDÉBT. 

Je vons suis sensiblement obligé, Mademoiselle, de 
votre souvenir et du présent que vous me faites ; rien 
n'est plus beau que ce que vous m'avez envoyé, et rien 
au monde ne me peut toucher davantage que la conti- 
nuation de vos bontés. J'en recevrai une marque qui 
me sera très-considérable, si vous me faites obtenir 
quelque part dans l'amitié de M* Renier* : personne 

S, I« efl eo îoleHigne. 

LsrfBB 109, ^' Vue sur an autographe de la eofleetîoii de M, Cfaam<» 
brjr. Elle a ét^ publiée par MM« Ratbery et Boutron^ p« 499 ^ 
l^ror recueil, Nous ne faurions détermuier exactement la date, 
ije « prêtent » dont il eft parlé ett fans doute quelque onm^e 
de Mlle de Scudéry ^autre que fea grands romans d*IhrMm^ du 
Grand Cjrui^ de CUtie ou è^AlmaliuU)^ toit U* femme» Uluèires qai 
l^arorent en 166 S, toit Mathilde £Agmlar^ ou CéUuure, qiû soBt 
l'un et l'antre de 1669* 

t. VtvArhre^ eomne Ta supposé M« Batbery, s'agit^il iei de 
Regnier-Desmarais , littérateur et graimiairien, né en i633, r«$Vy 
en 1670, a TAcadémie française, dont il fat an, en 1^4, secrétaire 
perpétod, mort en 1713, Il était un des eorre^pondants de Mlle de 
Scudérf. Vo/ez dans le recueiJ de MM. Batherf et Bootron (p, 497 
et 498) one lettre de lui â elle, où il se mcmtie grand admirateur 
de sonulent. 



(\ 
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asturément ne Testime plus que moi. Je vous doit déjà 
tant de choses, que j*espère que vous voudrez bien que 
je vous doive encore celle-ci* Je vous demande encore 
d'être persuadée de mon respect et de ma reconnois- 
sance, et que je suis plus qu'homme du monde* votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. 

La BoCHEFOtJCAULD. 

Ce 7 de décembre. 
Suscriptlon : Pour Mademoiselle de Scudéry* 



IIO. — A MADEMOISELLE DE SCUDÊBY. 

Jb vous suis sensiblement obligé de votre lettre et de 
vos présents : je vous assure, Mademoiselle, que j'ai 
reçu Tun et l'autre avec toute la reconnoissance qui vous^ 
est due de tant de bontés. Tous les maux que j'ai eus* 
depuis trois mois me rendent cette grftce encore plus 
chère. J^avois admiré à Paris ce que vous m'avez envoyé; 
je le trouve encore plus beau à cette heure. Il est vrai 
que je suis si prévenu pour M. de Pellisson' que je me 
devrois être suspect à moi-même sur ses ouvrages, si 
je ne me trouvois en cela de l'avis de tout le monde. 
Croyez, s'il vous plait, que personne ne vous honore tant 



9. Dans rëdhion de MM. Rathery et Boutron : « plut que per- 
iODDe du monde ». 

Lmaa 110. — Rerue itir Tautographe, qui %e trouve dam la 
bibliothèque V. Cousin* Deux feuillet! in-4^; cachet! conierré!. 

1, La Rochefoucauld arait écrit d*abord que je \ il a corrigé quê 
en qui (quy) et je en vous, 

a. Dao! Tautographe, «u, !aii! accord. 

3. Voyex p« 916, la note 9 de la Uttrê 107. 
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que moi, et^ ne pem être si véritablement que je sois 
votre très-hnmble et très-obéissant servitem*. 

La Rochefoucauld. 
Ce 3o de dëcembre. 

Suêcription : A Mademoiselle Mademoiselle de Scu- 
déry. 

III. — AU MARQUIS DE FEUQUIÈEES\ 

Ce ai"* janvier. 
Monsieur, 

Je fais une profession trop particulière de vous ho- 
norer pour ne prendre pas toute la part imaginable à la 
perte que vous avez faite ' ; j'en ai appris la nouvelle si 

4. Et forcharge ni (ny), 

Lbttbb III. — Vue fur Tautographe, qui appartenait à Mme la 
comtefse Boni de Caitellane. — Voyez ci-aprèt, dans la note 9, 
une conjecture lur la date de la lettre. 

I. Isaac de Pas, marquis de Feuquières, fils de Manassès de 
Pas. L*abbé Antoine Amauld, son cousin, parle fréquemment des 
Feuquières dans ses Mémoires^ et les peint d^une phrase caracté- 
ristique en disant (p. 36o et 36 1) : « Il y a de certaines familles 
privi^giëes où on ne trouve presque jamais de rebut : celle de Pas- 
Feuquières peut passer pour être de ce nombre. Tous ceux que j*ai 
connus de ce nom ont eu un talent particulier pour la guerre, et 
c'est proprement le caractère de cette maison. » Lieutenant général 
des armées, conseiller d'État, gouverneur du Verdunois, Isaac de 
Pas fut envoyé comme vice-roi en Amérique (1660), chargé, en 
167a, de négociations en Allemagne, et nommé, la même année, 
ainbassadeur en Suède, puis, en i685, à Madrid, où il mourut 
en 1688. Il avait épousé Anne-Louise de Gramont, fille du ma- 
réchal de ce nom. Voyez les Lettres inédites des Feuquières^ publiées 
en 1845, 5 vol. in-8*, par Etienne Gallois, avec une Notice très- 
déuillée. 

9. Cette perte est peut-être la mort du quatrième fils du mar- 
quis de Feuquières, Henri de Pas, chevalier de Malte, et capitaine 
de vaisseau, tué en Sicile en 1676. Voyez une lettre de lui, au tome II 
[p. 6a et 63) du recueil mentionné à la fin de la note précédente. 
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douteusement que je me flatte encore de quelcpie eepé- 
rance ; quoi qu'il en soit, je vous supplie très-humble- 
ment de croire que personne ne peut entrer plus que 
moi dans vos sentimens, ni être si véritablement que je 
suis. 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-^obéissant serviteur. 

Là. RoGHBrOUCAULD. 



112. — A MADEMOISELLE DE SILLERY. 

Paix I chut I Usez ma lettre tout bas ; prenez garde 
que personne ne vous la voie lire; les murailles parlent. 
N*en dites mot à àme vivante; ma sœur mourroit de 
mort subite si elle savoit le malheur qui est arrivé. 
Vraiment ! c'est bien pis que le Chevalier, c'est bien 
pis que si ses filles avoient fait faux bond, que si elle 
l'avoit fait elle-même : Dieu me pardonne, et elle aussi ! 
Enfin que vous dirai-je? Paris va abtmer.... Mais par 
où abtmera-t-il? Vous croyez sans doute que c'est par 
le Marais du Temple ^ : point du tout, ma mie; c'est.... 

Lama iia. — Nout ne tavoni ou se troure Torigiiial de cette 
lettre, que nou« donnoni d*aprèt le texte du Petit Magasin <Us Damês^ 
1806, p. m; elle a été reproduite dans les éditions de 1818, 
p. 935, de 1895, p. 47$, et de 1869, p. 349, 'ûnsi que par Cousin, 
dans Madame da Sablé ^ p. 5s i. Elle est adressée par notre auteur à 
sa nièce, fille du marquis Louis Brûlart de Sillery : toye« ci-dessus, 
p. 176, la note préliminaire de la lettre 83, où nous avons fait, au 
sujet de Tauthenticité, des réserresqu^il convient, crojons-nous, de 
répéter ici. 

I, Il y avait, entre le faubourg Saint-Martin et le faubourg du 
Temple, un terrain marécageux, qui donnait son nom à la rue des 
Marais, dite autrefois « des Marais du Temple, s laquelle, dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle, n*éuit encore bordée que 
d*un petit nombre de constructions. 
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Toterai-je prononcer ? Taisez-vous, bouchez toutes les 
fenêtres, éteignez les bougies, fermez les yeux, lisez à 
tâtons.... Cest par le faubourg Saint- Jacques. Nous 
sommes tous perdus. L'eussiez-vous cru? Par le fau- 
bourg Saint- Jacques' ! Quel faubourg, grand Dieu I A 
qui se fiera-t-on ? Mais par qui le crime a-t«il été com- 
mis? Un disciple de Baron', un ami de la vérité, un 
demi-père deTÉglise, P.... D.H.P. a été trouvé couché 
entre deux draps, non-seulement avec une femme, mais 
avec deux, dont Tune étoit sa cousine germaine, et 
l*autre sa pénitente. Toutes les bonnes âmes ont quitté 
le quartier, et Ton croit qu*on va raser le faubourg. 



II 3. A LA MARQUISE D^HUXELLES*. 

Jb serois ravi de vous pouvoir croire, mais je n*ai 

9. Les couvents étaient nombreux dans le faubourg Saint-Jacquef , 
et beaucoup de laïques pieux y habitaient. 

3. C'est-à-dire un dominicain. Vincent Baron, né en x6o4f 
mourut en 1674* Entré dans Tordre de Saint-Dominique, il fut élu, 
en 1657, prieur de la maison du noviciat, fondée, en vertu de 
lettres patentes de i63a, dans le faubourg Saint-Germain, et auprès 
de laquelle fut bâtie plus tard Péglise de Saint-Thomas d'Aquin. 

Lbttri ii3. -^ D'après une copie conservée à la Bibliothèque de 
V Anenal^ Belles-lettrée françaises ^ nP 33oa (ancien 369), i vol. in-4®f 
fol. 3 et 4> Il est impossible de deviner à quel propos le libraire 
Barbin est ici nommé et de quel livre il s'agit . Serait-ce du roman, 
la Princesse de Clèyes^ publié en 1678? -^ Au verso de la couver- 
ture du recueil manuscrit d'où nous tirons cette lettre, se lit cette 
note écrite et signée par le marquis de Jarzé : a Ce livre m'a été 
laissé par testament par [Marie] de Bailleul, marquise d'Huxelles, 
morte au mois de mai {avril) 17x2 {voyei la fin de la note i), qui 
m'honoroit de son amitié depuis vingt ans, et dont le mérite a été 
reconnu de tout ce qu'il y a eu de plus honnêtes gens à la cour 
pendant qu'elle a vécu. A Paris, ce ia« juin mil sept cent douze. 

« JABzi. » 

X. Marie de ou plutôt le Bailleul, fille du président de oe nom, 
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garde : je sais que t^on vous a rendu ses devoirs, et je 
le sais comme un jaloux qui craint qu'on n'y ait pas 
manqué. Je vous sacrifierai Mme de Chavigny', quand 
vous voudrez. La victime n'est pas jeune, mais excuses, 
le sacrificateur ne Test pas aussi. Je n'ai pas entendu 
parler de Barbin ni de livre. Je sais que la faute vient 
de lui, et vous êtes la plus spirituelle et la meilleure 
amie du monde. C'est dommage que vous ne soyez que 
cela* 



114. A MADEMOISELLE D^UMALe'. 

Vertœîl» le 4 de décembre. 

Hêlàs ! je croyois que vous étiez au milieu des pom- 
pes et des félicités de la cour, et je n'ai rien su de l'état 
où vous avez été. Personne assurément n'a osé me l'ap- 
prendre. Cette excuse est bonne pour me justifier au- 

«mit ^pouM^f en fémer i644i Fninçt>îs de Brîchiinteau, marquis de 
Nangis, puis, en secondes noces, le 5 octobre de Tann^ suirante, 
Louis-Cbalon du Blé, marquis d^Huxelles, lieutenant g^nt^ral des 
«rmées, qui mourut en i658« au moment oik il Tenait d obtenir 
le breret de mart^hal de France. La marquise, qui passait pour 
être très-galante et avait été fort distingua par le surintendant 
Foucquet, ^tait en correspondance avec un grand nombre des per- 
sonnages les plus considérables de son temps. KUe mourut le 
«9 avril 171 s, àgëe de quatre-- vingt-six ans. 

a. Probablement Anne Pbëlypeaux, veuve, depuis t65i, du 
comte de Cbavigny, morte le 3 janvier 1694, ^ i'^^ de quatn'- 
vingt-an ans. 

Lirrax 114. ^ Porte feuiUes tU rallant^ tome II, fol. t8i et 18s, 
«utograpbe. Deux feuillets in-4" \ un seul cacbet conservé ; au dos : 
« Rocbefouc.à Mlle d^Aumale. » Publiée dans les éditions de tSiB, 
p. ii3, de i8a5, p. 4S4> àe 1869, p. 3i4, et dans Madame d* SmNe^ 
p. $07. Cette lettre, comme en avertit V. Cousin, avait disparu des 
PpHeftuiUej dé faltomt. Elle a été récemment restituée et remise à 
sa place, 

I* Voyei p. 181, Uttrt 86, note i. 
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près de vous, mais elle ne me justifie pas auprès de 
moi, et mon cœur, qui me dit tant de belles choses de 
vous, devroit bien aussi me dire quand vous êtes ma- 
lade. Pour moi, Mademoiselle, je n'ai pas eu la goutte 
depuis que vous m*avez défendu de Tavoir, et le respect 
que j'ai pour vous a plus de vertu que Barèges. Je ne 
sais si le remède n'est point pire que le mal, et si je ne 
vous prierai point à la fin de me laisser ma goutte. 
Après tout, je serai dans trois semaines à Tlsle* ; vous 
ne vous aviserez jamais de m'écrire avant que je parte ; 
mais' tout au moins mandez-y Tétat de votre santé. J'es- 
père que je vous porterai assez de nouvelles de ce 
lieu-là pour faire ma cour auprès de vous et pour faire 
peur à vos voisins*. Grands Dieux ! qu'ai-je pensé faire? 
J'allois finir ma lettre sans mettre votre très-humble, 
très-obéissant et très-fidèle serviteur, 

La Rochefoucauld. 

Suscription : A Mademoiselle Mademoiselle d'Au- 
male. 



II 5. A LEIÏET. 



TESPiRE vous voir si tôt, que j'ai pensé ne vous point 
écrire; je ne le fais aussi que pour vous. dire la joie que 

9. Ceci nous donne-t-il la date de la lettre? La Rochefoucauld 
annonce-t-il ainii d'avance son voyage en Flandre pour prendre 
part au siège de Lille ? En ce cas, elle serait probablement de juil- 
let 1667 : voyez la note préliminaire de la lettre 94, ci-dessus, 

p. 194. 

3. Il y a, devant mais^ un mot biffé. 

4. Le mot voisins est suivi du parafe final, ce qui explique 
l*exclamation et toute la phrase qui suivent. 

Lbttbb ii5. -^ Manuscrits de Lenet, tome XXIV, fol. i5i, auto- 
graphe ; rien au dos. Deux feuillets in-4<» ; cachets conservés. 
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j'ai eue* de voir M. de Selaure* en passent; il n^a jamais 
voulu se reposer ioi, quelque prière que je lui en aie 
faite. Il me rendit une de vos lettres, et une de Mon- 
sieur le Prince; je ne lui ai*, comme vous savex, point 
fait réponse, tant je suis honnête homme ; mais c^est 
qu'il a toujours éié par voie et par chemin, et que je 
pars dans six jours pour aller à Paris. Je serois au déses- 
poir de vous trouver parti pour votre Bourgogne^, car 
je me propose une grande joie de vous embrasser, et 
de vous assurer que je suis à vous, sans réserve*. 

Je suis chargé de toute ma famille de vous faire mille 
trés-humblos compliments. 

A Vertœil, le 17 de décembre. 
Sttscrlptlon : Pour Monsieur TÉnet. 



116. — A MONSIEUR***. 

Jk me sers aussi de cotte occasion. Monsieur, pour 
vous envoyer des vers latins qu'un de mes amis S qui 

I. £11, Mm «ooord, diins Torigina]. 

1. Ou de Svlort»: quflque gentilhomine bourguignon ? Il j a un^ 
loeelUé de oe nom en Bourgogne (Sndne-et-Loire), d«ns la com- 
mune de Seint-Yan, oanton de Paray-le-Montal. 

3. Il / avait d^abord /> i9\y \ 1« Hochefouoauld a ajouta un • à m, 
et mu en interligne Ini (/m) ) apr^» ut, et /hmmI apr^i Mt^ra. Deux 
lignea plus loin, il y a fi/î/, ^orit lani apostrophe : un / a ët^ 
substitué à #, et / ajouta apr^s coup. Un peu après, iU est écrit «t>. 

4. Aenr^M^t, dans Tautographe. On sait que Lenet fut pro- 
eureur général au parlement de Dijon, sa ville natale. 

5. La phrase qui suit est en post-scriptum, après un parafe. 
LsRMB ti6. — PifriffpmtUi d* ra//«iil, tome It, fol. i6t, au- 
tographe; rien au dos. Ce billet, sans adresse ni date, est criblé de 

ratures. 

t. Les mots « /«i> (sic) sont écrits ici une première fois et biffés. 

La ROQttlFOUGAULD. itt, I tS 
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est avocat du Roi i Qermont en * Auvergne, a faits pour 
le Louvre et à la louange du Roi *. Il voudroit bien sa- 
voir s*ils sont dignes^ d'être présentés '. Je prends, Mon- 
sieur*, la liberté de vous les envoyer, comme à la per- 
sonne du monde que je crois la plus capable d*en juger. 
Je n'entends pas assez le latin pour oser m'en mêler. 



jéu sujet (tun extrait du roman de Zayde qui se trouve 
c2an^ Zej Portefeuilles de Vallant {tome 11^ foL 162 et 
i63), extrait écrit de la main de la Rochefoucauld et 
que V. Cousin et^ après lui^ V éditeur de 1869 ont pris 
pour un billet adressé à Mme de la Fayette^ voyez ci^ 
dessus^ la Notice sur les Lettres, p. 10 et 11. 



:i. Les mots avœai du Roi à Clermoni «n, sont en interligne; 
Il y ftTait d'abord : « qui est d'Aurergne i>. 

3. Après Roi y est effacé : En cas qu'on en demande. 

4. Ce commencement de phrase est en interligne, au-dessus de : 
Comme je n* entends^ biffé. 

5. A la suite de présentés, sont encore biffés ces mots : Comme je 
n^entends pas ie latin. 

6. Monsieur, en interligne. 




APPENDICE 

AUX LETTRES DE LA ROCHEFOUCAULD. 

I 

(Yoyei la Ifoiieê tor I«t Lettre*^ p. 9.) 



I. LB COMTB FRANÇOIS V DB LÀ ROCHBFOUCÀULD 

À ARNÀULD D*ÀNDILLY^. 

Cl n'est pas comme Qui quoi* qae je vous ëcris; tous mes 

LrmB I. — D*après une copie de la main de M. Gilbert; rien 
dans les papiers ne nous apprend qoi était le possesseur de Ton- 
gînal. La lettre est antérieure à la fin de 16 19, puisque le père 
d*Amanld d'Ândilly (yoyez ci-après la note 6) j est mentionné 
comme encore Tirant. Elle est bien de François V de la Roche- 
foucauld, père de notre auteur, chef de la famille depuis la mort 
de François IV (décédé dès 1591), et possesseur de Verteuil, d*où 
la lettre est datée. François V était né en i588, la même année 
qu*Amauld d'Andilly, que, dans la première phrase, il traite de 
camarade. Il n'arait encore que le titre de comte; la date de 
Térection de la Rochefoucauld en duché est i6si. 

!• Robert Amauld d'Andilly, fils aine d'Antoine Amauld Taro- 
cat, et firère du grand Amauld. Né en i588, il se retira dans sa cin- 
quante-huitième année, c'est-à-dire en 1646*, à Port-Royal-de»- 
Champs, où il mourut en 1674. Il fut tour à tour commis du 
surintendant des finances Henri de Schonberg, attaché au duc 
d^Orléans, conseiller du Roi en ses conseils, intendant de Tarmée 
d'Allemagne en i634. U « laissé des Mémoires publiés sous la ru- 
brique de Hambourg, 1734, * Tolumes in-ia. On a tu dans la 
ftoiêcê qui est en tête de notre tome II (particulièrement aux 
pages Tin et ix) que la Rochefoucauld le consultait sur ses écrits. 

1. Qui fifoî était Traisemblablement un sobriquet par lequel, 

• Dais à labrtitaer à esUe de 164a, donai&e sa tome II (p. Tm, sole i) : 
va|« Sai le -Bi ttf , Pori-ilofs/, tome II, p« a5o. 
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camarades m'ont trop oublié pour me pouvoir souvenir d'eux 
avec honneur ; c'est seulement pour vous dire que j'ai changé 
de folie, et que Tagriculture tient aujourd'hui la place de 
toutes les autres que vous connoissez. Je vous demande donc 
mi jardinier qui ait toutes les qualités nécessaires pour gou- 
verner mes arbres*. Je prétends le nourrir et lui donner les 
gages dont vous conviendrez avec lui ; mais il faut que ce soit 
un grand personnage, car j*ai trois ou quatre maisons* sur 
lesquelles il aura une autorité absolue', et il ira de Tune à 
l'autre faire exécuter à ceux qui seront sous sa charge tout 
ce qu'il jugera à propos. Sérieusement, je vous supplie très- 
humblement d'employer même Monsieur votre père *, pour vous 
aider à bien choisir. Je crois que je ferois bien aussi de m'a- 
dresser à lui, pour vous obliger à me pardonner la liberté que 
je prends de vous donner mes commissions ; mais je ne puis 
toutefois me résoudre à vous en faire bien régulièrement des 

dans Tenfance, la première jeunesse, les camarades désignaient Tau- 
teur de la lettre, peut-être pour des habitudes de curiosité, de fré- 
quente interrogation. La camaraderie dont il parle ici ne pourait 
remonter au collège. Arnauld d^Andilljr, qui, au reste, comme 
nous TaTons fait remarquer, était exactement du même âge que 
le comte de la Rochefoucauld, avait été élevé dans la maison 
paternelle; et le comte aussi, très-probablement, a Mon père, dît 
le premier dans ses Mémoires (tome I, p. 90, édition de 1734), 
ne voulut pas me mettre au collège parce qu^l saToit conibien 
Ton y apprend de choses que Ton seroit heureux de n*aToir point 
sues. » 

3. Arnauld d^Andillj était fort compétent dans les choses de 
l'horticulture; on le surnommait le a sayant jardinier j», et lui- 
même, à la Teille de sa retraite, s*intitulait par avance, selon le 
témoignage de Fontauie dans ses Mémoires (tome I, p. i89,Utrecht, 
1736), le Surintendant des jardins (de Vaihhaiye). VoyezlePort^Bofol 
de Sainte-Beuve, tome II, p. i54-a64 ; et M. Varin, la Férité sur 
les Arnauld, tome I, p. 37. 

4. Voyez la Notice biographique y p. vu et note i« 

5. Dans Toriginal : une authorité apsolue. 

6. Le célèbre avocat Antoine Arnauld, issu d^une noble et 
ancienne famille d'Auvergne, né en i56o, mort au mois de dé- 
cembre 16 19. Il eut vingt-deux enfants, dont Arnauld d'Andill/, 
nous Tavons dit, était Taîné. 
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eicuses, ni à finir ma lettre avec toute la cërëmooie que je 

dois. 

Lk RoGHaroucAULD. 

À VertoBil, ce i4« juin, 
Suscription : A Monsieur Monsieur d'Andilly. 



^. LB nue FRANÇOIS V DB LÀ ROCHBFOUCÀULD 

AU CÀROIlfAL OB RICHBUBU. 

MoifsaiGNaua, 

Si vous ne m'aviez fait l'honneur de donner ((uelque appro- 
bation à mes derniers déportements ^ et que vous n'eussiez 
daigne les faire agréer au Roi*, je n'oserois supplier Votre 
Émînence de me procurer de nouvelles grâces; mais votre 
bonté m'ayant paru si avantageusement que je puis dire avec 
vérité que ma maison et ma famille, qui ont l'honneur de 
vous appartenir, vous doivent leur salut, j'ose, en la vouant 
éternellement à tout ce qu'il vous plaira en ordonner, requérir 
encore Votre Eminence, avec toute sorte de respect et d'hu- 
milité, qu'il lui plaise que, sous sa protection, j'obtienne que 

Lbrbb %. — Vue «ur Tautogniphe, aux Archivet nationales, Me^ 
emeii $mr U pairie^ tome X, KK 60 1, in-folio, fol. 97; cachets a 
demi eonaerrés. 

I. Dèportememts^ dans le vieux lens général d^ « actions, a de 
• conduite mauvaise ou bonne, a Voyez les exemples cités, à Far- 
ticie de ce mot, dans le Dictiwuuùr* tUt M, Littré, 

1. On a TU dans les Mémoires (p. 19 et ao) qu*en i63a, année où 
la rérohe de Gaston, duo d*Orléans, « fit périr le duc de Montmo- 
rency sur un échafaud, » le père de notre auteur « se trouva 
exposé, comme la plus grande partie de la cour, à la persécution 
du Cardinal; il fut soupçonne d*étre dans les intérêts de Monsieur^ 
et il eut ordre d*aller dans une maison qu*ilavoit auprès de Blois. » 
On a TU, en outre, par VJpoiogiê i/« If. Uprineêdê MûreilUe (tome II, 
p. 45o et note i), que, dans la même année i63a, le duc fut forcé 
de se démettre du gouvernement de Poitou. Sa disgrfice (Mémoire*^ 
p. 17) ne cessa que vers le temps où il écrivit cette lettre. 
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g, le Roi ait agréable que, me disposant à TaUer servir comme 
il me sera ordomië, que je puisse, en prêtant le serment de 
duc et pair au Parlement, recevoir l'effet d'un honneur qu'il 
m'a fait il y a quinze ans*. Je renouvelle cette instance sur 
l'avis que j'ai eu que Sa Majesté vouloit honorer quelqu'un de 
cette dignité, et aussi que, n'ayant de passion que celle que je 
dois avoir pour mon maître et pour mon bienfaiteur, j'ose es- 
pérer que vous agréerez qu*il ne reste plus de marque de 
malheur en ce que vous avez conservé, et si le peu de mérite 
qui est en ma personne ne me laissoit celui de pouvoir assez 
dignement vous servir, je mettrai en ma place sept garçons \ 
assez bien nés, grâces à Dieu, qui, chacun en [leur] condition, 
s'attacheront inviolablement à ce devoir; et l'atnë, que vous 
avez comblé d'honneur, a une passion si forte pour cela qu'il 
ne souhaite rien à l'égal de vous témoigner par les très....' 
qu'il reconnolt vous devoir tout. Pour moi. Monseigneur, je 
supplie très-humblement Votre Éminence de croire que si vos 
commandements ou les occasions m'en donnent jamais les 
moyens, vous connoftrez par les effets que je suis véritable- 
ment et à toute épreuve. 
Monseigneur, 

Votre très-humble, très-obéissant et très-fidèle ser- 
viteur, 

La Rochefoucauld. 

AV ertenil, le i3* jain* 1637. 

Suseription [dune écriture différente) : A Monseigneur 
Monseigneur l'éminentissime cardinal duc de Richelieu. 

3. On a TU plut haut que Françou V ayait été fait due et ptir 
en lôaa; mais les lettres direction ne furent Térifiées qoe quinze 
ans après; il prêta serment le 94 juillet 1637. 

4. Il y a bien sept^ et non einq\ pourtant le P. Anselme (tome VI, 
p. 4>8 ^ 439) ue donne que quatre frères à François VI, Fainé, 
notre auteur, alors âgé de ringt-quatre ans. Il faut conclure de ce 
défaut d*accord que deux des garçons sont morts après le i3 juin 
1637 sans laisser de souvenir. François VI avait en outre sept sœurs. 
Voyez, au tome I, p. xcni, la Généalogie^ dans V appendice n de 
la Notice biograpttique . 

5. La reliure empêche ici de lire un mot, surmonté d'un autre. 

6. Juin surcharge un mot biffé, sans doute may. 
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3. -^ LA DOCatSftB DB LA aOCBBfOUCAULD A^**. 

J'avois ihé jmqne» k aujounThui dans la * croyance d'une 
vitite de haut appareil, Mme de Qievreuse ayant écrit k mon 
fils^, en passant par Kufec, qu elle alloit k Xatntes, pour une 
aflaire d'importance et en diligence, et qu'elle le prioit de lui 
envoyer un carrosse, et qu'au retour elle me verroit*. Mon 

LarrmB 3. — Rerue sur Tautogniphe, aux Arehiret des affaires 
ëtnng^res, Frûnee, 1637, tome 86, fol. 49 et $0; cachets conser- 
vés. Publiée pour la première fois par V. Cousin dans Mmlamê de 
CkêPTÉUse (s'* édition, 186s, ÂppêiMeê^ p. 4^)* H **t probable 
qttVIle est adressée par U duchesse de la Rochefoucauld, Ga- 
farielle du Plessis de Lianoourt, mère de notre auteur, à son mari 
François V, qui se trouvait alors à Paris {yoytt ci-après, p. s4<*» 
la note 1 de la Uttre 4). — Sur la fuite en Espagne de la du- 
chesse de Cherreuse, voyex les Uémolres^ p. 33-37 ; et la fin du 
chapitre m, ainsi que V appendice^ du lirre de V. Cousin que nous 
Tenons de citer. — Il y a aux Archives des affaires étrangères, 
et dans la ColUctiom du Paj^ à U Bibliothèque nationale, un bon 
nombre de pièces de Tenquéte que le cardinal de Richelieu fit 
fiûre sur U fuite de la duchesse de Cherreuse; dans deux de 
celles que nous reproduisons à la suite de cette lettre de la du- 
chesse de la Rochefoucauld, notre auteur et son père se trouvent 
très-mélés à raffaire; elles ont été déjà publiées, de même que nos 
lettre* 3 et 4t par V* Cousin dans XapptttdUe au chapitre m de 
Mmimmë éê CUi^fiuê^ nuis, contrairement à son exactitude ordi- 
naire, avec diverses altérations de texte, que nous avons eu soin 
de eorriger. Ces pièces sont, on le verra, de curieux témoignages de 
la négligence incorrecte et obscure avec laquelle, en ce temps-là, 
des personnages considérables, un nugistrat haut placé, un grand 
seigneur, rédigeaient des écrits de ce genre où la clarté, la sobre 
netteté sont si nécessaires. Plus étrange encore et d*un style vrai- 
ment incroyable est la reUtion de rarchevéque de Tours, qui bit 
partie du domier de la même enquête (i^ldlf jn, fol. 77 et 7S), mais 
que nous n*avons pas à reproduire, parce qu'elle ne concerne en 
rien la Rochefoucauld. 

I. la est en interligne. 

9. Voyex ci-après, p. i33, U reUtion du président Vignier; et. 
au toflse II, p. 34, note s, tm billet de Mme de Chevreusean prince 
dcMareilUc, qui, de tout ce qui est dit ici, ne contient que la de- 
mande du carrosse. 

3. Dans Tautographe, reîrw'f; plus loin, iO¥hfimni\ ratu/fv (sic). 
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- carrosse est revenu aujourd'hui, et [j']ai su qu'elle a pris un 
' ^ chemin tout contraire à celui qu'elle avoit mande*. Ainsi j'ai 
soupçonne qu'elle eût quelque autre pensëe , et qu'il ëtoit à 
propos de vous en donner avis*, ce que je fais par ce porteur, 
que j'envoie exprès, de peur que mon paquet se perdit à la 
poste, et que vous vous fâchassiez, si je manquois à vous 
avertir de cela. Vous jugerez mieux que moi si la chose peut 
être de conséquence *. Qu'elle en soit ou n'en soit pas, je vou- 
drois bien qu'elle se fût avisée d'aller par un autre pays que 
celui-ci, ou que Rufec n'eût point été dans le voisinage de Ver* 
teuil', car une plus fine que moi y eût été de même trompée. 
Encore que je n'aie su qu'après que le carrosse a été parti 
qu'elle l'avoit demande, et, quand elle me l'eût demande, je lui 
eusse de même envoyë, croyant, aussi bien que mon fils l'a 
cru, que c'étoit une civilité qui ne se pouvoit pas refuser et 
qui n'importoit è personne, sachant assez qu'elle a des affaires 
avec Monsieur son mari qui ne regardent que leurs seuls intri- 
rèts', et peut-èlre n'est-ce que cela: je m'en remets au ju- 
gement de ceux qui ont meilleure vue. 

De Vertoiil, oa x3 Mptembre* [1Ô37]. 

pour 9oudroU\ psis^ pour^0j#; regardé^ pour regardant \ nessêj pour 

4. Voyez sur ritinéraire de Mme de Cherreuse, ci-«prèB, Ici 
annexée A et B 4 cette Uttre 3. 

5. A la suite de donner avis {donne[r]^ biffé), il y a wertir^ lusii 
qui semble biffé aussi. 

6. Elle fut en effet de conséquence. On a vu, par les Mémoires^ 
p. 35-39, que la participation du prince de Marcillac à la fuite 
de Mme de Chevreuse donna lieu à une enquête ofÛcielle, et amena 
même remprisonnement dudit prince : voyez ci-après, p. 94> ^^ 
note 16. 

7. auffeo (Charente) n'est qu'à six kilomètres de Verteuil. — 
L'orthographe de Toriginal est ici Ferieuil, et plus bas, à la date, 
y0rtœU\ voyez ci-dessiu, p. 93o; et p. i5, note a, 

8. Mme de Chevreuse était alors en procès avec son mari, pour 
être séparée de biens d*avec lui, procès qu'elle gagna : voyez Tott- 
rrage cité de Cousin, p. x36. 

9. Il y a bien, à la date, e3, et non, comme dans le texte de 
Cousin, 19. 
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hblation du présidbnt vignuii. 

.... Auioubd'hui, hQitième jour du mois de novembre mil six 
cent trente-sept, en continuant notre information et procès- 
verbal, sommes arrives au bourg de Verteuil, à l'hôtellerie où 
pend pour enseigne le Dauphin : d'où nous nous serions trans- 
portas au chAteau dudit lieu, où nous aurions dit à M. le duc 
de la Rochefoucauld, pair de France, et à M. le prince de 
Marcillac, son fils, que nous avions reçu ordre de nous trans- 
porter en ce lieu, pour leur donner communication de la 
commission de laquelle il a plu à Sa Majesté de nous honorer, 
donnée à Saint-Germain-en-Laye, le vingt-sixième octobre de 
la présente année, laquelle nous leur aurions fait lire, afin qu'ils 
eussent à nous répondre sur le contenu en icelle. 

Puis, ayant fait savoir audit sieur duc les choses que Sa 
Majesté nous auroit ordonné de lui dire de vive voix, il nous 
auroît fait réponse qu'il rédigeroit par écrit celles qui étoient 
venues à sa connoissance du contenu en notredite commis- 
sion, puis les remettroit entre nos mains, pour être envoyées s\ 
Sa Majesté. 

Et, pour le regard de M. le prince de Marcillac son fils, il 
se seroit offert de répondre et nous dire ingénuement tout ce 
qu'il sauroit de cette affaire. Sur quoi, serions venus ensemble 
en notredit logis, et, après avoir d'icelui pris le serment en 
tel cas requb et accoutumé, nous a dit que, la veille de la fUte 
de Notre-Dame de septembre dernier S le nommé Hilaire, valet 
de chambre de Mme la duchesse de Ghevreuse, lui auroit ap- 
porté une lettre de ladite dame, laquelle il nous a représentée 
et mise' entre les mains, par laquelle, entre autres choses, elle 
le prie de lui envoyer secrètement un carrosse et prompte- 



LsRiiB 3, «JiitejM A. — Copié sur Toriginal, aux Arohiret des 
aCTairet étrangères, froitee, 1687, tome 86, fol. 16-18. -— Sur le 
président Vignier, du parlement de Metz, que le cardinal de Ri- 
chelieu avait chargé de Tenquéte sur la fuite de Mme de Ghe- 
vreuse, Toyea au tome II, p. 36 et note s. 

I. G'est-à-dire le 7 septembre, reille de la fête de la Nativité de 
la sainte Vierge. 

a. Dans roriginal, rt^résttttéy et irm, sans aeoord. 
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ment, pour la mener à Xaintes pour des «fkires d'importance, 
' ^ ' 7 lesquelles elle lui communiqueroit à son retour qu'elle viendroit 
voir Mme de la Rochefoucauld. Ensuite de quoi, il lui envoya 
un carrosse tire par quatre chevaux, conduit par un cocher 
nomme Pierre, et suivi d*un postillon nomme Villefagnan. Et, 
outre cela, ledit Hilaire lui demanda quatre chevaux de selle, 
lesquels il lui fit donner et fit conduire par un sien valet de 
chambre nomme Thuillin*et ledit Hilaire, lequel lui laissa la 
haquenée de ladite dame, le priant de la garder jusques à son 
retour, depuis lequel temps et départ de ladite dame il n'auroit 
oui parler d'elle que par le retour dudit Thuillin, qui fut sept 
ou huit jours après, lequel il * lui ramena deux de ses che- 
vaux, et lequel arriva un jour devant ledit carrosse, ayant 
laisse ladite dame à Douzain*, une lieue de Castillonnet, et 
ledit carrosse demi-lieue au deçà de Mussidan. Et, trois se- 
maines après, arriva le nomme Malbasty', lequel dit avoir 
laisse ladite dame k Bannières', laquelle lui auroit com- 
mandé de revenir apporter une lettre à Monsieur Tarchevêque 
de Tours * , et des compliments et assurances de sa santé à lui dé- 
posant : laquelle lettre il auroit envoyée* audit sieur archevêque 
par un laquais du sieur d'^tissac'*. Et, pour justifier de tout 
ce que dessus, offre ledit sieur nous représenter les susdits 



3. Voyez oi-detsat, lettre 6, p. aS et note i . 

4, Ce «eoond î/, incorrect, est omit dans Védiûon de Consin« 

6. Doazaint, commune de rAgenoit, dans le canton de CSattil- 
lonnèt, arrondissement de Villeneuve (Lot-et-Garonne). Mussidan, 
nommé ensuite, est plut au nord ; c^est un chef-lieu de canton de 
rarrondiisement de Ribérac (Dordogne). 

6. Voyez ci-deisus, lettre 6, p. 96 et note 6 ; et ci-après, i Vap» 
pê/uUce u, p. aga et note i. 

7. Ce§t-à-dire k Bagnères (de Luchon), chef-lieu de canton de 
rarrondiisement de Saint-Gaudens (département de la Haute-Ga- 
ronne), Yoisin de la frontière d^Espagne et des divers lieux nommés 
par Tarcheréque de Tours dans la relation mentionnée plus haut 
(p. 93i, fin de la note préliminaire). 

g. Bertrand d'Ëscbaux : voyez au tome II, p« 33, note 3 ; et 
V* Cousin, Madame de Che¥reuse^ p. 11 5. 

9. Dans Toriginal, envofé, sans accord. 

10. Benjamin de la Rochefoucauld, baron d'Estissac, oncle 
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Thuillin et Malbasty, pour être par nous ends, et nous oondnîre ^^ 
par les lieux où a passe ladite dame; et que ce qui a empftchë 
lui déposant de dire les choses ci-dessus au nomnoë la Grange, 
(jui lui apporta un mémoire et une lettre de la part du sieur de 
BoispUlet ^S lesquek il nous a mis entre les maios, et même 
audit BoispUlet, c'est qu'il le trouva si extravagant, qu'il ne crut 
pas que les choses qu'il pourroit lui confier pussent produire 
aucun bon effet, outre qu'il avoit déjà donne avis à Monsieur 
le duc son père, qui ëtoit à la cour, de tout ce qp'il a ci* 
dessus dit, pour en informer le Roi et Son Éminence, aux- 
quels seuls à croyoit avoir à rendre compte de ses actions. 

Et sur ce que nous Ta vous enqnis s'il n'avoit pas vu ladite 
dame duchesse sur le chemin de Ruffec à la Terne '', et envoyé 
un des siens pour faire sortir tous ceux qui ëtoient dans ladite 
maison de la Terne, et s'il n'y avoit pas mené ladite dame, 
donne la collation, et séjourne avec elle deux heures, nous 
auroit dénié tout ledit fait et soutenu calomnieusement avoir 
été inventé par ledit Boispillet, en haine du peu de cas qu'il 
auroit fait de lui : ce qui est tellement vrai, qu'il se justifiera, 
par témoignage *' de tous les domestiques de sa maison et par 
quantité d'habitants dudit Verteuil, gens de bien et sans re- 
proche, que non-seulement il ne sortit point de la maison et 
bourg dudit Verteuil, le jour qu'il envoya son carrosse à la- 
dite dame, mais même de plus de huit en suivant; déclarant 
qu'il consent être déclaré convaincu de toutes les choses ci- 
dessus esnommées, s'il se trouve un Seul homme de bien qui 
die l'avoir vu, pendant ledit jour que passa ladite dame et les 
huit suivants, hors le susdit lieu de Verteuil. 

Et sur ce que nous l'aurions enquis s'il n'auroit point 
donné quelqu'une de ses maisons pour retraite à ladite dame 



paternel de notre auteur (voyez tome II, p. 3i3, et note i de la 
page 189). C*est de lui qu'est signée la dernière lettre de V appen- 
dice n. Son fils eut le titre de marquis. 

II. Boispillet, Boispîllé ou Boispîlle, intendant de la maison de 
Cherrease, envoyé à la fugitive par son mari : voyez an tome II, 
p. 35 et note 4. 

19. Voyez ci-deMus, lettre 14, p. 49 et note 4* 
i3* Dans T original, le a été biffé devant témoigmage. 
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ou de celles de Monsieur son père, et, entre autres villes, de 
* ' ^ Cuzac^*, nous a répondu que non, et que tant s'en faut qu'il 
l'eût pu audit Guzac, que les gens de M. le duc de la Valette 
avec sa....^* y ëtoient et sont encore loges dans le château; 
qu'il est bien vrai que ledit Thuillin lui a dit qu elle avoit 
passé dans le bourg, mais que ce fut sans s'y arrêter, et qu'elle 
alla coucher à Douxain, d'où elle renvoya ledit Thuillin, et y 
prit en sa place Malbasty, qui y fait sa résidence ordinaire '*• 
Et sur ce que nous l'aurions enquis si, à son retour de la 
cour, il n'auroit point vu ou fait voir ladite dame par quelqu'un 
des siens, ou lui auroit donné de ses nouvelles par quelque autre 
voie, nous a dit que non, et qu'étant à...^^ il reçut de M« de 
Liancourt** une lettre à lui écrite de la part du Roi, par laquelle 
il lui mandoit qu'il eût à dire au sieur de Thibaudière ** de ne 
voir point ladite dame : ce qui le*^ confirma dans la résolution 
qu'il avoit déjà prise de ne la voir point et de ne lui faire au- 
cuns compliments. 
Et l'ayant aussi enquis si ce n'avoit pas été lui qui auroit 

i4* Ici et à la ligne suiyante, Cuzae en interligne, sur Cahuzae^ 
biffé. Malgré cette orthographe, conforme peut-être à la pronon- 
ciation locale, il semble bien quUl t^agit de Cahuzac, commune du 
canton de Cattillonnèt (voyez la note 5 de la lettre, et ci-après, 
p. aS», notes i et 3). On lit dans le Mémoire de la généralité de Bor^ 
deaux^ dretié par Tintendant de Bezons en 1698 (Bibliothèque na- 
tionale, Fr. 16 763) : « M. le duo de la Rochefoucauld y possède 
(dans cette généralité) les terres de Montclar, Eschizac et Cahuzac; 
les deux premières et moitié de la dernière sont en Périgord ; le 
reste est en Agenois. Ces terres sont d*une grande étendue. » 

i5. Avec sa est suivi d'un mot que nous n^avons pu lire. L*édi- 
tion de Cousin passe cette incise, ajoutée après coup. >— Sur le duc 
de la Valette, voyez au tome II, p. 956, note 5. 

16. Dans V appendice 11, les lettres lui sont adressées à Cahuzac. 

17. Encore un mot illisible. L'édition de Cousin porte : à CUrcqiJ), 

18. Son oncle maternel : voyez ci-après, p. 939, note 10. 

19. La Porte, dans ses Mémoires^ p. 345, l'appelle a Thibau- 
dière des Ageaux, gentilhomme de Poitou, x> et dit qu'allant à 
Tours, il s'était chargé de porter un mot de la Reine à Mme de 
Chevreuse et de la voir pour lui donner des nouvelles. Voyez 
aussi les Mémoires de Mme de MotlevUle^ tome I, p. 66 et 67. 

30. Le^ en interligne. 
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commande an nomme Panthet, concierge de la Terne, d'aller TesT 
guider ladite dame passant par ledit lien, anroit dit qae non, 
et qn'iceUe dame amx>it reconnu ledit Pauthet pour Tavoir yq 
autrefois chez feu Monsieur le Connétable, son premier mari, et 
Tauroit prie d'aller avec elle : ce qu'il lui auroit accordé, et 
d'autant plus aisément, qu'il la vit accompagnée dudit Thuîllin 
et dedans le carrosse dudit sieur prince de Marcillac, lequel dit 
avoir oui dire, du depuis, que ladite dame ne Tavoit emmené 
qu'a cause qu'il savoit parler le langage de basque. Qui est tout 
ce qu'il nous a dit savoir, et assuré ce qu'il a ci-dessns dit amle- 
nir vérité, et a signé, après lecture faite, F. db la Rocbsfoucauu». 

Sur quoi, et pour exécuter le contenu en notredite commis» 
sîon, lui aurions fait commandement, de la part du Roi, qu'il edt 
à se rendre près de Sa Majesté incessamment, pour lui rendre 
raison de ses actions, à quoi il a dit être prêt d'obéir et de 
fidèlement exécuter toutes les choses qui lui seront prescrites de 
la part de Sa Majesté. Signé : F. db la RocHBroiicAm.D. 

[8 aoreabra 1637.] 



%ii LETTRES. 

RELATION DB PRANÇ0I8 V, DUC OB LA ROCHBFOUCAULD. 

Sur ce qae M. le président Vigoier m'a dit, de la part du 
Boi, que Sa Majesté s'ëtonne qu après les récentes obligations 
que je lui avois, j'eusse eu si peu de ressentiment^ que je n'aie 
pa tirer de mon fils de MarcÛlac la vérité touchant le passage 
de Mme de Chevreuse et que je n'en aie pas informé Sa Majesté, 
sur quoi je lui ai fait réponse qu'étant à la cour, lors dadit 
passage, et en ayant eu avis par ma femme * et mon fils, je fus à 
l'instant trouver Monsieur le Chancelier*, auquel je montrai les 
lettres de ma femme et de mondit fils, et la copie de la lettre 
que Mme de Chevreuse avoit écrite à mon fils du lieu de Ruffec ; 
et le lendemain je fus à RueM, où je mis les susdites lettres et 
copie entre les mains de M. Charpentier*, et le priai de les 
faire voir à Son Éminence, auquel j'eus l'honneur de parler 
ensuite sur le même sujet, autant qu'il me fut possible. Et, cinq 
ou six jours après, mon fils m'ayant dépêché un gentilhomme 
pour m' avertir de ce qu'il avoit appris par le retour d'un 
homme qui ramenoit les chevaux et qui Tavoit accompagnée', 
j'envoyai Serizay, mon secrétaire, à Gharonne, où ne pouvant 
parler à M. Charpentier, il s'adressa à M. de Cheré, son ne- 
veu, et lui dit qu'il m'étoit arrivé un gentilhomme, que m'en- 
voyoit mon fils, pour me dire les particularités du passage de 
Mme de Chevreuse et comme elle prenoit le ' chemin d'Espagne, 
et le pria de le faire savoir à Son éminence, chez qui j'allai 
l'après-dlnée, et trouvai dans la basse-cour M. l'abbé du Dorât', 

LiTTRB 3, annexe B. -^ Revue sur une copie, aux AxchiYes des 
affaires étrangères, France^ 1^37, tome 86, fol. su et 9 19. On lit 
d^une autre main, en marge : a Touchant Mme de Gherreuse. 9 

I . Ressentiment des obligations, c*est-à-dire reconnaissance. 

a. Voyez ci-dessus, lettre 3 de cet appendice^ p. a3i et aSs. 

3. Pierre Seguier, chancelier de i635 à i65o, 

4. Voyez tome II, p. 39, note 6. 

5. Un des secrétaires du cardinal de Richelieu : voyez Madame 
de Chevreuse^ p. 9$, note a. 

6» Voyez ci-dessus, p. a34* — Dans le mantucrit, et qidl, 

7. Le corrige son, 

8. Ancien serviteur de la maison de Lorraine, trésorier de la 
Sainte-Chapelle : voyez V. Cousin, Madame de Chevrauêe^ p. iSj. 
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et quelques autres, qui, avec beaucoup de firoideur, me dit ^^~ 
qu'on avoit baille le matin un mauvais avis k Son Éminence, 
pource que Mme de Chevreuse n'avoit jamais pense d'aller 
en Espagne, et qu'elle ëtoit en France et n'avoit jamais été 
déposée : ce qu'il me dit si a£Brmativement, que je le crus, et 
d'autant plus que je n'avois autre avis, sinon qu*elle prenoit la 
route d'Espagne. 

Et, le lendemain, allant chez Monsieur le Chancelier, je lui 
dis dans son jardin l'arrivëe dudit gentilhomme, et le sujet qui 
Famenoit : ce que, deux ou trois jours après, je dis aussi à 
M. le surintendant Boutillier* à Saint-Maur, Après quoi, je 
pris congé du Roi et de Son Éminence ; et, voyant jouer 
MM. de Brezë, de Liancourt et de Mortemart^* à la paume, j'eus 
un coup de balle sur l'oreille qui m'ariêta quatre ou cinq jours 
à la chambre, en fin desquels je me mis en chemin pour venir 
à ma maison, demeurai douze jours par les chemins à cause 
de mon indisposition, et ne m*y suis rendu que depuis vingt 
jours, où je n'ai rien appris de plus particulier que les choses que 
m'avoit apportées le gentilhomme. Ce que je certifie véritable. 

Fait à Vertail, le haitième noTembre 1Ô37. 

La Rochefoucauld. 

Et'* engage ma foi et mon honneur qu'il n'est venu rien de- 
puis a ma connoissance, sinon que c'étoit à Bannières** que 
l'homme qui étoit revenu avoit laissé Mme de Chevreuse, et 

g. BouthilUer, surintendant, avec BuUion, de i63a à 1641. — On 
avait d*abord écrit C intendant, 

10. Urbain de Maillé, marquis de Brezé, maréchal de France 
depuis i633, beau-frère du cardinal de Richelieu. — Roger du 
Plessis duc de Liancourt, beau-frère de Fauteur de la Relation : 
fojtz ci-dessus, p. 16, note 3, et p. sSfi, note 17.— Gabriel, mar- 
quis, puis (i65o) duc de Mortemart, père de Mme de Montespan. 

11. Cet alinéa et le suivant : « Fait à Vertoeil.... et est encore 
écrit, etc. » sont réduits ainsi à un seul dans l'édition de Cousin, 
qui du second n*a intercalé dans le premier que la fin, de cette 
manière : c Et engage ma foi et mon honneur qu*il n*est rien 
venu depuis à ma connoissance , si ce n*est de petites particula- 
rités qui n*étoient pas de conséquence pour faire sur cela des dé- 
pêches, comme que, étant à Bannières, Thomme qui étoit Tenu, etc. » 

la. Bagaères-de-Luohon : voyez ci-dessus, p. s34, note 7. 
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j^j que Boispille avoit ramène la haquenëe qu'elle avoit laissée ici^S 
' dont j'avois parle à MM. de Qievreuse et de Montbazoa **. 

Fait k^ Ycrtœil, le même jour que dettuf (« et ctt encore écrit », ajoute le 
eopiste) : « Si ce n*ett de petitea partieularitéi qui n*étoient pat de con- 
a^uence ponr faire aur ellct dea dépéehea. » 

Signé : Là Roghbpougauld. 



4* — LE DUC FRANÇOIS V DE LA ROCHEFOUCAULD 

A M. [dB LIANCOURt]. 

Je n'ai rien à vous mander depuis ce que je vous ai ëcrit 
par le dernier courrier S si ce n'est qu'un jeune homme de 
bonne famille, de mes terres, apprenant la peine où nous étions, 
m'est venu trouver ce matin et m'a dit qu'étant, le 1 5 ^ du 
mois passé, à Londres, dans rhôtellerie, avec quantité de ses 
camarades (car il est enseigne dans un navire de guerre an- 
glois), il y arriva un gentilhomme anglois de sa connoissance, 
qui leur dit à tous qu'étant, un jour ou deux devant, à Plemur ', 
Mme de Chevreuse y étoit arrivée déguisée, et incontinent 
s'étoit fait connoftre et avoit dépêché vers le roi de la Grande- 

i3« Voyez ci-dettus, p. 334* 

14. Au mari et au père de Mme de Cberreuse. 

Lbttrb 4* — Revue sur une copie conserrëe aux Arohiret dei 
affaires étrangères, /^ra/ic^, 1637, tome 86, fol. 19 1 et aaa. En 
marge, d*une autre main, se trouve cette note : « Touchant la 
conduite de M. de Marcillac, son fils, au passage de Mme de Che- 
vreuse. » Cette lettre du père de notre auteur, qui parait être 
adressée à M. de Liancourt son beau-frère (voyez la note i de la 
lettre a, p. 16), a éié publiée par V. Cousin dans Madame de Chê^ 
vreiue, 2^^ édition, i86a, Appendice^ p. 43a et 433. 

I. Le duc François V, comme il nous l'apprend à la £n de sa 
Relation (p. 939), était rentré de Paris à Verteuil le 19 octobre. 

a. Il y a bien, dans Poriginal, a le i5 9, et plus bas, à la date de 
la lettre, a ce la » . 

3. Plymouth. •— Sur Tarrivée et le séjour de Mme de Chevreuse 
en Angleterre, voyez V. Cousin, dans Touvrage cité, p. i44 ^ *^~ 
vantes. Il y faut seulement, pour la date de Tarrivée, substituer 
a octobre 1637 9 à ft commencement de Tannée i638 ». 



V 

Bretagne* pour recevoir ses ordrea. Je vous envoie le nom de 
ce jeune homme en nnglois et en françois^ comme il me Ta ' '^7 
laisse ; car il part demain pour s'en retourner en Angleterre 
par la Rochelle, où est le vaisseau qui la amcn<$. 

Je lui ai donné charge de se montrer chen Monsieur T Ambas- 
sadeur *, afin qu'il puisse savoir de lui' comme il s'en retourne 
en ce pays-là pour ses affaires particulières, selon son dessein, 
et qu'il n'a autre ordre de nous que de le saluer, parce que 
peut-être serions*nous si malheureux qu'on soupçonneroit que 
cet homme, m'ayant vu et s'en retournant si promptement, 
auroit cpielque commission, pour la décharge de mon fils ^ pour 
lequd ce sera quelque consolation qu'on^sache la pure et nalvc^ 
vérité. 

Je vous dirai aussi que j'ai vu hésiter M. Vignier sur la 
fadlité et la diligence que trouva cette femme à passer de 
Bagnières^* en Espagne; et c'est en quoi seulement j'ai désiré 
qu'on ne dit pas que c'est un commerce quasi ordinaire, car 
l'oB eût peut-être cru que j'eusse été bien aise de faire insérer 
cela dans un procè^verbal, pour taxer des personnes qu'on 
sait qui ne m'aiment pas, et qui me dénobligent tous les jours. 
Mais il est très-certain que d'Espagne il vient des laines en 
France, et que de France il va par oe côté ordinairement des 

4. Charles !•', qui avuit luooëdé à Jacques !•», en tfijS. 

8. Cest-à-dire tel qu'il s'ëcrivait en français, d'après la pro- 
nonciation : voyez au tome II, note 3 de la pngo 8, les deux formei 
Buckingham et Douqulnquann 

6. Voye» la note 1 de la httre suivante. 

7. La phrase n'est pas claire, mais le sens est évident : afin que 
r\mbassadeur puisse savoir de ce jeune homme, de renseigne de 
vaisseau, qu'il s'en retourne, etc. 

8. Faut-il rattocher ces mots à ce qui prëcèdc immédiate- 
ment : et quelque commission tendant & la décharge de mon fils » ; 
ou bien, ce qui, vu le stylo du duc, est fort possible, se rap- 
portent-ils au commencement de la phrase : « Je lui ai recom- 
mandé de se montrer ohea l'Ambassadeur, pour la décharge de 
mon fils » ? 

9. Dans le manuscrit, naif^e^ et, deux ligues plus loin, édttr, 
sans h, «» » » I 

10. Voyi»56 ci-dessus, lu note 7 de la page ï34. 

La RocHXfouGAUU). ni, i ,g 
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j^jj bomifs et des moatons, et bien souvent des mules, et que 
pour de l'argent tout se fait. 

Mon fils est parti ce matin pour aller à Brouages**, pour 
être là en lieu qu'on ne puisse pas dire qu'il ait eu autre 
intention que celle d'obëir et de recevoir la punition que son 
action bien vërifiëe méritera*'. Et je vous dis encore que vous 
pouvez sans crainte, ni pour vous, ni pour moi, ni pour lui, 
assurer qu'il n'a eu commerce aucun de lettres, de message, 
d'avis, ni de concert, quel qu'il puisse être, avec cette femme, 
depuis avoir parlé, à Royaumont*^ à M. de Chavlgny ; et de 
cela, j'en réponds comme assuré, n'ayant pas si mauvaise 
opinion de lui que je crusse qu'il me voulût engager à répondre 
de cela sur ma vie et sur mon honneur, s'il n'ëtoit vrai. 

Et pour ce que dit cet imposteur de Boispillé, qu'il *^ Ta vue 
à la Terne, je me soumets à tout ce qui se peut imaginer d'in- 
famies et de châtiments, si cela est ; car ma femme et la sienne 
ne l'ont pas perdu de vue huit jours durant, et il n'est pas 
seulement sorti de céans durant ce temps-là; et je suis très- 
certain que ma femme et mes enfants ne me laisseroient** pas 
hasarder ma foi, mon honneur et mon repos, et de ma famille **, 

XX. Brouage, petit port de mer de la basse Saintonge (Charente- 
Inférieure), dont un neveu du cardinal de Richelieu, le duo Jean- 
Axmand de Maillé-Brezé, était alors gouverneur. 

xa. Cette punition fut un emprisonnement de huit jours à la 
Bastille : voyez, au tome II, les Mémoires^ p. 3y, note 5, ou nous 
renvoyons à Cousin pour Tordre adressé au gouverneur de la Bas- 
tille, que, du reste, nous donnons nous-méme dans la Notice Hogro" 
phiquê^p, XVIII, note s. 

x3. Sur Royaumont, voyez, au tome II, la note x de la page3i» 
La Rochefoucauld rapporte, à cet endroit des Mémoires^ qu'il fut 
conduit à Royaumont par son père et par le comte de Chavigny, 
alors secrétaire d'État des affaires étrangères, et que là il promit à 
l'un et à l'autre, avant de partir pour Verteuil, de n'avoir aucun 
commerce avec la duchesse de Chevreuse, retirée à Tours. 

x4. (?«'</) c'est-à-dire a que mon fils d. Dans l'édition de 
Cousin, qu^on ta vu \ et, un peu plus loin, la Tesne, comme plus 
haut; puis infamie et châtiment^ au singulier; deux lignes plus has» 
là est omis après tempt, 

x5. Lairoient, dans le manuscrit. 

i6. Mon repos et celui de la famille. {Édition Cousin,) 
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sur une chose i|iift l'oa dm di%oiseral et qui seroil toiqoan "TftsT 
sue; si ce nVloLl à cette heure, ce seroil en moins par le 
tempes el par les diligences " qa*oQ y poocrott apporter. Ce ii*est 
pas que mou fils soit excusahlci ni envers moi| non plus que 
d'aiikurs, car il m'a fort peu considère ; mais je parlerai de 
mon intérêt particulier quand le général sera vuidé, et je prie 
Dieu qu'il soit plus sage à l'avenir qu'il ne l'a été depuis deux 
ou trob ans, et qu'il ait** une meilleure ou plus heureuse con* 
duite. Cette affaire m'embarrasse si fort que je ne puis vous 
«crtre d'autre chose ; aussi que je m'assure que vous y ferea 
tout ce qui se peut^ sans que je vous en mande rien**. Je 
mos donne le bonjour. 

A T«tlanl, m is aovtMbtt 16)7. 



5. — LB DUC niHÇOIS V DB Là nOCHBffOOCADLD 

4 M. DB LA ffBBTi** 

Il y a deux ou trois ans que mon fik de Marcillac continue 
un petit commerce en Angleterre, qui lui a réussi jusques à 
celte heure; et il espère encore mieux sous votre protection le 



17. Par Itt temps, arec les diligences. (Èditioit Coêuim.) 

18. Dans le manuscrit, «r», ici et p. »4>« lî(S^>^ 4* 

19. Aiusi je m*sssure que tous v ferea tout ce qui te peut &ire, 
ciné que je vous demande rien. (Èutttitm dmtm^) 

Larrrai 5.— Renie sur un autographe qui appartenait à M. Cra* 
pelet; publiée pour la prenùère fois, en i83S, dans le BuUttin dt U 
Smàtié dt tBia^firt dit firtutce ^tome 11, p. »S8 et tSg), par M. Jules 
BAvenel, et reproduiie, en partie, par MM. Ed. Foumicr et Frau* 
cisqutt 3lichel, dans leur HûlcMrt Jts Ac>iW/«rtW, caAtfJvli, «le., 18S1, 
tome I, p. 1 18 ; et dans la Notice smr U AtcMefoticmmU^ de M. de Bar- 
theicmy, p. S7, note t. — Voyes au tome il, p. 40 ^ note 4* 

I. Henri de U Fefté*Nabert, seigneur deSaint-Neclaîre, ministie 
d'£lat, alors ambassadeur eu Angleterre, mort en 166», à Tàge 
de quitre-TÎngtHiettf ans. Cest le père du marée ImI de la Ferté 
dont il est question dans les Jt^oirts (p. 4^1 et note i). 
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^ succès qu'il en désire, qui est de pouvoir tirer des chevaux et 
des chiens pour du vin qu'il envoie. Son adresse ordinaire est: 
à Monsieur Graf; mais, dans l'incertitude du lieu où il sera, 
il ose prendre la liberté de vous supplier, par moi, de com- 
mander à quelqu'un des vôtres de prendre soin de ce porteur 
qu'il envoie pour la conduite des chevaux et des chiens qu'il 
espère tirer du prix de son vin. ■ 

Si, pour surcroît de faveur, vous avez agréable de vous 
souvenir de ce que je vous gagnai à Chantilly et m'envoyer ce 
qu'il vous plaira du pays où vous êtes, je le recevrai avec 
grande estime, et vous témoignerai toute ma vie et à tout ce 
qui vous appartient que je suis très-véritablement, Monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

La RocmEFOucÀULD. 

A U Rodiefoacauld ', ce ao* février 164a. 

Suscription {dune autre main) : A Monsieur Monsieur de 
la Fertéy ambassadeur pour le Roi en Angleterre. 
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6. LE DUC FRANÇOIS V DE LA ROGHEPOUGAULD 

A MONSIEUR **". 
MOMSIBUR y 

Étant arrivé depuis deux jours en une maison où il y a un 

9. Sur le château de la Rochefoucauld, voyez la Notice biogra» 
phique^ p. vii, note i ; et ci-dessas, p. ii5, Uttre 49, note 4* 

Lbtteb 6. — Diaprés l'autographe conserré aux Archives des af- 
faire! étrangères, Tolume intitulé : Poitou^ i6o5-i65o(non paginé). 
Il n*y a pas de suscription indiquant le destinataire. On a tu dans la 
lettre a de cet appendice (note a, p. a a 9) qne le père de notre aotenr, 
tombé en disgrâce en i63a, avait recouvré une demi*faTeur cinq ans 
après (1637). A Tépoque où cette lettre-ci nous place, François VI de 
la Rochefoucauld, alors suspect à Mazarin, éerit dans ses Mémoires 
(p. 9a) : a Je passai beaucoup de temps à la cour dans un état 
ennuyeux; mon père y avoit des prétentions par lui-même; on 
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fort grand parc bien forme S au liou de me ddlaasar d'un in- 7717 
commode voyage, je fu« hier au rendei-voui que M. d'Argan- 
«on* ci moi nou« (étions dijnnd*, où j'appris que l'intention do 
M. de Parabère dtoit v($ritaklement de »e dijfaire de «on goib- 
vernement do Poitou, mais qu'il en vouloit cent douxe mille 
^cua, alléguant pour cela plusieurs raisons, que M. d'Argenson 
s'est ciiargiS do mander & M. le TelUer*, 00 qu'il fera par le 
premier ordinaire. Je crois que ses services et les miens sont 
très-m<^diocrâS, qu'ils lui ont coûtiS du sang et de l'argent 
oomme à moi, qu'il a onxe enfants et beaucoup de dettes 
aussi bien que moi, et qu'à son opinion, toutes les choses 
<Stant dgales entre nous, comme il dit, et ajoute, par dessus 
moi, la conduite de rarrière«ban, il ne peut s'imaginer qu'on 
prétende lui olIVir moina que ce dont il est ainvenu avec un 
autre. Pour moi, qui demeure d'accord de la ftirce do ce rai« 
sonnement, je n'y puis opposer que mon huroilit<$ et dire tout 
simplement que, lorsque je lui ai doimd ma d<Smission, j'avois 



lui faisoit quelquefois de petites grâoos, en lui disant qu'elles lui 
étaient faitrs uniquement h m euiiaicli^rutîon, et que je n'y avols 
aucune part, n Sur le comte de Pur(il)6re et sur le» n<<goeîatîonft 
relative! au rachat du gouvernement de Poitou, dont il en parl<! 
dans cette lettre-ci, voyez, au tome II (p. 4$o«453), un paHnge de 
VÀpohffhj et la ietire qui suit. Le prince de Marcitlae n*obltiit la 
permiasion cPaolieter le gouvernement de Poitou qu'en 1646, au 
prix de trois cent mille livres : voyez lea MémùirPê^ p. 96 et note 7; 
et Viiiêioirê iiu PcUou k laquelle noua renvoyona oî-apri^a, dan» la 
note 6. 

I * Il s'agit ici du pare do Vauguny, attenant au château de Ver- 
teuil : voye»la M0ticê hlograyhiiiup^ p. vu, note i. 

a. I^e comte Rend de Voyer de Paulniy d'Argenaon, n<( en iSqC, 
conaeiller au Parlement en i())o, conaeiller (Pistât en iHaS, maître 
dea requdtea en ifîaS, plua tard Intendant dea provincea r^uniea do 
Touraine, Berry, Angoumoia, Limonain, Marche et Auvergne. Kn 
i65o, il ^t norom<$ ambaaaadeur A Venise, où il mourut au mois 
da Jmllet da l'anmfe auivsnte. 

3. Donnéf^ dans l'autographe. 

4. Alors (depuia 164 3) arcrc^taire d'ittat & la guerre, ayant dana 
son département le» ali'airea du Poitou, que noua voyou» plua tard 
dans erlui du seeréutire à'ÛAMX ^ la marine. 
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1644 "^^ maison pour prison, que je n'ai jamais eu la liberté de 
faire aucun marche ni condition avec lui, que j'étois interdit 
de ma charge, que feu M. de Vignole* la faisoit en ma place 
et en tiroit les émoluments, que les officiers de Blois qui assis- 
tèrent à notre contrat sont témoins des lois qui m'étoient impo- 
sées et de la sévérité avec laquelle M. de Parabère me traita, 
que le gouvernement valoit plus qu'il ne vaut, puisqu'il n'y 
avoit pas alors de retranchement sur les appointements et sur 
les gardes, comme il y a présentement, qu'il y avoit en ce 
temps la guerre civile, et qu'à cette [heure] il n'y a, grâces à 
Dieu, aucune apparence d'y en avoir ; ainsi, que demandant h 
la Reine qu'il lui plaise de me rétablir en ma charge, si elle 
m'en juge digne, je crois que M. de Parabère n*est pas en droit 
de me demander autre chose que la même que j'ai eue de lui, 
et c'est ce que je suis prêt d'exécuter, qui est de lui donner le 
même argent que j'ai eu de lui, et avec les mêmes conditions, 
tant pour l'argent comptant que pour les sûretés qu'il pourra 
désirer raisonnablement, jusques à la concurrence de deux cent 
cinquante mille livres'. 

C'est donc à vous. Monsieur, à parachever votre ouvrage, si 
vous trouvez mes raisons aussi bonnes que je le souhaite bien 
fort ; car, de m'être venu ennuyer ici, avec plusieurs autres 
incommodités du chaud et de la poussière, et n'achever pas 
cette affaire, je repasserois à Poitiers avec grande honte, et 
tous les pauvres gens seroient bien fâchés d'avoir fait tant de 
démonstration de leur joie à mon arrivée. Considérez avec tout 
cela que je vous ai déjà donné beaucoup de peine, et que celle 
de lire souvent de longues lettres comme celle-ci ne seroit pas 
petite, et que j'en aurois une très-grande si j'étois contraint de 
vous en importuner sur toutes nos disputes entre M. de Para- 
bère et mol , et je reconnois bien qu'après tant d'obligations 
que ma maisijn et moi vous avons, il faut une fois finir de vous 
persécuter, pour n'avoir dans la bouche aussi bien que dans le 
cœiu* [que] des sentiments et des reconnoissances de ce que nous 
vous devons ; et comme nous ne pouvons que vous aimer et 



5. Voyez Tlûbaudeau, Histoire du Poitou (1840), tome III, p. 97$. 

6. Voyez, au tome II, à l'endroit déjà cité de VÀpohgie^ p. 4S3. 
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qoe, Diea merci, tous n'avei pas besoin de noire service, "TeTT 
recevez agréablement ce qui est en notre pouvoir, et croyei 
qu'il vous est donné de bon cœur et avec loyautë, et que, de 
tous ceux qui se disent vos serviteurs obligés et fidèles, nul ne 
peut être avec tant de zèle et de passion, 
Monsieur, 

Votre trèft*humble et très-obéissant serviteur. 



La ROGBBrOUCAULD. 
A Yertanl, le so* JaOlet 1644. 



7* — LB GOHCTB D^AJiGBNSOir AU nUC FRANÇOIS V 

DB LA ROCHBFOUCAULD. 

MoNsnuB, 

J'aurois tout quitté ici pour aller encore parler à M. de Pa- 
rabère, bien qu'il soit fort important d'achever promptement le 
département des tailles, où nous travaillons, si je n'avob cm 
qu'il étoit absolument nécessaire de savoir auparavant vos in- 
tentions sur ce que M. le Tellier m'a écrit, par une dépêche du 
a8 du mois passé, deux jours devant la sienne du dernier du 
même mois, qui accompagne celle du Roi qu'il vous a plu de 
m'envoyer, que* quand Sa Majesté m'a mandé qu'EUe trouve 
bon que M. de Parabère tire une plus grande récompense* que 
celle des deux cent cinquante mille livres, c'est pourvu que 
vous en conveniez, et que ce soit de vos deniers, et que Sa 
Majesté n'a jamais entendu et n'entend pas que ce soit aux 

Lbrbx 7. — D*aprèt une pièce qui est aux Archivet des affairei 
étrangères, Tolnme Poitou^ i6o5-i65o : Toyez la iettrt précédente. 
Le comte d*Argenson était, comme il nous Tapprend, occupé, à 
Thouars, de la répartition de la taille. 

I. Que dépend de m*a écrit ^ dont le sépare une longue ineise. 
I^ dernière phrase de Palinéa est encore plus embarrassée : voyez 
ci-après, la note 3. 

a. Cest le mot du temps pour prix d*une charge, d*un office, 
prix payé comme dédommagement de la cession. Voyez au tome II, 
p, 449 ^( uote I, un emploi remarquable du verbe réeompêmser. 
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jg . . dépens du Boi, et qu'il sera bien k propos que je vous le fasse 
entendre de la sorte à chacun de vous, si j'ai à entrer plus 
avant dans votre accommodement. Ce sont les mêmes termes 
de cette dépêche qui m'ôtent tout sujet de rien faire espérer à 
M. de Parabère du côté de la cour ensuite de ce traité, dont je 
ne puis d'ailleurs lui parler qu'aux termes qui me sont prescrits 
par la dernière dépêche de Sa Majesté, où' encore que l'on 
écrive assez clair par ces paroles qui m'ordonnent de lui faire 
connoftre que Sa Majesté sera bien aise que votre traité s'a- 
chève, et qu'il y apporte, de son cAté, toutes les facilités rai- 
sonnables, et que l'ordre qu'il aura eu de demeurer en Poitou* 
lui en doive faire penser davantage, je doute fort qu'il veuille 
consentir k passer un traité conforme à celui que vous avez fait 
ensemble à Blois, et pour le même prix, sans un ordre plus 
exprès, ou bien il seroit devenu d'autre sentiment que je ne 
l'ai trouvé la dernière fois. 

. l^éanmoins, si vous êtes résolu de ne lui. donner rien au-dessus 
des deux cent cinquante mille livres et de ne rien aussi chan- 
ger à votre traité ancien, j'irai le voir et lui parler, lorsque 
j'aurai su de vos nouvelles. Que si vous vous résolvez à lui 
donner quelque chose de plus que les deux cent cinquante mille 
livre», je ménagerai ce qu'il vous plaira de me prescrire avee 
plus de soin que s'il avoit à sortir de ma bourse. Cependant 
j'envoie à M. de Parabère la dépêche du Roi qui lui ordonne 
de demeurer en Poitou pour son service, de crainte qu^il partît 
pour Paris, et lui fais aussi connoftre comme l'intention de Sa 
Majesté est que votre traité s'achève et qu'il y apporte de son 
côté toutes les facilités, pour les considérations que je lui ai 
fait entendre autrefois, et je prends l'excuse véritable de ne 
pouvoir l'aller entretenir de quelques jours, à cause du dépar- 
tement des tailles que je fais en ces élections, et que je ne puis 
quitter sans faire un préjudice notable aux affaires du Roi. 

3. Cet adverbe relatif forme imc construction plutôt latine ou 
gi*ecque que française. Le sens est, en coupant et dégageant la 
phrase : a Quoique, dans cette dépêche, on s'exprime asses clai- 
rement qnand on m^ordonne, etc., je doute fort que.... o 

4. Au manuscrit, ici et plus bas, PoMtou, puis, dans le poit- 
scriptum, Poietlers. 
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J6 suis, avec la passkm que je dois, MonsieoTi votre très- TêiT 
humble et très-^bëissant serviteur. 

Signé : àbouibon, 

Tbooift, II oetobro 1644. 

Je * VOUS écm d'autre main pour vous donner moins de peine 
à lire ma mauvaise ëcriture. J'ai eu bien du regret que Mme de 
Puizieux* ait passé à Poitiers sans qu'elle m'ait donne le mxxjea 
de la voir, n'ayant su son arrivée qu'après son parlement, 
lorsqu'elle est allée vous visiter. 



8. — LB CÀRniKAL MAZABIN AU PHINCB 

ns MARGILLAG. 

9 Mptembre 1O48. 

(Voyea les Mémoêfê^ an tome II, p« io5, note 3.) 
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9. — niPÂGHB A M* LB DUC FRANÇOIS V 
DB LA ROCHEFOUCAULD. 

SVR GB QUB M. LR rRTKCB DS MAKCJltAG, 80V FUS, f^ArOTT JBTé 
DBDAVS PARIS DURAUT LB8 MOinrBBIXIfTS, BT [POUB] Ut CORTIBR DB 

DuanmsR oahs soh devoir. 

MoK oottsin, )'ai reçu avec beaucoup de surprise et de dé- 
plaisir la nouvelle de la mauvaise résolution que le prince de 

5. Ceci est écrit en travers, le long de la page, de la main 
de d^Argenson ; tout ce qui précède la signature est de la main d'un 
secrétaire. 

6. Voyez ci*dessu8, lettré 67, p. i55, note i» 

Lbttrs 9. — D'après une copie conservée à la Bibliothèque na* 
tionale, Manuscrits U Telller^ Fr. 4179, fol. a5 v» et a6 ; une autre 
copie est aux Archives nationales, Registres du sterétarint de in ilf«i- 
loM dit i?w, O' II, fol. 173 v«. — Le prince de Marcillao était 
arrivé du Poitou à Paris en décembre 1648 ; puis, après être allé à 
Saint-Cermain avec la cour, il en était revenu, à la suite du prince 
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^Q, Marcillac votre fils a prise en se jetant dans le parti qui a 
ëclatë à Paris contre mon service^ et parce que je ne doute 
pas que vous n'en soyez de votre part très-sensiblement touché, 
puisque vous avess plus de connoissance que personne des de- 
voirs de sa charge et des obligations pour lesquelles il ëtoit 
tenu à me servir inviolablement, que je sais bien que vous êtes 
fort éloigne d'avoir de pareils sentiments, j'ai bien voulu vous 
dépêcher exprès le sieur de PalluauS abbé de.*., pour vous 
témoigner les miens sur ce sujet et vous convier d'employer 
votre crédit et celui de vos amis, dans ma province de Poitou, 
pour la continuer dans l'obéissance qui m'est due, empficher 
que l'exemple du gouverneur* n'attire à son parti ceux qui 
choisiroient le trouble : ce que je me promets de votre pru- 
dence et affection à mon service, et d'autant plus que je me 
tiens assuré que vous serez bien aise de faire voir avec éclat, 
en ce rencontre, que vous ne désapprouverez pas moins que 
moi-même la conduite de votre fils, en quoi les services que 
vous me rendrez me seront très-considérables; et me remettant 
audit sieur abbé de ce que je pourrois ajouter h cette lettre, 
je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte et digne 
garde. 

Écrit h Saiot-Germiiio «n Lay«, 1« 17* Jinrler 1049*. 

do Conty et du duc de Longuerille, qui te jetèrent dans la capi- 
tale la nuit du 9 au 10 janvier 1649. Voyez, au tome II, les Mé- 
moires , p. 108 et suivantes, et V Apologie de M, le prince de Mw* 
cillae^ écrite peu de temps apr^s cette dënécbe. 

1. L^abbé de Palluau, conieiller dT.tat, maître de ehanbre 
du cardinal Mazarin : voyez les Mémoires de Mme de MottevHU^ 
tome III, p. 991. 

%, CVft, nous Tavons dit, en 164^) que la charge de gouverneur 
du Poitou était pauftéo aux maint du prince de Marcillac. 

3. A la Bibliothèque nationale, il y a, à la suite de cette pièce, 
une autre dépèche, du m(^me jour, adressée au marquis des Roches- 
Baritault, lieutenant général en Poitou, lui annonçant cet envoi de 
Tabbé de Palluau au duc de la Rochefoucauld, et lui faisant savoir 
qu41 a été écrit a de semblables lettres et pour le m^me sujet » au 
marquis de Montausier, gouverneur do Saintonge et Angoumots, et 
au comte de Jonzac, « lieutenant de Sa Majesté èsdits lieux. » — 
Dans un tome suivant des Manuscrits le Tellier (Fr. 4^Stf foL i43 
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et i44)« *^ trouTo une autre dépêche, de i65o, «n même des Ro- ^^aq 
ehet-Bariteult, intitulée *. « A M. dei Rocbei-Biintiiult, sur la rébel* 
Iton du prince de MarcillAC, » et conçue en ces termei ; 

N Moniieur le marquis dei RoclicA-DaritAult, la conduite du 
prince de Marcillao, dopuit que j*ai fait arrêter les perionnri de 
met ooufins les princes de Condé, de Conty et duo de Ix>ngueville *, 
m*ayaut obligé k le comprendre dans la déclaration que j*ai fait 
exp<*dier le premier du moia contre ceux qui te «ont retiré» d*auprèt 
de moi iiana congé, par laquelle je In ai déclaréi criminels de lèse* 
majesté s*ils ne se rendoient pas, quinze jours après la publication 
descelle, près de moi; et ledit prince de Marcillaon*étant pas rentré 
jusques & présent dans son deroir, j*ai bien touIu tous le faire saToir 
par cette lettre et tous dire, par l*aTis de la Heine régente Madame 
ma mèrei que, conformément k la déclaration, dont copie sera 
ci-jointe, vous ayez non-seulement à ne point reconnottre ledit 
prince de Marcillac en qualité de gouverneur de ma province de 
Poitou, mais aussi h ne pas souffrir qu41 entre ni qu*il demeure en 
retendue de votre charge et que vous teniez la main que les gou- 
verneurs des places ni mes offlciers et sujets ne le reconnoissent et 
ne lui obéissent pour quelque cause et sous quelque prétexte que 
ce puisse être : de quoi me reposant particulièrement sur votre 
affection et bonne conduite accoutumée à mon service, je ne vous 
ferai la présente plus longue que pour prier Dieu qu'il vous ait, 
Monsieur le marquis des Rocbes-Baritault, en sa sainte garde. 

« iWit k Houmi, lu 19* fiirrier iA5o. » 

Il y a une copie de cette dépêche au Dépât de la guerre, volume 
t so, fol. i^a et i47) et une autre aux Archives nationales, à Tendroit 
cité, fol. 174 ^'^ ; cûtte dernière n*a point la date, de jour et de lieu, 
et elle est intitulée : « Dépêchée M. des Uoches-liaritault, lieutenant 
général en Poitou, pour ne point reconnottre M. le prince de Mar- 
cillac gouverneur de ladite province, à cause de sa défection. » — 
Vovez, dans Vappendice v, a* (p. civ), de la Notice biographique^ Tindi- 
catton de divers autres documents s<! rapportant & la rébellion de notre 
auteur et & cette époque de sa vie qui commence en janvier lO^Q* 

A Le tB Jsnrier ift^o : ?ey«r !«• Mimairf»^ p. 170 et «itiviintat. Ls dérls- 
rsiion d« MfNi*ma]«ftté du 1*' f(A?ri<ir, dont II est parlé entait*, Ait enragiatr^ 
au ParlamenC le 7 février : vojrex ibidem^ la ooto 3 de la paga 174. 
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|Q5q I0«'-^ LB marquis de ftlLLERY AU DUC PRAlfÇOIS VI ' 

DB LA ROCHEFOUCAULD ^ 

A Madrid, oe 5 [août i65o]. 

Il y a longtemps que vous n'avez reçu de mes lettres, 
parce qu'il y a longtemps que je n'ai trouvé le moyen de vous 
écrire, et que, de plus, je sais que mes dernières ne vous 
seront pas rendues plus tôt que celle-cî ; j'en sais à cette heure 
les raisons, mais il seroit long et inutile de les vous dire. 
Vous n'apprendrez donc maintenant que ce qu'il est néces- 
saire que vous sachiez, et, avec tout cela, cette lettre ne sera 
pas courte. Ma plus grande peine est de savoir Tétat de vos 
affaires, dans la crainte que j'ai que l'arrivée de Sa Majesté 
vers vos quartiers* ne les ait gâtées'. Si cela est, il le faudra 
soufirir, comme, jusques à cette heure, Ton a bien souffert 
d'autres choses. Mais aussi, si tant étoit que tout fût encore 
en assez bon état, il y auroit espérance de quelque conso« 
lation. 

Je m'en vas vous parler franchement et selon la vérité, et 
avec d'autant plus de hardiesse que je suis certain que vous 
êtes assez persuadé de mes intentions pour savoir qu'elles 
n'ont pas d'autre but que celui de votre bien, et que mes 
grands et petits intérêts sont tout à fait renfermés là dedans. 
Il faut donc que vous sachiez que je suis ici il y a près de 
quatre semaines. Les huit premiers jours se sont passés à 

LsTraB xo. — Diaprés Tautographe, conservé à la Bibliothèque 
nationale, Manu$crit Clairambault 460, p. ai -3 a; traces de trois 
cachets. — Nous rappelons qu^à la date de cette lettre, le titre de 
duc appartenait à notre auteur, son père étant mort le 8 février i65o. 

I. Sur le marquis de Siilery, beau-frère de la Rochefoucauld, 
voyez les Mémoires^ p. 137 et note 3. Sur son envoi en Espagne et 
celui du marquis de Sauvebœuf, du baron de Baas et de Mazerolles, 
et sur les négociations dont ils furent cbai'gés par les Frondeurs, 
voyez ibidem^ p. 19S ; les Mémoires de Lenet^ p. 993-396 et pastùn; 
et ci-dessus, la lettre la, p. 38 et note 4. La Rochefoucauld était 
alors à Bordeaux. 

a, La cour étoit arrivée le i" août à Libourne : voyez les 
Mémoires^ p. 197 et suivantes. 

3. Ces quatre derniers mots corrigent : a n'ait gâté toutes vos af- 
faires ». 
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ëcoater des promesfest ac à recevoir des marques d'une 7^^ 
extrèrne pesfioD à nous aider de tout le pouvoir que le roi 
d'Espagne a cotre $es mains* Je ne vous ferai point de dis* 
cours inutiles, mais je vous dirai simplement que les paroles 
que l'on m'a donnas m*oot r<'joui autant que vous le pouves 
penser, et je vous les ;û débitées selon cela. Après * avoir 
IMSsé ici huit ou dix jours, j'ai cru qu'il n'ctoit pas besoin de 
demeurer : ce me sembloit inutile, et j'ai moi-même demanda 
oioo congé. Cest alors que Ton a commencé à me déguiser les 
choses, et à me faire connottre que l'on seroit bien aise que 
j'attendisse huit ou dix jours. Ce terme ma semblé un peu 
long; mais, après avoir fortement représenté quelques raisons, 
il a fallu que j'aie témoigné de souffrir de bon cœur un retar- 
dement lequel j'ai connu que, de façon ou d'autre, je ne pou* 
vois éviter* Vous notere;^ que, dans ce temps-là, j'ai toujours 
été seul, et lorsque enfm l'impatience m'a pris, l'on ta si fait 
savoir l'arrivée de MM, de Sauvebœuf et de MaaseroUes k 
Saint-Sébastien^. Le premier, comme vous savez, est demeuré 
malade et n'a encore pu venir; Mazerolles est venu, après 
avoir séjourné sept jours à Saint-Sébastien; son arrivée a 
scandalisé et tellement refroidi cette cour, joint que, dès Saint- 
Sébastien et même sur les vaisseaux, il a tenu des discours 
tellement imprudents, et qui marquoient même quelque chose 
de plus, que je puis vous assurer que si le malheur eût voulu 
que j'eusse été parti d'ici, sans contredit toutes vos affaires 
étoient perdues* Je vous verrai, s'il plaît à Dieu, bientôt, et je 
vous ferai connottre si clairement la vérité de ce que je vous 
dis, que vous n'aurez aucun lieu d'en douter. De plus, je suis 
obligé de vous dire que l'on s'est encore fort étonné de ce 
que l'on n'a pu faire demeurer à Bordeaux dom Joseph*, et 
depuis l'on a paru si retenu que moi-môme j'en ai été surpris; 
car enlin il no faut pas que vous vous attendiez à recevoir 
des secours qui ne soient très-froids, à moins que vous ne 
fassiez trouver bon que, sous prétexte de recevoir les propo* 

4. Il y a £a, biffé, dertLoXJprès^ et, plus loin, iûi {icjr)^ après 

5. Ville forte d'Eipagne, chef-lieu du Guipiucoa. 

6* Dom Joseph Otorio : voyez au tome II, p. 190, note 6. 
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" litioDS pour U paii, un neutre d'Bspagne puisse résider avec 
vous. Vous n'en saunes avoir un plus commode que M. de 
fiatteville', et vous voyez bien que je n'use pas ma rhétorique 
pour vous le persuader. Je sais que la connoissance que vous 
avez de mes intentions pour vous est la plus forte manière de 
dire * dont je me puisse servir. Mais, encore une fois, soj'ez 
assuré que jamais vos afHtires n'iront le train qui est oëceS' 
saire qu'elles aillent, si cela n'est : je parle des générales et des 
particulières; mais lorsque cela sera, vous n'avez plus rieo à 
craindre, vous, car l'on vous aidera de toutes choses. Mais, au 
nom de Dieu, maget bien à vous, et y faites bien songer 
H. de Bouillon. Vos intérêts sont tellement joints, et par iocU- 
na^n et par nécessite, que des deux je n'en fais qu'un. 
Prenez bien garde que l'on ne vous trompe et que, sans que 
vous vous en aperceviez, de petits intérêts particuliers ne 
gâtent la plus importante aSaire de l'Europe, Je vous dis 
encore une fois que, sans moi, tout étoit perdu. Vous ne 
m'avez jamais reconnu assez de vanité, pour me vanter d'une 
telle chose, si elle n'étoil, et, de plus, je ne suis pas si mal 
habile que je voulusse vous parler si hardiment dans une 
chose de telle conséquence, k moins que de vous pouvoir faire 
voir clairement la vérité de mon dire. Cependant, à l'heure 
que je vous parle, toutes choses sont en très-bon état, et l'on 
est résolu de bien faire. Mazerollcs en rend un compte exact, 
et qu'il a été obligé de me faire voir. Je pense que les choses 
seront exécutées selon la lettre qu'il en écrit, mais non pas 
sebn ce qu'il mandera, comme je crois, en particulier, et que 
je ne verrai pas, ni vous aussi. Ce n'est pas qu'il n'y ait deux 
lettres, une à Madame a Princesse pour Monsieur, et une 
autre qu'il écrit à M, Lenet, que j'ai aussi vues, et que vous 
verrez ; mais soyez assuré qu'il y en aura une troisième que 
ni vous ni moi ne verrons. L'intérêt joue ici son jeu, mais 
il n'y a pas trouvé son compte, et, grâce à Dieu, tout est en 
bon état. Je vous expliquerai tout cela si clairement, que vous 
en serez satisfait, et [lourvu que vas affaires ne soient pat 



7. Suri. 
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sans remède, vous devez vous assurer que nous en trouverons "[^ 
de bons avec l'aide de Dieu. Mais» encore une fois, soyez as« 
sure que sans M, de Bateville, vous ne faites rien, et que 
l'on vous laissera débattre, mais sans secours qui vous puisse 
apparemment garantir d'une perte inévitable. Nous partirons 
d'ici lundi, tous ensemble, pour Saint-Sëbastien, et pourvu 
que semblables accidents n'arrivent plus, j'espère que tout ira 
très-bien. Il n'y a point d'homme au monde aise à tromper 
comme vous^ et, pour vous dire la vëritë, c'est grande pitië 
que vous ne puissiez jamais vous résoudre à y regarder un peu 
de plus près. Tout le monde est aujourd'hui ëvcilld pour cela : 
dites-le bien à M. de Bouillon, il le sait assez, mais d'en faire 
souvenir toujours il n'est que bon. Enfm tout l'effet qu'a fait 
d'avoir renvoyé dom Joseph et d'avoir envoyé Mazerollcs, a 
été que vous aurez quinze jours plus tard ce' que je pense qui 
ne vous fait déjà que trop de besoin, et que, s'il fût arrivé ici 
seul, vous pouviez, sur ma parole, aller chercher fortune 
ailleurs. Je parle ainsi hardiment à cause de ma netteté et des 
assurances que j'ai que je dis la vérité, et une vérité qui est si 
forte que tout ce qu'il y a d'honnêtes gens en Espagne qui ont 
connoissance de l'affaire seront obligés de porter témoignage 
pour elle. Je vous en dirois vingt fois davantage ; mais je ré- 
serve les preuves à notre première vue, que je souhaite avec 
autant de passion qu'il est possible. Je vous donne le bonsoir. 

Depuis ma lettre écrite, M. de MazeroUes a reçu une lettre 
de Bordeaux, de M. Lenet, par laquelle il est dans l'espérance * 
de recevoir une somme d'argent que M. de Mo^^erolles et 
M. de Baas ont mandé être partie de Saint-Sébastien; mais en 
cela ils ont été trompés, et l'arrivée du premier sur le bruit du 
changement général du traité, et avec cela l'impossibilité qu'a 
trouvée ^^ dom Joseph de rester à Bordeaux, ont, dès ce jour-là, 
arrêté toutes vos affaires, qui ne commencent à marcher que 
d'aujourd'hui. Si vous êtes encore en état d'être secourus de 
vaisseaux et d'argent, je vous dis que dom Joseph l'en va 

9. Ceftt-à*dire par laquelle on voit que M. Lenet est dans Tespë- 
rance. Voyez lei lettres de Mazerolle» et de Lenet données en note 
à la page 3)6 des Mémoires de Lenet, 

so* Dans Toriginal, trouvé^ lans aooord. 
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1 65o partir pour voos porter ^^ cent mille ëcus en diligence, et nous 
partirons d'ici lundi pour Saint-Sébastien, et prendrons les 
vaisseaux et frégates, et vous porterons le reste de ce qui est 
dû par le traité, et quelque chose de plus, le tout porté par 
M* de Bateville. Que si l'arrivée du Roi vous a déjà rendu ce se«- 
cours inutile^ ne vous en prenez qu à vous-même, ou à ceux qui 
ont cru que la présence d^un ministre ne les laisseroit pas en 
liberté faire les choses à leur fantaisie, ni exercer à leur mode 
les beUes charges dont les titres sont seulement ridicules. 
Voilà FeOet d'un petit intérêt particulier, dont je ne me mettrois 
guère en peine, si vous n'étiez peut-être^ à Theure que je parle, 
en état d'en être aux dernières extrémités. Que si votre bonne 
fortune fait tant que vous ayez pu vous maintenir dans ce 
fâcheux incident, je crois qu'ensuite toutes choses iront à 
souhait; mais, encore une fois, je vous dis que Ton vous a fait 
un nmuvais tour ; car pourquoi faire sonner le mot de changer 
un traité, où, sur le moindre ordre que vous m'eussiez envoyé, 
ou à M. de Baas, toutes choses eussent été faites, et sans 
perdre le temps, et sans donner soupçon aux Espagnols de peu 
de foi et de quelque légèreté ? Tout cela ne sera rien, pourvu 
que vous n'en ayez point pâti jusques à cette heure : c'est 
ce que je souhaite le plus au monde, et que toutes chosefl 
vous succèdent aussi heureusement que vous le méritez. Les 
Catalans sont révoltés contre les François^*; la nouvelle en 
vient d'arriver, et ils en ont déjà fait grand massacre : les 
troupes et le pays sont contre eux, ainsi ils sont tous perdus. 
De plus, l'on a vu, il y a plus de douze jours, l'escadre qui 
doit aller à Boardeaux, aux côtes de Catalogue, qui s'en va 
gagner le détroit. Ainsi je pense que les vaisseaux seront i 
Bourdeaux aussitôt que nous ; et, quand cela larderoit da* 
vantage, nous irons toujours, plus forts qu'il ne Caut pour 
être, en attendant, mattres absolus de la rivière. Faites donc 
tous vos efforts pour vous maintenir, et, à cette arrivée du Boi^ 
gardez-vous des trahisons, et croyez sur ma parole que vous 
ne vous sauriez passer du baron de Bateville, ni pour riotérêi 
général, ni pour le vôtre particulier, et pour celui de M. de 

II. Devant porter^ est blfîJ mener, 

II. Voyez les Mémoires de Montgiat^ tome II, p. s34 et a35. 
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Bouillon. Tout ce qu'on vous dira ou écrira hors cela, c'est TT^'* 
abus'*, et, sans lui, je vous dis encore que rien ne se fera. 

Suscription : A Monsieur Monsieur le duc de la Rochefou- 
cauld. 



I I . — > LB MARQUIS DB 81LLBRY AU DUC 
DB LA ROCHEFOUCAULD. 

A Madrid, ce 6 août [i65o]. 

Gbllb-gi ne sera pas longue, parce que je vous ai écrit liier 
si amplement et de choses si nëccssaires que vous sachiez, 
que je n*ai rien à ajouter. Mais comme je veux que vous re- 
ceviez sûrement ma grande lettre, peut-être ne l'aurez- vous 
qu'après celle-ci, par laquelle je vous assurerai que nous par- 
tons d'ici lundi, et que les vaisseaux et l'argent sont prêts k 
Saint-Sëbastien. Nous ferons toute la diligence possible, et si 
nos secours vous arrivent trop tard, vous vous en prendre/, 
s'il vous platt, a vous-même, ainsi que vous verrez par ma 
grande lettre, et beaucoup plus clairement lorsque je vous 
verrai. Songez à faire recevoir le baron de Batteville à Bor- 
deaux, et sans cela n'espërez rien : ce que je vous dis est la 
vëritë même; mais avec cela espérez tout. En voilà assez 
jusques à ce que vous receviez ma grande lettre, et que je 
vous vote. L'armée de mer a paru vers le détroit, et, avant 
cela, nous vous irons trouver, assez forts pour être maîtres 
et sur mer et sur la rivière. Dieu veuille qu'il soit assez à 
temps I 

Suscription : A Monsieur Monsieur le duc de la Rochefou- 
cauld. 

i3. C*e8t-à-dire, o^est faux : voyez le Dictionnaire de M, iJttrc^ 
à Tarticle Abus, 7*. 

Lan^RB II. — Diaprés Tautographe, qui est à la Bibliothèque 
nationale, Manutcrit Ciairamhauit 460, p. ^^-iS (dont deux blan- 
ches) ; un cachet conservé. Voyez la lettre précédente. 
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fatigaes que je vous donne, et cela mêle une vraie amertume 
^^^0 j^Qg Iq plaisir que me donne la manière dont vous agissez pour 
moi. Je vous jure au moins que ces boutes font leur effet, et 
un effet si tendre, dans mon cœur, qu'il me donne plus à vous 
que je n'ai jamais été à moi-même ; et je suis ravi d'y être au- 
tant par obligation que j'y ai ëtë d'abord par inclination, et d'y 
être enfin par une union si ferme qu'il n'y ait que la seule 
mort qui la puisse détruire ^^ 

lûeD trahir le sexe. On Terra que, dans la lettre suÎTante, Mme de 
Longuerille te cache sous le nom de Af. du Fol : royez ci-dessus, 
dans la note préliminaire de cette lettre, prié ; et ci-«près, note i3, 
ravie^ échappé par mégarde, à moins que ce ne soit une faute du 
copiste, dans la lettre à la Palatine. 

i3. Dans la lettre à la Palatine, où celle-ci était incluse, on lit 
ces deux passages (il/a/i«jcnV Claîrambault 4^0, p. 17a et 178) : « Je 
suis rayie de Tintelligence des frères de Mme de Longueville arec 
la bonne princesse Palatine.... Je n'ai pas moins de joie de la 
satisfaction que Monsieur le Prince et M. le prince de Conty 
témoignent pour ce paurre M. Hesmond (Roche f,)^ car enfin 
c^eût été une chose bien cruelle, s'ils ne lui eussent pas fait jus- 
tice. D Et plus bas : a II (Montreuil) pourroit beaucoup nuire à 
Rochefoucaut auprès des deux filles " de Belinde qui sont allées 
en prorince ensemble. Vous pouvez bien, je pense, savoir les sen- 
timents de Solon là-dessus, et essayer de lui en imprimer de bons 
pour Rochefoucaut; enfin cela me paroît nécessaire. » — Y. Cousin 
remarque, à ce sujet, dans le Journal des Savants (avril i853, 
p. aSa), que la duchesse s'efforce d'acquérir à la Rochefoucauld 
la confiance de ses frères et surtout celle de Condé. « On sait, 
dit-il, que celui-ci avait vu de très-mauvais œil la liaison de sa saur 
avec la Rochefoucauld, pour lequel il n'avait aucun goût ; aussi 
Mme de Longueville recommande-t-elle avec instance à la princesse 
Palatine de faire en sorte que Montreuil, chargé de la correspond 
dance avec les prisonniers, et qui leur rendait compte de tout ce 
qui se passait, porte à leur connaissance les services de la Roche- 
foucauld. » 

a En marge : « Je crois qu'elle veut dire : Messieurs les Princes. » Ce n'est 
pas doateox. Je crois que est de trop. 
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l3. — [ti DUCHBSSB DB LONGUBVILLB AU DUC ^^^ 

DB LA ROGHBFOUCAULD.] 

[Stenay,] i6 déoembre i65o. 

J'avpbh hier la mort de Madame la Princesse* et aujour- 
d'hui la défaite de M. de Turenne', et que l*on croit que le 
Cardinal va assic^ger Stenay'. Vous pouvez juger ce que Tamitif; 
que j'ai pour la pauvre Mme de Longueville fait en moi en 
apprenant ces horribles malheurs. Tout de bon, j'ai senti ces 
nouvelles persëcutions que la fortune lui fait, avec des senti- 
ments un peu criminels et un peu rëvoltds contre ma patrie. 
KUe me le pardonnera, sHl lui platt, et excusera si ma ten- 
dresse pour cette malheureuse princesse, réduite à la dernière 
extrëmiti, l'emporte sur l'amour que je dois avoir pour mon 
pays. Mais*, pour quitter un discours si touchant et si peu 
propre à vous faire, puisque vous n'êtes de rien et que votre 
profession vous défend les partialités, soit d'un côté, soit d'un 

LiTTEB i3. — Revue sur une copie ooniervée à la Bibliothèque 
nationale, Manuserii Ciairamhault 460, p. 90i-9o3. En tète, d^une 
autre écriture , également ancienne, te trouve cette mention : a Pour 
M. Hesmond {Roche fj) M* de Long. » Cette lettre a été, comme 
la précédente, publiée par V. Cousin dam le Journal dê$ Savtmtt^ 
avril i853, p. 'i38. 

I • La princesse douairière de Condé était morte le a décembre, 
à Cbâtillon-sur^Loing. Voyex les détails que donne à ce sujet 
Mme de Motteville dans ses Mémoires^ tome III, p. s4'-*4&* 

s. Sur la bataille de Rethel, livrée le i5 décembre, o*est>à-dtre 
ta veille même du jour où Mme de Longueville écrivait cette 
lettre, voyez les Mémoiret^ p. ii5 et 916; et ci-deitus, p. 43, la 
note 4 de Iti lettre i5. 

3. Voyez les Mémoires^ p. 117. 

4. Au sujet du passage qui suit, Cousin fait cette remarque : a loi 
une phrase mutilée et corrompue dans le manuscrit ; » et, omettant 
ce qui lui paratt altéré, il imprime : a Mais je quitterai ce discours 
et vous dirai que M. du Val.... » Nous conservons le texte, et ne 
croyons pas qu*il y ait corruption ; le tour : « si peu propre à vous 
faire », serait aujourd'hui et peut-(^tre même était alors peu élé- 
gant, mais le sens est clair : « si peu propre k vous être fait, que je 
ne devrais pas vous faire, à vous. » 
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j^^^ autre, je quitterai ce discourt, et vous dirai que M. du Val 
(Mme de Long, *) avoit si bien fait que i8 (Jur. ') n'avoit rien 
à prétendre dans la maison de 14 {la Moustajre'') ; son légitime 
héritier [Chamilfy) n'en ëtoit point entré en possession non 
plus, et tout dépendoit de M. du Val (Mme de Long,) ; 24 
[Gourville] vous contera ce détail, qui étoit assurément un 
récit qui vous eût plu, si la chose eût pu subsister, ce qu'elle 
eût fait, sans le procès que a 3 [Condë]^ contre toute forme de 
justice, nous a intenté, et a gagné si entièrement que je doute 
qu'on laisse trois jours seulement M, du Val [Mme de Long,) 
chez lui. Il ne sait point encore ce qu'il deviendra*, mais il 



5. Voyez ci-dessus, la note] 11 de la page aSg. 

6. Turenne. 

7. Le marquis de U Moustaye (voyez lei Mémoires^ p. 166, 
note 1) venait de mourir. Cet ami et officier de Condé était, dit 
Cousin (Journal dêi Savants^ à Tendroit cité), a un compagnon 
d*enfance de la duchease, » laquelle fut trèt-affectëe de sa mort. 
Voyez k ce êuiet (ièidem^ février i853, p. 96 et 97) une lettre de 
Mme de Longueville à Montreuil, du 11 novembre i65o. -^ La 
maiion de la Mouiiaye, cVtt Stenay. Quand il mourut, la dn- 
cheise, dit encore Cousin {ibidem^ p. 96), a te trouva fort embar- 
rassée. Le comte (Nicolas Bouton) de Chamilly, le père de celai 
qui devint maréchal de France, était désigné par son grade et ses 
services pour succéder à la Moussaye ; il était brave et capable, 
mais, dans ce temps d*intrigues et de soupçons, où personne n*avait 
confiance ni dans les autres ni dans soi-même, on croyait avoir 
quelques raisons de craindre qu*ii ne fût en intelligence avec la 
cour. Mme de Longueville proposa donc à son frère de remplacer 
provisoirement la Moussaye par un autre de leurs amis, Amauld, 
mestre de camp des carabiniers^ » (Voyez notre tome II, p. 918, 
note 1.) Mais le prince de Condé, dont le refus est exprimé eiaq 
lignes plus bas par le mot de proeèt^ donna le gouvernement de 
Stenay au comte de Marsin ou Marchin (tome II, p* 39i). 

6. Dans une autre lettre, adressée à la Palatine (Journal du Sa^ 
vanti^ avril i653, p. a36), la duchesse écrit : c On croit que les 
François pousseront leur pointe, et iront droit à Stenay, de sorte 
que Ton croit que Mme de Longueville sera contrainte à une 
seconde fuite. Je vous laisse, sUl vous platt, le soin de mander le 
détail de mes nouvelles à M. Hesmond (Bochêf,)^ car je ne puis lui 
écrire que ce billet. » 
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peoie qa'O pourra bien aller clies le frère de aa ou dies la — ^ 
beUe-mère de ma couftoe* : le premier ^ gfte parott le plus ^^'^ 
probable, pcmr cent raifoni; mais cotome rien de tout ce qui 
r^arde M. du Val (Mme de Long.) ne te conduit par là, malt 
feulement par une ëtoile enragée, qui renverse avec rien la 
dernière puîsiance ^^ quand elle est favorable à H. du Val 
[Mme de Long.), il ne peut répondre de ce qu'il deviendra. 
Je pente que sa règle infaillible sera de faire ce qu'il pourra ; 
•H en peut suivre une autre, ce sera celle qui lui montrera 
qne M* de Beaulteu [Rochef,) sera le plus aise d'une chose qne 
d'une autre. Au moins assurez-l'en, et que, jusques au dernier 
moment, M. du Val [Mme de Long.) aura les sentiments que 
je TOUS dis dans le dernier trouble : il considérera toujours 
M. de Beaulieu [Boche f.)^ et fera, s'il peut, ce qui lui pourra 
plaire davantage, et, s'il ne le peut pas, il sera plus désespéré 
de cette sorte de malheur que des autres^ quelque grands et 
incompréhensibles qu'ils soient ; car je rentre en matière pour 
TOUS dSre que jamais procès n'a paru plus juste et mieux ap- 
puyé que le nAtre, et que ce n'est que notre étoile qui en a 
donné le gain à nos ennemb. 

Adieu, je vivrai et mourrai à vous. J'ai reçu votre lettre 
du a8 novembre. 

9. Le maatiscrlt ne nout donne point ici de traduction* Lm 
dttcbetse de Longueirille ne Ait pas contrainte à une nouvelle fnitr; 
ell« qoitu Stenay, Us 7 nart i65i, pour aller k Paris, où die ut- 
ïvtm it i3. 

10. Dans 1« texte de Gnutn, cê premier, 

f i« Cest-à-dire la plus grande, la plot forte puissance. «Dernier, 
dit r Académie (1694}, le prend aussi quelquefois pour ce qu*il j 
a de plus grand en chaque genre, soit bon ou maurais; s et elle 
ciUt pour exemples (en bonne part) : a Cest un homme de la deiw 
nîère valeur, de la dernière braroure. s 

I s. « Ce chiffre so, conune le dit G>ttsin en note (ièidêm^ p. s3B), 
désigne Mme de Longnerille. i> 
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14. — LB PRINCB DB COTfDÉ AU DUC 
DE LA ROCHBFOUCAULD. 

[i65o.] 

Je vous ai si peu rendu de services, que je ne puis assez 
m'ëtonner de tout ce que vous avez fait pour moi. C'est un 
effet de votre gënërositd que je n'oublierai jamais ; je vous en 
demande, Monsieur, la continuation, et que vous vouliez bien 
avoir créance à ce que M. Lenet, que je sais être fort de vos 
amis, vous fera savoir de ma part. Il m'a mande, et j'ai su 
d'ailleurs, toutes les obligations que je vous ai. Je vous assure 
et vous proteste que je ne serai jamais ingrat, et que je suis 
pour toute ma vie à vous du meilleur de mon cœur. 



■"77;" l5. LE ROI AU DUC DE LA ROCHBFOUCAULD, POUR LUI 

1091 

PERMETTRE DB REVENIR EN COUR PRÈS DE LEURS MAJB8T&S. 

« 

Mon cousin, ayant trouve bon, par l'avis de la Reine ré- 
gente Madame ma mère, que vous veniez en cette ville et près 
de moi, j'ai bien voulu vous en donner la permission par cette 
lettre, et vous dire que vous partiez, pour cet effet, lorsque 
vous le désirerez, du lieu où elle vous sera rendue, et vous 
rendiez à ma cour, où vous demeurerez jusques à nouvel avis; 
et la présente n'étant pour autre fin, je prie Dieu qu'il vous 
ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde. 

Écrit k Parii, le 37* janvier i65i. 

LiTTBi 14. — Ce billet, écrit par Condé à la fin de i65o, de 
SA prison du Havre, où il avait été transféré le 9 5 novembre de 
cette-année, est extrait des Mémoires de Lenet (p. 491 et 49a); nous 
n*en avons pas retrouvé Toriginal dans ses Manuscrite, Voyez ci- 
desius, p. 43, note 4t et p. 44i note 9* 

Lutrb i5. — D'après deux copies, dont Tune est au Dépôt de la 
Guerre, volume 196, fol. 43, Tautre à la Bibliothèque nationale, 
Fr. 4189, fol. 37 v«. — - La Rochefoucauld était arrivé à Paris au 
commencement de janvier. « Il y demeura, dit-il, toujours caché 
chez la princesse Palatine » (voyez notre tome II, p. 910 et note i), 
et vit plusieurs fois le cardinal Mazarin, la nuit et en secret (î^m/^jh, 
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Mo5%Jtt'B, 

J'ai ordre de M. de la Rochefoocauld de vous mander de 
ses nouvelles, et de vous assurer <|u'ii se porte un peu mieux* 
Vous devex en quelque façon vous en réjouir, car vous n'avez 
|ioint de serviteur plus affectionné. Je ne vous mande point de 
nouvelles ; car je ne sais chose du monde, si ce n'est que per* 
MMuie ne croit plus la paix '. Cest une chose qui m'afflige 
tellement, que je ne trouve de consoLition qu'en l'honneur que 
je reçois de ceux qui prennent part en tous mes maux ; vous 
croyex bien. Monsieur, que vous êtes des plus ccmsidërables* 
et que je serai toute ma vie, comme je dois. 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-affectioQnée servante, 

A. oB Vivoicm. 
SmMcription : A Monsieur Monsieur Laine. 

p. 991). Il ne parli* pat dan» fet MémKHres de cette Mtre rojale du 
37 jaBvier ; loutefoi» nou* le voyons rentré ofiUcirllemeDl en rela- 
fions arrc la conr au cotnnirnceiiirnl de férrier, et, le 1 1, il part de 
Paris, avec le secrétaire d'Kiai la VriUière, pour aller au llavre 
faire sortir le* Princrt de pritoo {ihiJrm^ p. 933). Mais Silazarin y 
Jtrnva (le 13), avant cette ambassade, qui rencontra les prisonniers 
•iélîvféi et leur libérateur sur la route de Rouen. Pour ces dates, 
vojrex les Uémoirtâ tie Rett^ tome III, p. S67 et note 4* 

LsnmB 16. «~ Mamtueriis de LemH^ tome XXV, foh s57 et s6S, 
aoto|^raphe; cachett eonsenr^ft; an dos, la mention : « Mme la 
duchesse de b Rocliefoncault. » 

1. Aodrre de Vivonne, femme de notre auteur : vo^es la i^alÎM 
éw^rmfki^ue^ p. xt et xii. 

3. Le chiffre de la date de joiu* est caché par une taehe d^enere; 
•»o peut conclure de la première phrase que la lettre a été écrite posté- 
rienremeot au combat du faubourg Saint -Antoine (s juillet), où la 
Kochefoocauld fnt blessé grièvement k b figure : vojea les MÊéatoires^ 
p. 409 et 410. 

3. Il jr a bien dans le manuscrit im /«tf , et non è Im fmat. 
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— — xn. — 60VRVILLB A LSNST. 

A Paru, ce a8 juillet [i65a]. 

Je crois que vous aurez reçu une de mes lettres, par laquelle 
je vous mandois ce que je savois de nouvelles. Ce qui s'est 
passe depuis^ sont des choses si publiques que je ferois con- 
science de vous donner la peine de les lire peut-être pour la 
dixième fois; mais comme vous n'êtes, possible, pas si bien 
informe de ce qui se passe à Pontoise, je vous en veux mander 
ce que j'en sais certainement. Il s'y forme une cabale forte 
contre le Cardinal, et M. de Villeroy* n'oublie rien pour le 
servir à point auprès du Roi. Le Premier Président même a dit 
tout haut que si Monsieur le Cardinal ne se retiroit bientôt, il 
supplieroit le Roi de trouver bon qu'il se retirât lui-même*, et 
qu'il ne pouvoit point tenir une place si considérable que la 
sienne dans un conseil duquel les résolutions iroient enfin à la 
perte de sa patrie. Le Cardinal a voulu obliger ce qu'il y a de 
gens du Parlement à tenir un parlement à Pontoise, et les en- 
voya chercher pour les en presser horriblement. Ces efforts 
furent inutiles, et ils dirent toujours qu'ils ne se dësuniroient 
point de leur compagnie*. Le Cardinal se mit dans une si* 
furieuse colère qu'il en a ëtë trois jours malade, et en fut 
encore saigné devant hier. 

Je vois moins d'apparence à la paix que jamais, et je suis 

LarimB 17. ^~ De U main de Gounrille, et signée de Tinitiale G. 
— Manuscrits de Lsnei^ tome XXV, fol. 365 et ^66 \ au do», la 
mention : « M* de Gounrille pour {c'est-à-dire au nom de) M. le duc 
de la Rochefoucault. » La olef du chiffre, vert la fin de la lettre, 
est en interligne, de la main de Lenet : voyez ci-deMus,la lettre 31 
et la fin des lettres aS, 34 ^^ >6* 

X . Dans Toriginal, despuis, 

a. Nicolas de Neufrille, marquis, puis duc de Villeroy, gouver- 
neur de Louis XIV (mars 1646), maréchal de France (octobre 
x646), ministre d'Éut (1649). 

3. Le mot même (mesme) est en interligne. 

4. On sait cependant qu'un certain nombre de membres se dés- 
unirent, quelques jours après, de leur compagnie : voyez ci-dessui, 
p. 58, lettre 33 et note 11 ; p. 61, lettre 33 et note s. 

5. Si^ en interligne» 
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persuade, comme je l'ai loiqoiirs ixé depuis que j'ai ru le p^ TiïïT 
lerin', qu'il ne s'en veut point aller, seulement pas pour un 
jour, et qu'il n'a dit qu'il ëtoit d'accord de s'en aller que pour 
faire croire à tout le monde que ce sont des intérêts particu- 
liers qui empêchent la paix, et non pas son ëloignement '. Cette 
affaire ici s'engage d'une si jolie façon, que je ne sais quand 
nous * pourrons trouver jour d'en sortir. 

L'on me mande encore de la cour que Adamas [Violey est 
fort brouille avec Astropol {Monsieur ie Prince) y et que PoUuz 
[Fiole) est aussi perdu dans l'esprit de Rosanire [Monsieur le 
Prince) f et cela se voit plus clairement après un ëdaircisse- 
ment qu'ils ont eu ensemible devant fitfrënioe (Mme de CkAniU 
Ion). L'on dit aussi qu' Adamas (Viole) et la Tortue (JV. de 
Chavigny) ^^ ^^^ P^' ^^P ^^^ ensemble. Pour PoUux (Fiole), 
je le crois assez brouille avec Diane (M, de la Rochefoucauld) 
et la Sangsue [M. de Nemours) . Bétémce (Mme de ChàiUlon) est 
toujours de même avec Astropol {Monsieur le Prince), 

Voilà tout ce que vous en aurez pour ce soir, et si M. de 
Marohin est à votre portée, peut-être sera-t-il asses curieux 
pour vouloir voir ceci. 11 y a peu de personnes pour qui j'aie 
plus de respect. Je crois qu'il seroit ëtonnë, s'il me voyoit si 
ardent à lui faire ma cour ; mais plus d'une raison m'y oblige^*, 

6. Rapproohei de la note 33 de la lêUrt 14, oî-deMus, p. 68» 69 ; 
et Toyes au tome V du Molière de notre colleotion la note 4 de 
la page 89 (Dom /mm, acte I, teêne i). 

7. Il •*eii tUa pourtant peu de temps aprèe la date de cette 
lettre, le 19 août. •— Dane Toriginal, êsioitgnêmtnt. 

8. Après nouiy il y a p^rront, biffe. 

9. Voyet ci-deisas, iettrê ai, p. 53 et note 7. — • Cet alinéa 
ebiflrë, tel quUl eit traduit dans Toriginal, a, pour aoorottre 
robsourité, deux noms {A James et Poiius) pour Viole, deux 
[Àstroffoi et ilofanîre) pour Condé, lequel a déjà de même une 
double désignation {Aitropol et Diéùn) dane la Istirt «4, p. 68. Si 
nous rapprochons la iêttrê »4 de cette lettre-oi et de la Uttrê s3, 
p. 69, nous trouTons auisi deux noms pour la Rochefoucauld : 
DUuM et Fiorestant ; et, dam un tutre chiffre (Toyei oi-dessus, 
p. s 58, note a), deux autres : M, Hsimoml et M. de Beaulieu^ 

lo» Ce qui suit, après le mot Migê, a été ajouté par Goarrille 
en haut des deuxième et troisième pages, à contre-sens de récriture 
do rette de la lettre. 
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et plus de cent à vous être plus acquis que personne du 
monde, et votre très-humble et très-obëissant serviteur. —G. 
M. de la Rochefoucauld va toujours de mieux en mieux, et 
vous fait mille compliments^*. 



18. LA DUCHESSE DE LA ROCHEFOUCAULD A LBNET. 

Ce 29* noyembre [i65a]. 
M0N8IBUB, 

La continuation de votre maladie me donne beaucoup de 
déplaisir ^ et très-grande curiosité de savoir de vos nouvelles. 

zi. Dam les Maniuerits de Lenetj d^où est tirée cette lettre, ainsi 
que tant d^autrei de notre recueil, il s'en trouve deux, autographes, 
écrites à Lenet par Honoré Courtin (voyez ci-dessus, p. 74, 1a 
note 8 de la lettre a6), qui, par leurs dates, 18 [septembre] et 
a octobre [i65i], se placent entre cette lettre 17 et la lettre 18. 
Ti'une est au tome VI, fol. i5 (elle a été insérée par M. Paulin 
Paris dans son commentaire de Tallemant des Réaux, tome V, 
p. 3o9); Tautre est au tome X, fol. 11 et la*. Elles sont relatives 
aux dissensions de la petite cour du prince de Contj à Bordeaux, 
et très-vives contre Sarasin, secrétaire des commandements de ce 
prince, et protégé par Mme de Longueville. Il y est parlé de la Ro- 
chefoucauld comme étant très-irrité, lui aussi, contre Sarasin, que 
Courtin appelle un dangereux ennenù, « Je dis dangereux, ajoute- 
t-il, à cause de la protection qu'il a {de Mme de Longueville) ; si 
elle lui manquoit, il ne seroit pas fort à craindre, et je pourrois 
tenir les manteaux ^ de MM. de la Rochefoucauld et de Guitaut, 
qui ont dessein de faire tomber quelque grêle sur ses épaules. » 

LKirmx 18. — Manuscrits de Lenet^ tome X, fol. s44 ^^ ^4^1 <^U' 
tographe, sans suscription. 

I. L*orthographe de la duchesse se distingue par cette liberté, 
alors si commune, dont les exemples abondent dans certaines de 
nos lettres : voyez, entre autres, la lettre 3 de cet appendice^ ci» 

« La première n*a pas de suscription ; celle de la seconde est : « A Monsieur 
Monsieur FAiné, conseiller du Roi en ses conseils d^État et pri^é, à Bordeaux. ■ 

^ Sur cette locution : « tenir les manteaux » de ceux qui commettent un acte 
de violence et s^en rendre ainsi complice, le faciliter, comme saint Paul qui 
tenait les manteaux des JuiCi lapidant saint Etienne, vojet le Dictionnaire de 
M* MÀttréf à Tarticle BIaxtiau, i*, et Texemple de Voltaire qui y est cité. 
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Céêt pourquoi j'ai ouvert la lettre que voui avex fait rhoimeur 
d'écrire à M. de la Rochefoucauld, où je vois que vous ne 
vous lasser point de l'obliger, et, quoique vos propres maux 
soient très-grands, vous ne laissez pas de sentir ceux de vos 
serviteurs. En vérité, Monsieur, cela est bien extraordinaire, 
et il (aut que votre vertu soit bien ëpurde, puisque ractiame* 
ment que l'on a contre M« de la Hochefoucauld et son malheur 
oe vous donne point plus mauvaise opinion de lui. Après 
r<$preuve d'une aussi longue pers<^cution que celle qu'il souffre, 
je veux croire que le monde de votre cour ' se repentira quel- 
que jour d'en user comme ils font, et il nous est bien avanta- 
geux que nos intérêts soient soutenus par une personne comme 
vous. Je no prétends pas vous faire des compliments de tout 
le passé : je vous demande seulement la continuation de vos 
bontés. 

J'envoirai votre lettre à M. do la Rochefoucauld, qui est 
bien près de Monsieur le Prince, s'il n'est déjà arrivé auprès 
de lui'. Vous ave/, bien su comme il a voit demandé une sûreté 
pour demeurer ici se faire traiter, ou un passe'|)ort pour aller 
che/^ lui en attendant la saison de travailler à ses yeux ; mais 
l'on n'a pas jugé à propos de faire ni l'un ni l'autre sans qu'il 
signât l'amnistie ^ Il a donc mieux aimé s'en aller, avec un 
eril dont il ne voit pas use conduire, et avec l'autre fort menacé 
du même mal, que de faire ce que la cour demandoit de lui ; 

drMus,p. 93 1, note 3. Klle écrit : bêaueoub de dtpUsir\ quatre lignri 
plus bas, Uiiêi^ pour talufi \ puii so'ust^ pour soit ; ên¥oiré^ pour 
9n¥oirai ; tamnestit^ pour C amnistié \ pennt^ pour peint ; /Vi///, pour 
failli ; change rt porte ^ pour changent et portent ; plaisent ^ pour 
plëUant ; cette état ; ort^ pour hors» 

s. L41 cour frondeuse de Bordeaux : royet p. %6S^ la note 1 1 de 
la lettre précédente. 

3. 11 était parti le vendredi 99 novembre, huit jours avant la 
date de cette lettre-ci : royei ci-dessus, les lettres 4o ei 49, ei 
particulièrement, p. 116 et 118, les notei 6 et 1 3 de la 4s*. 

4. CVit-à-dire se loumft aux conditions impoiéei par la décla- 
ration d^amnistie que le Roi avait envoyée de Compiègne immé- 
diatement avant sa rentrée k Parii, laquelle avait eu lieu le si oc* 
tobre. \oyei, les Hémoires de Mme de Hotteville^ tome IV, p. 34 ; 
et Madame de Longueville pendant la Fronde^ p. 973 et 974* 
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et ce n'a pas été sans beaucoup de peine que ses amis lui 
<mt fait avoir un passe-port pour aller joindre Monsieur le 
Prince. Enfin il Ta eu, et, après avoir eu la peine de se cacher 
une nuit dans Paris et en avoir passe une aux champs* sans se 
coucher, pour être plus prêt à se sauver, il est parti, et s'en 
va droit à Tarmëe de Son Altesse, où il séjournera deux jours 
au plus; de là, il ira à DamvilUers pour voir sa sœur', qui 
a failli à mourir. Il n'y séjournera que fort peu et prendra sa 
route à Bruxelles, en attendant que les choses changent ou 
qu'il soit en état de servir : car présentement une seule ma* 
tinëe de brouillard seroit capable de le rendre aveugle. Il a 
plus de coiffes et de bonnets que les vieilles n'en portent, et 
des lunettes avec des verres : enfin cela est plaisant de le voir 
équipé comme il est. Pour moi, j'ai toute la douleur que je 
puis avoir de l'avoir vu partir en cet état. II a envoyé quérir 
mon fils', qui n'aura pas été trop longtemps hors du service, 
puisqu'il n'y a pas deux mois que Monsieur le Prince est parti, 
et Monsieur son père ne l'avoit envoyé chez lui que pour lui 
donner un peu de repos, après une aussi rude campagne que 
celle qu'il a voit faite et une aussi grande maladie que celle 
qu'il a eue*. Je vous mande tout ce détail, Monsieur, parce 
que je suis persuadée que vous l'aurez agréable. Si je savois 
quelque nouvelle, je vous en ferois part ; mais je ne songe plus 
qu'à me retirer à la Rochefoucauld *. En quelque lieu que je 
sois, vous y aurez toujours, 
Monsieur, 

Une très-humble et très-affectionnée servante, 

À. DB VlVOITNB. 



5. Voyez ci-deMus, la note i3 de la lettre 39, p. 1 10 et m. 

6. Marie-Catherine de la Rochefoucauld, mariée au marquis de 
Sillery , gouTemeur de la place de Oamyilliers, duquel nous donnons 
deux lettres (10 et 1 1) dans cet appendice. 

7. Le prince de Marcillac. Gourrille écrit, le 17 novembre (ci- 
dessus, p. 116), quUl ira le quérir a cette semaine; d et Tabbé 
Viole, le 34 novembre {ibidem^ note 6), que la Rochefoucauld a a 
envoyé Gourville en Poitou pour le quérir. 9 

8. La petite vérole : voyez les lettres 99 et s4, p. Sg et 63. 

9. Cest ce que dit aussi (p. 116) la lettre 4a, déjà citée. 
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TVouTei^* bon» j« vous «ipplie, d» faire part de oe que je TTcT 
TOUS mande à M, de Marchin. 



19. GOURVILLB k LBNBT. 

A Pkrit, It II* liénihro i65». 

|b ne puis pas m'empècher de vous témoigner encore que 
j*ai étë tout à fait fâché de n'avoir point pu vous aller voir, 
Mgr le prince de Marcillac part dimanche pour s'en aller, et 
moi avec lui. Je ne laisserai pas de vous écrire, en quelque 
lieu que ce soit, fort exactement tout ce qu'il y aura de nou- 
velles; préparez-vous aussi à faire la même chose de votre 
oftté, et adressez, s'il vous platt, vos lettres à M. de Lagny, au 
d<^tre de Sainte-Opportune, près Sainte-Catherine*. 

Je pense que vous avez su que Fuensaldagne* s'est retiré 
avec une partie des troupes, et que par là il a rendu M. de Tu- 
rame mattre de la campagne et donné lieu à Monsieur le Car- 
dinal d'espérer de faire quelque chose devant que de venir à 
Paris. Tous les jours on lui en fait voir le chemin plus difiBcile, 
et si bien, que présentement on ne sait pas quand il viendra. 

10, Cette dernière phrase est en post-scriptum, dans Porigiiial, 
à gauche de la formule de politesse finale et de la signature. 

Lbtibb 19. — Muntueriis de £<«ef , tome XI, fol. $4 «t 55 ; eaehels 
consenrés. Cette lettre, qu^annonce la note i3 de la page 118, est 
de la main d*un copiste, à qui, sans doute» elle a été dictée par 
Gourrille. Bien qu'elle porte au dos la mention ordinaire ; « M. de 
la Roohefoucault, » elle ne peut avoir été dictée parle duo, qui, à la 
date du II décembre i65s, n*était plus à Paris : voyem la note 3 
de la leiirt précédente, et surtout ci-après, p. 173. 

!• Voyez p. 60, ietire ss et note 19. Dans la Uitre ai, Tadresse 
indiquée est, non à Jf., mais • Me de L^gny ; il y a de plut ici 
la mention de Sûimte^Caiherme^ LMglise et Thôpital de ce nom 
étaient situés rue Saint-Denis. L'hôpital n'avait été d'abord qu'une 
hôtdlerie, VQsielietie Saùtte^Oppifriwfê^ destinée à receroir les nom. 
breux pèlerins qui visitaient l'église; il avait pris plus tard le nom 
d^H^Htmi des pmieres de Sùmie^Opporttme^ puis de SwUe^Cmiherme* 

1. Voyez p. 84, Utire 19 et note 11, 
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Il 86 prépare bien des choses dans le Parlement pour éclater i 
son arrivée. 

Le bruit est fort que M. le cardinal de Retz agit puissam- 
ment pour se mettre en état qu'on ne le puisse plus chasser', 
et Ton m'a même assuré qu'il pensoit tout à fait à s'accommoder 
avec Monsieur le Prince et se mettre, à Paris, à la tète de tous 
les amis de l'un et de l'autre et des mécontents de la cour, 
dont il est presque impossible que le nombre n'augmente pas 
par le peu de paroles qu'on est en état et en dessein de tenir 
à tous ceux à qui on n'a rien épargné pour promettre. 

M. Damville part demain pour aller trouver Son Altesse 
Royale*; mais je réponds bien qu'il ne lui fera point prendre 
d'autre parti que celui de se tenir en Touraine. Je l'ai vu en 
passant, et il m'a paru être fort résolu à n'avoir aucune défé- 
rence pour la cour, que la paix de Monsieur le Prince ne soit 
faite. J'ai vu aussi Mademoiselle dans de très-bonnes intentions, 
et le grand Beaufort aussi. Il ne faut pas attendre de tout cela 
de grandes entreprises, mais assurément il peut arriver telle 
chose qui donnera lieu à tout cela de faire des merveilles. En- 
core est-il bien juste que je me réjouisse avec vous de celles 
que vous faites à Bourdeaux : tout de bon, vous vous rendrez 
illustre. Je vous crois présentement bien maître de votre place, 
après tant d'entreprises découvertes. Je pense que vous ne 
manquerez pas d'éclaircir fort ces Messieurs les entrepreneurs*; 
car il n'y a pas plaisir de se trouver souvent exposé à de sem- 
blables tours. M, de Ghâteauneuf en a pensé faire un bien 

3. Nous voyons Retz, dans ses Mémoires (tome IV, p. 438), 
tenter, peu arant cette (époque, de fuire sa paix avec Mazarin, d'en- 
trer eu négociation avec lui. Mais il fut arrêté, quelques jours 
après la date de cette lettre, le 19 décembre, au Louvre, dans Tan- 
tichambre de la Reine. 

4. Le duc d*0rléans. Il est parlé dans la lettre 39 (p. 107) d*un 
semblable voyage de Damville ce vers Son Altesse Royale, à la fin 
d'octobre i65a. 

5. EntrepreMuri^ dans son ancien sens d^auteurs et conseillers 
d'entreprises, sens dont M. Littré donne des exemples à Tarticle 
de ce mot, 1°. — Il a été déjà parlé ci-^dessus (p. QS^ lettre a4, 
note 9T, et p. 168, note 11 de la lettre 17 de cet appendice) des 
intrigues de la petite cour de Bordeaux. 
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mMuml: Q « ^Irf à deux doigts de sa morl par une esqa!iuii-> 
cie, dont il se porte mieux*. Mgr de la Rodiefbucauld a été 
malmena trois ou quatre jours, mais, par ses dernières let* 
très, il se porte mieux ; il est arrivé à Damvilliers deux heures 
après Monsieur le Prince, qui ne lui a jamais tant témoigne de 
honte, d'amitië et de confiance sur toutes sortes de chapitres. 
Il affecta fort d*exagércr [Hibliquement la netteté et la heauté 
du procédé' de M. de la Rochefoucauld : enfin il n'oublia rien 
de tout ce qui pouvoit faire parottre la joie qu*il aToit de le 
voir dans ce |Mi}^<>là, J*ai re^u un homme exprès de M. de la 
Rochefoucauld, qui me marque les intentions de Son Altesse 
sur la paix, qu*il témoigne désirer, pourvu qu*on veuille bien 
commencer par la générale et conclure en deux heures, sans 
aucune négociation, où il ne veut* jamais retomber. Devant 
que j*arrive à lui, je serai plus savant des intentions de la cour 
ou, pour mieux dire, du Cardinal : je vous en manderai des 
nouvelles et vous envoirai un cliifflre ))ar le premier courrier. 
Il se forme une puissante cabale contre M. le TeUier, qiu se 
croit assca bien appuyé auprès de la Reine pour y pouvoir ré- 
sister. Vous jugea bien que cela même ne plaira pas au Cardi- 
nal. Je n écrirai point à notre ami *, et je prétends que ceoi 
soit pour vous deux. Vous seriea d'injustes créatures Tun et 
Tautre, si vous ne m*aimie« pas, et si vous n*étiei persuadés 
que personne au monde ne vous est plus acquis* 

Sttscripiion : À Monsieur Monsieur Lenet, à Bourdeaux, 

6. La marquis de Ch&tMuneuf(toyrt les âf<fMoîf«i,p* 19, note s) 
mounit Fumée «uitante, le »6 septembre. 

7. Voyet, dans la note t de la page its de notre tome II, un 
passage des Mitmoirtu Jt l>M<*r, où eeltti>ci se sert de cette même 
expression : « la netteté de son procédé, » en parlant de la cou» 
duite du duc de la Rochefoucauld pendant le siège de Bordeaux^ 
eu t6So« 

8« Le mot Ptêii est écrit aundessos de WlpreiV, bifié. 

9. Cet ami cst^l M. de Marchin? Voyea le post-scriptum de la 
itHr* précédente et la fin de la (Htrt suimate* «~ Il semble que Tjr 
qui, dans Poriginal, termine «my, ait été substitué à ««• 
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TTiT 30. — LA DUCHB50B DB LA HOGHBFOUCAULD ▲ LEHET* 

Ce aS* déeembra i65s« 

MoiriiBim, 

Loriquc j'ai reçu votre lettre, j'en avoisreçu une autre* cpti 
m'ordonnoit de vous écrire pour vous faire' cent mille compli* 
menti....* Si je savois des nouvelles assurées, je ne platndrois 
pas ma peine de vous en mander ; mais, comme je ne sors prêt* 
que point, je ne sais que ce que tout le monde sait. La prisoo 
de M. le cardinal de Aetz ne (ait plus aucun bruit*, et tous les 
raisonnements que Ton en avoit voulu tirer toudiant Monsieur 
le Prince ne s'appuient point, de sorte que les choses vont 
toujours leur même train. L'on assure Bar repris par M. de To- 
renne'; il a perdu devant plus de douze cents hommes, et sa 
cavalerie fort ruinée. Toutefois Ton parle qu'il va pourtant assié* 
ger Rethel ou Sainte-Menehould*. S'il l'entreprend, il achèvera 
de ruiner son armée. Celle de Monsieur le Prince, Fuensaldagoe 



LKmM20.-~'9fanuéerits deLânet^iomeVÎ, fol. soi et soa, auto- 
graphe. 

I. Du duc de la Rochefoucauld, qui était alors à Oamvilliers: 
voyez la suite de cette lettre et la lettre précédente. 

9. L^ortbographe nVit pas plus correcte que dans les lettres 
précédentes de k duchesse : fere (pour faire) ; plus loin, penne ^ 
appuie (pour appuient)^ Iver^ bsi^ raconte (pour racontent)^ sermoni, 

3. Nous omettons ici huit lignes pleines de noms fictifs que Tab- 
lenoe de toute clef rend inintelligibles en grande partie, même si 
Ton se reporte aux traductions des passages chiffrés contenues dans 
quelques autres de nos lettres. 

4« Vojez ci-dessus, p. 979, la note 3 de la lettre précédente. 

6* La nouvelle était vraie ; la reprise de Bar-le-Duo est du 17 àé* 
oembre ; le cardinal Mazarin y avait assisté* 

6. Dans Tautographe, Meneau^ et^ à la ligne suivante, W<mt$aU 
daigne, — Le grand froid empêcha les deux sièges. Rethel fut pris 
par Turenne, aidé du maréchal de la Ferté, le 8 juillet de Tannée 
suivante, et Sainte-Menehould capitula le sS novembre : yojtz 
ci-dessus, p. 116, la note 7 de la lettre 4^, — On a publié récem* 
ment, dans le Cabinet historique (tome XXV, p. 49^4f ^ tome XXVI^ 
p. 49*83), les Mémoires /fHippolyte Thibaut ^ prêtre à Sainte^Menehould^ 
sur les deux iitfgcM de cette Me en i653 et i6$3. 
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7 étant joint, comme il s*avance pour cela, sera de plus de Tes? 
sept mille hommes de pied et de dix mille chevaux. G^est M. de 
la Rochefoucauld qui me le mande, et que Monsieur le Prince 
n'a pas une place qui vaille Damvilliers, ni qui serve comme 
celle-là. M. de Sillery n'a pourtant pas eu un sol depuis qu^il 
y est, et c'est ce que Ton voudroit fort que sût M. le prince de 
Cionty, non pas pour lui en demander ni pour se plaindre, mais 
seulement pour qu'il' sAt qu'il n'a pas confia sa place i un. 
honmie qui oublie son devoir^ quoique l'on ne lui ordonne 
rien. Je pars dans huit jours, pour aller aider à M. de la Roche- 
foucauld à passer son hiver à Damvilliers. Depuis qu'il y est, 
sa santë est si mauvaise, qu'il a cru que je lui pou vois aider, en 
quelque petite chose, à supporter son chagrin. En quelque part 
où je sois, je vous assure que je conserverai chèrement la mé- 
moire de toutes les bontës que vous avez pour nous, et j'espère, 
Monsieur, que vous me conserverez Thonneur de vos bonnes 
grâces. Je vous supplie que M. de Marchin sache que je lui 
demande la même chose. Je vous manderai des nouvelles du 
lieu où je vas, et vous nous en donnerez des vAtres. Gaultier, 
qui est à Bordeaux, nous les fera tenir ici, car celui à qui Ton 
les adresse y demeure. Je vous écris étant avec des personnes 
qui racontent le sermon et m'en font parler, de sorte que je ne 
sais pas bien ce que j'écris. Excusez-moi donc et me croyez, 
comme je dois. 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-affectionnée servante, 

À. OB VivoNzrB. 

7. Dans l'original, pour fui ; à la ligne suivante, les deux mots 
rtVn de sont biffés après cuèhe» 
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ai. — LB PRIHCB DB COHTY^ AU PUC 
m LA ROCHBFOUCAULD*. 

▲a camp de SainUordj*, ce 17* fepteiiibre [i654]. 

QoQiQUB j'eii8$e rësolu de faire réponse à votre lettre et de 

Lirrax 91. •*— Rerae tur la copie qui est à la Bibliothèque 
de TArtenal, Bellet^Uttres françaises, n* 3909 (ancien 869), in-4% 
fol. 45 et 46, arec cette mention en tête : c Fen M. le jiriiioe de Gon^ 
à M. le duo de la Rochefoucauld. » Cette lettre te troure, à la date 
de 1654 9 arec quelques lëgèret dUEéteaceê de texte, dans les Mémoires 
de Gourviile (p. 990 et 991), où elle est précédée de ces mots : a II 
(ie prince de Camty) écrivit à M, de la Rochefoucauld la lettre dont 
iroioi la copie, qui m*a été remise, il y a enriron trois mois, par une 
personne des amis de Mlle de la Rochefoucauld*, qui Favoit trou* 
rée parmi des lettres que son père avoit mises à part. » 

I. Le prince de Conty, après la rentrée du Rbi dans Paris et 
la soumission de Bordeaux (royez les Mémoires^ p. 489), s'était 
d'abord retiré à la Grange, près de Pézenas, « ou il s'ennuya 
bientdt, » dit Montglat (tome II, p. 43i)« et ou il n*eut qu'une 
pensée, celle de faire au plus vite son accommodement. On sait que 
cette réconciliation fut scellée par le mariage de l'ex-génénlissime 
de l'armée parlementaire avec une des nièces de Mazarin, Anne 
Bfartinozsû (99 février i6S4)* La même année, le prince de Contj 
fut nommé gouverneur de Guyenne et général de l'armée de Ca- 
talogne. Après avoir fait au delÀ des Pyrénées une première cam- 
pagne, marquée par la prise de Villefranche (6 juillet), il s'était 
remis en marche pour une seconde, au mois de septembre : voyez 
les Mémoires de Montglat^ tome II, p« 43it et p. 4&a"45S« 

1. La Rochefoucatdd, après avoir passé la fin de l'année 1 65 9 et 
Tannée i653 k Damvilliers, avait obtenu la permission de rentrer 
en France, gntce aux bons offices de M. de Liancourt son oncle, et 
de Gourvilte, qui raconte tout au long dans ses Mémoires (p. 969- 
173) la négociation assez difficile qu'il eut k conduire en cette occa- 
sion. Le duc, rapatrié, mab toujours en disgrâce, s'était rendu 
à Verteuil en Angoumois {ibidem, p« 974 et 983), et, pendant ce 
temps, Gourviile, muni des pleins pouvoirs de Alazarin, avait amené, 
par d'habiles stratagèmes, la pacification de Bordeaux : voyez ibidem f 
p. 973-986; et la Hotiee biographique, p. lv et lvi. 
3« Nous avons cherché en vain quelle localité, soit de la France 

• Jfaria-CatheriM, dits Mlle de U Eocbefoueanld, fille aloée de notre ■S'* 
tsar, née ea 1637, laorte en 1711, et enterrée à Sainte-Genevière : voyet la 
GéiUalogie, à Vappendiee a de la Hetiee biographique^ p. sovn* 
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TOUS rendre grâces* de votre souvenir, j'ai présentement la tête -^ 
si pleine de GourviUe, que je ne vous puis parler d'autre 
chose. Comment ! Monsieur, ce diable-là a été à l'attaque des 
lignes d' Arras * I Sa destinée veut qu*il ne se passe rien de con- 
sidérable dans le monde, qu'il ne s'y trouve, et toute la fortune 
du Royaume et de Monsieur le Cardinal n'est pas assez grande 
pour nous faire battre les ennemis, s'il n'y joint la sienne*. Gela 
nous épouvante si fort, M. de Cuudalle ' et moi, que nous sodh 

méridionale, soit du nord de TEspagne, oe nom pouvait ici dési«* 
gner. 

4. Dans le texte de Gourville, grdcê ; k la ligne suivante, Je m 
pmt 9aui\ puii, après Comment^ est omis Monsieur \ derant duêinéê^ 
il y a £« au lieu de Sa» 

5. Tandis que Fabert et la Ferté poussaient le siège de Stenay, 
entrepris le 19 juin i654i Condé et 1* Archiduc, pour faire direr- 
sion, araient investi Arras (3 juillet). Gourville fut alors chargé par 
Maiarin d'une mission assez épineuse : il s'agissait d'arriver jusqu^à 
Monsieur le Prince, pour « lui donner idée d'une souveraineté » 
par laquelle le Cardinal « croyoit pouvoir le tenter. » Gourville fit 
tout son possible « pour être pris prisonnier » et conduit ainsi au 
camp de Condé ; mais, suivant son expression, quelque soin qu*il 
eût mis À 8*exposer sans escorte, il joua de malheur, et l'affaire 
manqua. Le 9 5 août, les lignes espagnoles furent forcées; on se- 
oourut Arras, et Condé et l'Archiduc se virent obligés de battre en 
retraite. Voyez les Mémoires de GourviUe ^ p. a87«a90, et oeux de 
Mûmtglaiy tome II, p. 44o-44d* 

6. « Gourville, dit Sainte-Beute [Causeries du luudi^ tome Y, 
p. 359), c'est l'homme à expédients, à moyens, à invention; il a 
de l'imagination, mais sans chimère; rien ne l'embarrasse; il n'est 
pas de ceux qui engendrent le doute et le scrupule.... Il bit jaillir 
les ressources des difficultés mêmes. C'est un homme précieux, un 
homme d'or. Il est né heureux, il a une étoile; mais ce bonheur, 
on le sait, se compose toujours, chez ceux qui le possèdent, de mille 
finesses et adresses, de mille précautions imperceptibles dont les 
gens malencontreux ne se doutent pas. » 

7. C'était le duc de Caudale, fils unique du second duc d'Éper- 
non, né en 1617, mort en 16S8, qui, sous les ordres du duo de 
Vendôme, avait achevé de mattriser la Fronde en Guyenne et signé 
k paix de Bordeaux (3o juillet i653). En 16S4, il fut chargé d'aller 
en Espagne commander sous le prince de Conty: voyez les JVé- 
mohru de Montgiai^ tome II, p. 453 et 454. 



tt7» LETTRES. 

""TTT IBM mueU sur cette matière-JA. Sërieiisementf je tous supplie 
' de me l'envoyer bien vite en Catalogne , car, comme j'ai fort 
peu d'infanterie, et que, sans infanterie ou sansGourville, on ne 
sauroit faire de progrès en ce pays *, je vous aurai une extrême 
obligation de me donner lieu, en le faisant partir promptement, 
de faire quelque chose d'utile au service du Roi. Si je manque 
de cavalerie, la campagne qui vient, je vous prierai de me l'en- 
voyer encore ; car, sur ma parole, la présence de Gourville 
remplace tout ce dont on manque. Il est, en toutes choses, ce 
que les quinolas sont à petite prime*. Et quand j'aurai besoin 
de canon, je vous demanderai encore Gourville **• Au reste, 
je vous garde un commentaire assez curieux que j'ai fait sur 
des lettres que Mme de Longueville a écrites à Mme de Châ- 
tillon. Je prétends vous le dédier ; et ainri, devant que de le 
faire imprimer, je veux qu'il ait votre approbation :^ ce sera à 
notre première vue*^ En attendant, je vous supplie d'être per» 
suadé que je suis pour vous^ comme je dois*', dans les termes 
de notre traité. 

AaMAND DE Bourbon. 

8. Dans le texte de Gourville, en cepayt-ei; cinq et lix lignes plus 
bas, a ce que les quinola sont à la petite prime ». 

9. Le jeu de prime, dit la grande ou la petite prime, selon le 
nombre des points, se jouait à quatre cartes; le valet de cœur, carte 
principale de ce jeu, portait le nom de quinola, 

10. La question de Tartillerie était particulièrement grave dans 
ces guerres de montagnes. On voit par les Mémoires de Jttontglat 
(tome II , p. 454) que Birague, chargé d'amener le canon du prince 
de Gonty, le perdit, puis le reprit en route. 

11. Sur les sentiments antérieurs du prince de Gonty à l'égard 
de Mme de Longueville sa sœur, et sur les rivalités entre cette 
dernière et la duchesse de Châtillon, fort en faveur auprès de 
Gondé, voyez les Mémoires ^ au tome II, p. 109 et suivantes, et 
p. 390-399, 399, 4*0. Le prince de Conty, qui badine ici d'un 
air dégagé sur le compte de Mme de Longueville, n'en subit pas 
moins jusqu'à la 'fin son irrésistible influence. Après Tavoir suivie 
dans la Fronde, il la suivit dans la pénitence; ce fut elle, autant 
que sa femme Anne Martinozzi, qui fut l'ouvrière de sa conversion, 
et le détermina k finir sa vie comme i^ Pavait commencée, par des 
pratiques pieuses et des études théologiques et morales, 

1*1. Dans le texte de Gourville, comme je le dois. 
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Nous marohont «prèt-demaiii pour aller attaquer une plaee^ TëTT 
on Gerdaigne'S appelée Puicerda; j'attends Gourville pour 
en faire la capitulation. 



aa. -—LA COMTBSSB D« LA FAYBTTB A LA MARQVISB 

DB SABLA. 

[1665 00 1666.) 

(Cette lettre, qui est d*un tr^s-grond intérêt pour Thittoire des 
relations de la Rochefoucauld arec Mme de la Fayette, a trouvé 
place dans Vappêmiicê tiz de la Jfoilcê blop'apM^ut^ p. oxi*oxiiit) 



a3. — LA MABQUISB DB SABlA A ***» 

[Août 1671.] 

CoMMB je suis très-rtfsolue de ne prendre plus de part aux 
maux ni aux biens de ce monde*, j'ai été surprise de retrouver 

i3. La Cerdagne était située sur les deux versants des Pyrénées. 
La partie française était comprise dans le Iloussillon, cbef-lieu 
Mont-Louis; la partie espagnole dans la Catalogne, chef-lieu 
Fuycerda, à cent dix kilomètres N. de Barcelone. Puycerda, 
attaqué le i3 octobre i654t se rendit le ai au prince de Conty, 
« qui demeura par cette conquête, dit Montglot (tome II, p. 4M)« 
maître de toute la Cerdagne. r> Quant à Gourville, nous savons 
par ses Mémoires (p. 991-994) ^u*il n*obéit point, cette année-là, 
i l'invitation que la duc de la Rochefoucauld était chargé par 
Conty de lui faire. Il passa Phiver à Paris, «tt ce ne fut qu*au 
printemps de i655 qu'il s'en alla en Catalogne, apr^s avoir pris 
d'abord congé du Cardinal. 

Lkttiix 93, — Vue sur l'autographe, Porte fêultUs Je Vallant, 
tome II, fol. i36 et verso. Il n'y a ni suscription ni signature; 
mais cVst l'écriture de Mme àfi Sablé, et il est bien probable que 
o*est à notre auteur qu'elje écrit et en 1671 : voyex ci-après les 
notes I, a, 3 et 4* 

I. Il semble bien que ce commencement déjà date la lettre, d*unc 
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aSo LETTRES. 

j^ en moi une très-grande seniibilitë pour ceux que le Roi tous 
A faits*. Je vous assure, Monsieuri que, quelque médisance 
que vous fassiez de moi tous les jours, je n'ai point le défaut 
dont je ne vous accuse plus ; car ce que j'ai trouvé dans mon 
cœur pour vous en cette occasion, ressemble très-fort à une 
très-grande amitié*. Je n'ai su que depuis deux jours ce que 
vous faites de si beau et de si extraordinaire* C'est avoir 
une confiance bien généreuse, et qui est même fort honorable 
pour Monsieur votre fils *, car ayant, comme vous l'avez, un 
jugement des choses et des gens qui ne se peut jama» trom- 
per, cela est aussi honorable qu'utile pour * lui *. 

manière assez large, il est vrai, et la place au temps qui a suiri U 
conrertion de Mme de Sablé, à savoir dam les années de la re- 
traite au faubourg Saint-Jacques, près de Port-Royal. 

s. Sans aucun doute en la personne du fils de notre auteur, le 
prince de Marcillac : voyez la dernière phrase de la lettre et les 
notes 4 et 5. — Dans Toriginal, fait^ sans accord. 

3. On voit dans les letires 5i (p. 197 et 198), 58 (p. i38), 64 
(p. 147) que la Rochefoucauld reprochait fort à Mme de Sablé sa 
paresse à écrire. Il va même une fois {lettre 79, p. 168) jusqu*à se 
plaindre» dans une amicale hyperbole, de sa dureté pour lui. 

4. Mme de Sévigné apprend en ces termes à sa fille, le 98 août 
167 1 (tome II, p. 334), que la Rochefoucauld sVst démis de 
son titre de duc en faveur de son fils : a Mme de la Fayette 
TOUS aura mandé comme M. de la Rochefoucauld a fait duc le 
prince son fils, et de quelle façon le Roi a donné une nouvelle 
pension. » Ceci explique bien à la fois et ce passage : « ce que 
TOUS faites de si beau, etc., » et ce qui est dit dans la première 
phrase des a biens.... faits » par le Roi. Pour les autres faveurs suc- 
cessivement accordées par Louis XIV au prince de Marcillac, voyez 
ci-dessus, p. 9i5, la note préliminaire de la lettre 107. 

5* Après pour^ sont biffes les mots : Monsieur votre fils, 

6. Comme nous Tavons dit plus haut (p. 9o3, note i), notre 

ieitre 100 de la Rochefoucauld pourrait bien être une réponse à 

celle-ci. 
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a4« — MADàMB DB SOHAN AU DUC "it^k 

m LA ROCHEFOUCAULD. 

(Voyci ei-deifiif, p. S09, Uttre los.) 



iS. — LA COMTBSSB DB LA FATBTTB 
A DA9IBL HUBT. 

[1O74, •■ plM tài,] 

(Les denx billets de Mme de la Fayette qui, datëi du même 
jonr, fe rapportent à la Rochefoucauld, à aon refut de a prendra 
place, comme dit Uuet, à TAcadëmie, » le trourent dani la Notice 
hhgr^phiqmÊ^ p. xc et xci.) 



26. — LA MARQUISB DB SABl£ AU DUC 
DB LA BOCHBFOUCAULD. 

(Voyci cî-dciRit, p. 9i3, lettre io5. 




VIS DB LAvnomifli I« 



aHs LETTRES. 



II 

(Vojex eî-dettos la Jfotiee sur ïe^LêUrei^ oè Boof dHoo* (p. 9 et 10) pour- 
quoi aouc •▼on* em 4ef oir donaor place à ee petit ■omlm de bdletti i 
la fin do ▼olome, ina%ré leor inngnifianee.) 



I. LE PRINCE DE MARCILLAC ▲ MALBASTIT^. 

Malbastit^, il me seonble qa'il y a assez longtemps que 
j'attends mon cheval; le vôtre est tout prêt quand il vous 
plaira de le venir... , pourvu que vous ameniez aussi le mien. 
Voyez Saint-Semy le jeune, et lui dites de me renvoyer ma 
lice, et de me mander s'il a eu soin de faire nourrir les chiens. 
Si vous venez id, vous savez le temps que je serai en état 
d'aller à CSahusac*. Faites mes compliments à tous nos Messîeiin. 

Marcillac. 

▲ Vertorîl, ee ^ aqitcalm. 

Sttscription : A Ifalbastit. 

LsTTBB I. — Autographe. -— Les cinq premières pLècet de cet 
appendice n n^ont pas de date d^année ; mais nous voyons, par la 
signature Mabcillac de la première, qu*elle est antérieure au 8 fié- 
Trier i65o, jour de la mort du duc François Y, père de noire 
auteur, comme le sont aussi les n«* 6 et 7; et, par la signature 
LA Rochefoucauld des n^ 9*5, quUb sont postérieurs à cette mort. 

I. Voyez p. 16, lettre 6 et note 6. Il est de tradition dans la fii- 
mille Fol du Rival, qui réside encore à Cahuzac, qu'à Tépoque 
où les la Rochefoucauld y vinrent de TAngoumois et prirent 
possession du château et des terres, ib amenèrent, parmi leur 
suite, un Malbastit, à qui fut conûée Tadministration des biens. Il 
s*est conservé plusieurs lettres où, sur ^adresse, il est qualifié c ca- 
pitaine des chasses. » C'est d'un de ses descendants, Joseph Fol, 
sieur de Malbastit, marié en 1684, qu'est issue directement, par 
un fils puîné, la branche Fol du Rival, ainsi nommée d'une terre 
qui appartient encore à cette famille. 

1. Il y a dans l'original, après ce nom, un mot rayé, illisible; 
plus loin, un mot (prendre^ chercher}) a été omis après penir, 

3. Voyez la Notice biographique^ p. na (fin de la note 1 de la 
page vii) ; et ci-dessus, p. a36, note i4* 



APPENDICE II. 963 

a. — LB DUC DB LA BOCHBFOUCAULD A MALBASTIT. 

MALBASTiTy incontinent aprèi avoir reçu ce mot, faites le 
plus de diligence que vous pourrez^ pour me venir trouver 
avec huit ou dix soldats au plus; mais cherchez les plus gen- 
tils garçons^; mais venez-moi trouver sans ûiire bruit et sans 
faire semblant de rien ni en dire rien à personne. Je mande 
au Bousquet qu'il vous donne de l'argent pour faire votre 
voyage et pour ceux que vous amènerez; mais ne faillez pas 
de venir. Je suis votre meilleur ami, 

La RocHironcAULD. 
Suseripiion : A Malbastit, à Cahusac. 



3. A MALBASTIT. 



rtfcBis au sieur de Saint-Surin pour voir M. Talement de 
ma part et lui donner ma lettre. On le peut voir désormais, 
sans perdre du temps à envoyer ici, et je suis assure qu'il me 
fera plaisir en ce qu'il pourra. Boisennier vous doit voir bien- 
tôt et savoir de vous particulièrement Tdtat de mes affaires et 
comme j'y suis servi. Je suis assure qu'il ne tiendra pas à 
vous que tout n'aille bien. Soyez-le aussi de mon affection, 
et mandez-moi si vous êtes en repos et si personne ne vous 
tourmente; enfin assurez-vous que je n'oublierai jamais les 
services que vous m'avez rendus et que je vous le témoignerai 
en toutes rencontres. 

• 

LrrTBB 9. — Autographe ; fragments d^isn cachet amorié sur 
cire rouge. Le bas de la lettre, où se trouvait sans doute la date, 
et peut-être un post-scriptum, a été coupé ; on y aperçoit encore 
le haut de quelques traits sur toute la longueur d^une ligne. 

I. Dansl*original, guarco/u (sic). 

LnTBB 3, — Autographe; fragments d*nn cachet armorié fur cire 
noire. 



ft84 LETTRES. 

Si TOUS me pouvez venir voir ce printemps, j'en serai fort 
aise, et cela vous rajeunira de vingt ans. Adieu. 

La RoGHKFOUGAULn. 
A V«rtflnl» e« g** mari» 

Suscription : Pour Malbastit, à Cahusac. 



4. — A MOICSIBtJR ^**. 
MONSXSDRy 

Il est arrive un accident à Cahusac, sur lequel je crois que 
les parents d'un collecteur qui a été tuë vous iront trouver poar 
vous demander justice, mes officiers n'étant pas compétents 
pour juger du fait des tailles. Je ne vous demande en cela que 
ce que vous trouverez raisonnable pour l'intérêt public, et de 
croire que j'ai tout le ressentiment que je dois des grâces que 
je reçois sans cesse de vous. Faites-moi l'honneur de croire 
que personne aussi ne peut être si passionnément que moi. 

Votre très-humble et très-affectionné serviteur, 

La ROCRBFOUCAUID. 
Ce ao"»" lyril. 

Suscription : Monsieur {sans nom propre à la suite). 



5. — A MALBASTIT. 



BIalbasitt, je ne reçois pas vos excuses, tant pour ne 
me mander pas assez souvent des nouvelles du pays que pour 
la poursuite de l'affaire contre le sieur entais, où je trouve 

Lhttbb 4* — Autographe. 

LiTTBB 5. — La signature et le pott-tcriptum seuls sont autogra- 
phes. Fragment d*un cachet armorié sur cire rouge. La mention 
qui est faite dans cette lettre du maréchal de Schonberg proure 
qu*elle a été écrite avant le 6 juin i656, date de sa mort. 
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que votM alUi trop l«at6ment| et que le ddoret en devroit lire 
fait à oette heure; et ces marchands de Paris qui ëtoient obli-* 
gës de payer y vont bien plus vite^ ayant fait saisir mes terres^ 
et me faisant faire de grands frais qui tomberont sur cux^ 
C'est pourquoi vous ne perdres pas une heure de temps à oette 
affaire, si vous voulex que j'aie de la satisfaction de vous. 

Je suis bien marri du mal que vous me mandes que la séche- 
resse a fait aux arbres qu'on avoit plantes et à ma vigne de 
musquard *. S'il y reste quelque chose, il le faut bien conserver; 
et pour mon bfttiment, il le faut parachever; mais il n'y a 
rien de presse, et je ne veux qu'on y emploie d'autre argent 
que celui que j'y ai destine. 

Je suis bien aise que le voyage que vous avec fait à Agen 
ait iii utile pour mes terres, et je m'assure qu'aux choses qui 
dépendront de M. le maréchal de Schonberg*, elles seront 
soulagées, et je lui en écris pour l'en prier encore. La ré- 
colte a été aussi médiocre en ce pays qu'au vAtre, et n'y a 
point de doute que les blés vaudront de l'argent oette année. 
J'écris à Bourdeaux* pour la force que j'y ai, et je serai 
bien aise qu'on témoigne à M. le curé de Saint-Caproia ' que je 
lui sais gré de ce qu'il en a écrit à Monsieur son frère. 

Je suis votre meilleur ami, 

La RocnsPouGAULD. 



I, Sur lei embarras d^argent du duo de la Roobefouoauid, royes 
1a Noihê biographique^ p. XLtv et LVttt-LX. 

s. Ceit sani doute muscat qu^il faut lire : voyosi à la page sui- 
vante, Uiirê 6 et note 3. 

3. Voyes oi-desiui, p. laa, la note 4 do la Uttrc 46. Le maré- 
ohal Charles de Sohonborg (dam Toriginal Chomhwi) eut, après 
ton père Henri, le gouvernement du Langue doo ; il t^en démit en 
i64a. 

4. Dans Toriginal, BuortUaum, Le mot force qui suit lignifle « la 
force de blé » et est pris au sens de quantité qu^il a dans la lo« 
oution : force gens y et dans oelie-oi, qui se rapproche davantage 
de notre exemple : « force palme et force laurier » (Malherbe, 
tome I, p. II 3). 

5. Peut-être s^agit-il du curé do TégUse collégiale de Saint- 
C.ipruis, aujourd'hui oathiJdralo, à Agoa. 



aSa LETTRBS. 

n faut nëcessairementy et sans y tromrer d*excmej que yoof 
m'envoyiez* un homme qui sache bien laboarer et ciiitiTer la 
terre. Je ne le garderai que tant qu'il voudra. 

Ce damier d*ioAt, k YerteoU. 

Suscription : A Blalbaatit. 



6. — MADAMB DE LIANCOURT * ▲ MALBA8TIT. 

Malbastit', je vous envoie le porteur exprès pour vous dire 
que, aussitôt la présente reçue, vous achetiez ou fassiez ache- 
ter vingt ou vingt-cinq douzaines de serviettes et six nappes 
communes ; ce n'est pas de[s] plus grosses ni des plus dëÛëes, 
mais de celles du milieu ; et que les envoyiez le plus prompte- 
ment que pourrez, et que de bonne heure vous preniez garde 
d'en faire provision pour Tannëe prochaine, à présent qu'il y 
a quantités de lins et autres fileries. Je suis 

Votre meilleure amie, 

LlANCOUKT. 

On n'a donné de Targent à ce porteur que pour aller; don 
nez-lui-en pour son retour. 

A Verteoil, ce 19 leptembre i638. 

Monsieur fait écrire à Comtal, à Breil, qu'ils ne manquent 
pas de faire réponse par cet homme. Mandez s'il y a du 
muscat'. 

Suscription : A Monsieur Monsieur Malbastit, k Cahusac. 

6» DftDt l*original, m^enpoxez, — La date est à la marge. L'or- 
thographe eit bien P'erteuii, à cette lettre et à la luivante. 

Lbtthb 6. •» La signature seule et quelques mots du post- 
scriptum sont de la main de Mme de Liancourt. 

I. Voyez ci-dessus, p. 16, la note i de la lettre 2. 

9. Malbastjr^ dans roriginai, ici et au revers du billet. 

3» Mtuquad^ dans roriginal : vojet la lettre précédente et note s. 
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Je^ éommt à in nommer de VotenQ*, sùwit b lettre êm 
Uadame, quarante sols, et, pour sa dépense ches Priant, qoatone 
sols: présent» XH. de Bieil et Caiteil et Jean Roj, Le xzmi* «p- 
i638. 



7. M. DB LHUILLEETB A MâLBASTIT. 

MosiSBUB, je TOUS eoToie ce porteur pour tous porter des 
eommiaimas* qa'oa m'a envoyés* de Paris, et, par ce même 
moyen, écris an sieor de Breîl d'envoyer promptement ce qa'il 
doit de la ferme de Labarde aa terme de Noël dernier : de 
quoi je tous prie de solliciter, car on est pressé de le rece- 
voir. Je vous dirai anssi que Mgr de Mardllac se plaint 
de VQOS, de ce qœ, voos ayant fait mander, il y a plos de 
six semaines, de le venir troover, vous ne l'aves pas fait, et 
m'a commandé voos dire oioore d'y venir. Noos reçûmes, il 
n'y a qne deox joors, des lettres de Monsdgneor, qui est, 
grâces à Dieu, en bonne santé, mais toujours fort affligé de la 
mort du pauvre petit M. de Montîgnac. Il m'avoit commandé 
en partant de vous mander de poursuivre le sieur Cantals*, 
afin de le faire payer; mais la créance que j'avois que vous 
viendriez m'avoit fait différer. 

On parle de l'accommodement de Mme de Chevreuse*, et 

4. Ces mots, de la main de Malbastit, sont, ainsi que la suscrip« 
tion, au rerers dn billet. 

5. ici F^rtUl. 

Lbttrb 7. — Elle a sa date d*annëe (1639) dans la note du por* 
teor : Toyes à la fin de la lettre. Si ce porteur est parti à la date 
de la lettre, le i*r février, il a mis vingt-six jours pour aller de 
la Rochefoucauld (Charente) à Cahuzac (Lot-et-Garonne), où la 
suscription nous apprend que la lettre est adressée. 

I. Voyez, dans les Dietiotmaires de VAeadcmie ou tU M. Littrè^ la 
définition de ce terme d^ancîenne jurisprudence. 

a. Dans Toriginal, ewoyé^ sans accord. 

3. Voyez ci-dessus, p. a84, Uure 5, où le nom est écrit CmUàU^ 

4. Il y avait en effet, en ce temps-là, au sujet de cet accommo- 
dement, échange de communications entre elle et le cardinal de 



%H LBTTaSS. 

attend-oQ à Parii le doc de Veymar '• Ceit tontes les noairoUes 
qu'on nous mande. 

Obliges-moi d'assurer M. de Gervelaurre de la continuation 
de mon service, et Mlle de Gervelaurre aussi, et faire mes 
baise-mains à M H. de Gombauld et de Libersac^ et vous 
assurez aussi que je serai toujours 

Votre irès-affectionntf serviteur, 

DSLHUILLEBYK. 
A* !■ Roebefooeanld, ea i^'tinin [lÔSg]. p 

Ce pauvre M. Descars est mort au Cateau-CambrësiSy où il 
ëtoit en garnison. ; 

Suscription : A Monsieur Monsieur de Malbastit, a Cahusac. 

Lettre * de M. de Lhuylerye et comandement de Montignoer le 
prinie de Mariilliac pour Taller trurer à Verteul^ te Tint-êixie»me 
février i639, et print pour mon voyege xn 1. 



8. — LE BAROIV D^fiSTISSAc' ▲ MALBASTIT. 

MALBAsrrr est charge de M. le baron d'Estissac de faire par- 

Richelieu : rojez Coufiiii Madame dû Chevreau^ p. 447 ^^ ''^' 
Tantes de V Appendice, 

5. Le célèbre Bernard, duc de Saxe-Weimar, qui était entré 
au lenrice de la France en i634 et mourut le 8 juillet 1689, venait 
de prendre Briiach (14 décembre i638). En janvier et février 1639, 
il t^empara de Pontarlier, de Nozeroy et du château de Joux. Ri* 
chelieu détirait qu*il le rendit à Paris, maii il ne vint pat et y 
envoya au moisd*avril d^Erlach, pour i*excttaer de n^étre paa venu. 

6. Au-detfUf de la date eat écrit : Monsieur^ tans nom propre. 

7. Nout reproduisont, dant ton orthographe, cette note du por- 
teur, écrite au revert avec la tutcription, 

Lbttbb 8. — A ce billet, tans date nitutcription, et d*une langue 
tout à fait inculte, conviendrait peut-être plutôt, quoiqu'il toit 
tigné, cet en-téte : a De la part ou par ordre du baron d*£ttitaac, » 
Il pourrait être de i65o et relatif aux levéet que la Rochefoucauld 
fit dant tes terret à Tépoqne det funéraillet de ton père (février 
i65o). Voyez tome II, p. i79-i84« et note i de la page K8a.| 

I. Voyez ci-dettttt, p. a34 et note 10. 
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tkafierenieiit la recrae' de sa compagnie' du nombre de 
soixante hommes, et d'en prendre le soin principalement. 

PlnSy je me suis oblige de faire faire la recrue de M. de 
Chantellot, mon premier capitaine, du même nombre, de la- 
quelle vous donnerez charge à Bourg d'en prendre soin; néan- 
moins vous chargerez particulièrement de l'argent et le soin 
de faire trouver ces hommes. 

Plus, vous donnerez adresse au sergent de M. de Ckiurbon 
rendre Larose en lieu où il pourra faire sa recrue. Poiir la 
d^iense, vous la lui laisserez faire sans vous en miler. Vous 
^tocéderez de même de celui de M. de Mouchard, nonmië 
Gousooneau. 

Pins, vous aurez correspondance tous ensemble à un ren- 
de»-voii8, et viendrez tous de compagnie. 

EsnssÂG. 

n 7 a deux cent quinze livres pour la levée de chaque oom- 
pagoie. S'il en faut davantage, ne craignez à le donner, et je 
vous le ferai rembourser. 

s. Le mot est écrit sacoeBsirement rveruée^ recruee et reenté, 
3. Dans Toriginal, ici et deux fois à la fin, eamplaùigmê ; dans 
le poiMcripliUB, ermmgiuz. 
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TABLES DES LETTRES 



I 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS PROPRBS. 



if • B, k pardr d« la page 937, let cUlfirea de la table 
•e rapporteot an Jppemlwês» 



Jhheêêê (H. Tojez Rocaivoir- 

GAULO (Marie -Elisabeth de 

b). 
AâamoM , paeadoD jme , Tojez 

Viols. 
Âonr, Tille, 985. 
jlgrmmaie^ pseudonyme, TOjez 

Mazabdi (le cardinal). 
AicuiLum (Marie-Madeleine de 

Vigne^ot, Tenre du marquis 

do Ronre, seigneur de Com* 

balet, duchesse d'), 45* 
Albbst (le maréchal d'), Tojez 

Mioseois He comte de)« 
\tBavr (le duché d*), 67* 
AuoBB (Etienne d'), conseiller 

d*bonnear au parlement de 

Paris, io3. 
Althousb VI, roi de Portugal, 

17a. 
Amboub, Tille, 90. 
AmUié (Traité Je T), écrit de la 

marquise de Sablé, 147 et 

note 3, i5o. 
Ajioiau (d*), Tojez Davobau. 
AsoLcnu» (!•), 190, 194, s4i, 
s43* 



ÀjroLOis (les), 94, 180. 189* 
AjioouLftiu (le duo d ), ^7. 
Asus d'Autbicob , reme de 
France, 19, 33, 71, W^ 174, 

946, 964, 973* 

Ajitillb (M. a'), Tojez Room- 
FoucAULD (Henri-Achille de 
la). 

AvTiLLB (la terre d^, tS-97. 

jirchidue (f), Tojex LÉOPOLD- 

GuiLLAUME. 

Abcessos (René de Vojer de 

Paulmy, comte d'), 94S9 ^47* 

949- 
Abbavld d'Abihixt (Antoine), 

998. 
Abbacuo d'Abdiixt (Robert), 

fils afné du précédent, 997- 

999. 
Abbas, Tille, 977. 
Ââtropol^ nseuaonjme^ Tojez 

ConDC (le prince de). 
Auhtterrt {le régimtni ^f), 99. 
AiTMALB (Suzanne d'), 1 89-1 85, 

993, 994. 
Auteuil, près de Paria, i65« 

AoTiROBB (F), 996, 



»94 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



B 



Baai (le baron df), Mf 956. 
BAOïràAii-Di-Lucuov, 934* 989, 

941* 
Baoitbux, prêt de Parii, 116. 

— ^Lettre dat^e d«), 11 3. 
Baoviuuu, Toyez BAOïiàau. 
Baioitiux, Toyez Baovbux. 
Bailliul (Nicolas le^, prëtident 

au parlement de Parif, 66, 
Baillif (M.), 145* 
Balzac (Jean-LoaU Guez de), 

i36. 
BAViriàmif , voyez BAOvàmu . 
Barb», libraire à Parii, 993. 
Barcelovk, ville, 96. 
BABàoif (lef bainide), 179, 1 83, 

188, 900, 994* 
Bas-li-Duc, ville, 974* 
Basom (Vincent), aominicain, 

999. 
Babrb (le fieur la), président 

aux Enquêtes, 199. 
Babtbt, secrétaire du Cabinet, 

56, 78. 
BAsnLLB (la), 96, 114, 117. 
Batbvillb, Battbvuxb, voyez 

Vattbvillb. 
Bbaugb (pain de), 177 et note 7. 
Bbaufobt (François, duc de), 

59, io3, 108, 117, 17$, 176, 

189, 190, 979. 

BêauïUu (ilf. dê\ pseudonyme, 

vo^ez RoGHBroucAULD (rran- 

çou VI, duc de la). 
Bbaumobt (M. de), 104. 
Bbauvais (François de la Cropte, 

seigneur de), 119, 190. 
Belinde , pseudonyme , voyez 

CoBDi (la princesse douairière 

de). 
Bbbcb«ay(M. de), capitaine des 

(j^ardes du duc François VI de 
a Rochefoucauld, 04. 
Bérénice , pseudonyme , vovez 

Chatillob^Ib duchesse de). 
Bbssb (Mlle de), 96, 97. 



BiTAUT (François), conseiller au 

parlement de Paris, 109. 
Blois, ville, io3, 108, 940, 948. 
Boisbbbibb (le sieur), 983. 
BoispiLLB, BoisFiLLi, voyez Bois- 

PILLBT. 

BoispiLLBT, intendant de la mai- 
son de Chevreuse, 935, 940, 
949. 

BoBDBAUX, ville, i5, 59, 77, 98, 
99, loi, II9-II4, 953, 955- 
967, 979, 975, 985. 

Bordeatm (le parlement de)^ 81. 

BouiLLOB (Frëdéric-Maurice de 
la Tour d'Auvergne, duo de), 
54, 60, 6S, 964, 955, 957. ^ 

BouiLLOB ( Godefroy-Maurice, 
duc de), fils du orëcédent, 68. 

BouiLLOB, ville, o3, 99. 

BouLAYB (le marquis de la), 65. 

BOUBDBAUX, vovez BoBDBAUX. 

BouBo (le sieur), 989. 
BouBOBBUP ^Mme de), 959* 

BOUBOOOBB (la), 995. 

BousQUBT (le sieur le), 983. 

BouTHiLLiBB (CUude), surinten- 
dant des finances, 939, 

Bbbil (le sieur de^, 986, 987* 

Bbessuibb, ville, oo. 

Baszi (Urbain de Maillé, mar- 
quis de), 93p. 

Bbibbvb (nenri-Auffuste de Lo- 
ménie, comte de), 54, 11 5. 

Bbiollb ou Bbiobd (le comte 
de), 63, ^9, 193, 195. 

Bbouaob, ville, 949. 

BboussbLj prévôt des marchands 

de PariSi 94* 
Bbutus, 10 1. 

Bbuxbllbs, ville, ^8, 116, 970. 
BuffABA (M. de), intendant des 

biens de la comtesse de Cler- 

mont, 198. 



Cabuzao, bourg, 936, 989-984, 
988. 
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Gaiixbt, Mcrétaire du prince de 
Condé, 56, 6i, 69, 87. 

Calais, rille, q4> 

Cahdaixb (le duc de), 277. 

Cabtals ou Castalz (le sieur), 
a84, 287. 

Cabteil (le sieur), 387. 

Gasal, Tille, 96. 

Castelah (M. de), 175. 

CAsnixonris, bourg, a34. 

Catalass (les), a 56. 

Catalogue (la), a56, 378. 

Catrau-Cambiuésis (le), s88. 

Cazal, Toyez Casal. 

Cehdagsie (la), 379. 

Certelaub&s (M. de), a88. 

Ce&telau&hs (Mlle ae), a 88. 

Chambord (Lettre datëede], 197. 

Chamillt (Nicolas Bouton, com- 
te de), a6a. 

Champlatbeux (Jean-Édouard 
Mole, seigneur de), io5. 

Chabtellot (M. de), 389. 

Chahtillt (le château de), 169, 
173, 189, a44. 

Chapelle (M. de la), 187. 

Chaeente (les Traites de), a8-3o. 

Chaeehtoh, près de Paris, 88. 

Charles I«r, roi d^ Angleterre, 
a4o, a4i. 

Chaeoeee, près de Paris, a38. 

Cbaepehtiee, un des secrétaires 
du cardinal de Richelieu, a38« 

Chateaueeuf (Charles de TAu- 
bespine, marquis de), 36, 37, 
71, a7a, 373. 

Chateaueoux, Tille, ia4* 

Chateau-Thieeet, ville, 77, 108. 

Chatilloh (Elisabeth-Angélique 
de Montmorency-Bouteville, 
duchesse de), et, en secondes 
noces, duchesse de Mecklen- 
bourg, 43, 55, 61, 6a, ^6^^ 
378, 379. 

Chatilloe-sue-Loieg, 39, 43. 

Chatight (Léon Bouthillier, 
comte de), secrétaire d*État, 
34-36, io5, a4a, 367. 

Chatiget (la comtesse de), sa3. 



Chbbé (M. de), 938. 

Chepol bardé {UY hôtellerie, ao 

Chetrbuse (le crac de), ao, a3a, 
a 40. 

Chetxedsb (la duchesse de), i4> 
18, i9,ai, a6, 17, a3i-a43,a87. 

Clermost (la comtesse de), 197. 

CLERMOET-Eir-AinrERGHE, aa6. 

Cloitre-Sainte''Opportune (^), à 
Paris, 60, 371. 

CoLBERT (Jean-Baptiste), i43. 

CoMPiÈGiiE, Tille, 64« 80, 91. 

CoMTAL (le sieur), a 86. 

CoHDÉ (Louis n de Bourbon, 
prince de), a3-a5, 43, 45, 47« 
53-55, 59, 6a, 63, 65-68, 70, 
7h 75, 77-81, 84-88, 91, 93, 
95, 97» 99» loo-ioa, 104, io5, 
108-110, 114, 116, 117, lao- 
ia3, ia6, ia7, i4i, 171, i8a, 
195, 196, ao6, ao7, aa5, a5i, 
a59, a6a, a64, 367, a69, a70, 
273-375. Voyez aussi Tarticle 
Princes {les). 

Coudé (la princesse douairière 
de), mère du précédent, a54, 
a59, a6i. 

Corde ( Claire-Clémence de 
Maillé-Brezé, princesse de), 
femme du précédent, 41 « 4>9 
8a, a59, a6x. 

CoRTY (Armand de Bourbon, 
prince dé), frère du précédent, 
45, 65, 66, 7a-77, 79, 84, 86, 
91, a5i, a59, a75-a79. Voyez 
aussi l'article Princes (/ej). 

CoRREiL, Tille, 54* 

CoRBiRELLi (Jean), 146, ao8. 

CouLARGES ( Christophe de ), 
abbé de Livry, 19b, ao7. 

CouLARGES ( Philippe -Emma- 
nuel, marquis de), ao5, ao8« 

Cour (la) de France, 54, 70, 
71, 80, 91, 96, loi, 104. 

CouRLBOR (M. de), a89. 

CouRET (M. le), 38. 

CouRTiR (Antoine), maître des 
requêtes au parlement de Pa- 
ris, 74, 75. 



ap* 
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G>iimTi« (Honore), fili du prë- f Dmo» ( Jean-Lomi-Chatiff 



cèdent, conieilier d*Éut et di« 

plomate, y4f yS, 
Cbiil, Tille, 109. 
CouiouviAU (le sieur), 989, 
CniQUY (Françoif de), marquîi 

de Marine! , maréchal de 

France, 198. 
CsAquy (Charlei de), frère du 

précédent, 65, 
CuzAC, Toyez Cabuzac. 



D 



Dini, préfident au parlement 

de Bordeaux, 73. 
Damtilli (Françoif-Chriitophe 

de Lérif Ventadour. comte de 

Brion, puif duc d*Anville ou 

de), 7», 107, »7a. 

DAMTILLIBBf, VlUc, 99, I16, II9, 

«70, 973, 975. — (Lettre da- 
tée de), 190. 

Davoiau (le marquis de), 193. 

Dauovioit ou Doohojt (le comte 
du), 73. 

Dauphu (le), Louis, fils atné de 
Louis XIV, i85. 

Dauphin (/«), hôtellerie, 933. 

DAUPHiiri (le), lajL 

Dbsoais (M.^, 9Mr 

Diane^ pseuaonyme, rojez Ro- 
GuiFoucAULD (Frauçois VI, 
duc de la). 

Didon. pseudonyme, voyez Cov- 
DB (le prince de). 

DuTAiTT, ville, 63. 

Dogê (le), 160. 

Dooirov, voyez Dauohioit. 

DoircmaY. ville, 117. 

DoaAT (Pabbé du), 938. 

DouzAiHS, bourg, 934, ^36. 

Duc (Monsieur le), voyez Ev- 
OBisir (Henri-Jules de Bour- 
bon, duo d*). 

Dues {Meuleurs les), désignation 
collective des ducs et pairs, 
144. 



d*Orléans, comte de), 43. 
DuvKSBQUi, ville, 9$. 



E 



ÉcoU des maris (/*), comédie de 
Molière, 198. 

Éducation des enfants (H, écrit de 
la marquise ae Sablé, 1 3 9, 147 
et note 3, i5o, i85 et note i. 

Eironnur (le duc d*), voyez G)«- 
Di (Louis II de Bourbon, 
prince de). 

EvoBiBv (Henri-Jules de Bour- 
bon, duc d'), fils du précé- 
dent, 195, 199, 906. 

£poissB(le château d'), en Bour- 
gogne, 171. 

EscHAUX (Bertrand d*), archevê- 
que de Tours, 934* 

EspAOHB (1*), 60, $7, 58, 77, 85, 
190, 198, 938, 939, 941, 95l, 
953-955. 

EspAOïriT (M. d*), conseiller au 
parlement de Bordeaux, 73. 

EspAOHOLS (les), 54i 56-58, 95, 
198, 956. 

EspBiT (Jacques), deTAcadémie 
française, i95, i3o, i35, i4i» 
147, i5i, 169, i65, 166, 186. 

EspBiT (Mme), femme du précé- 
dent, i54. 

Esprit (Thomas), père de TO- 
ratoire, i34. 

EsTAMPBS (Jacques d*), marquis 
de la Ferté-Imbaut, marécnal 
de France, 69, 93. 

EsTissAC (Benjamin de la Roche- 
foucauld, baron d*), 934» >S^« 

EuBopB (r), 954. 



Fatbttb (la comtesse de la), 

ï74 (?). 190 (?)f a«> W» >o5| 
«79, a8i. 
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FATwm (Pabbé de U), filt do 
la précédente^ so5. 

FuMBLit (Mlle de), 86. 

Fietk-Nabset (Henri de la), am- 
bassadeur de France en An« 
gleterre, 241, 143, a44. 

FaaTB-NABBaT (Henri delà), ma- 
réchal de France, fils du pré- 
cédent, 60. 

Fbetb-sous-Jouabbi (la), 63. 

FkuQtniBBS (Isaac de m, mar- 
quis de), 290. 

FnsQUB (Charles-Léon, comte 
de), 69. 

FnuQua (GiUonne d^Harcourt, 
comtesse de), femme du pré- 
cédent, 108. 

Flahdres (les), 65. 

Ftùrtstant^ pseudonyme, rovea 
RocmpouGAULD (François Vl, 
duc de la). 

FovFBài», ▼oyez Fonmoms. 

FosmrAT-LB-Coim (Lettre da- 
tée de), 3i. 

FosTsmAULT fMarie-Madeleine- 
Gahrielle de Rochechouart, 
abbessede), an. 

FoMTvaoiDB(rabbaye de), 19$. 

FoucQUBT (Fabbé), 99, io4* 

FoucQmnr (Nicolas), Tex-surin- 
tendant. 170. 

FaAHGB (la), 91, 83, 85, 94, 196, 
180, 939, 941. 

Fravcois (les), 58, 956. 

Frondeurs (/ei), 43. 

FROMTBirAG (^nne de la Grange, 
comtesse de), 108, i83. 

FuERSALDAOHB (le comtc de), 
gouTerneur des Pajs-Bas es- 
pagnols, 84, 971, 974, 975. 

FràvsALDAiom, Toyea Fusnsal* 

DAOm. 



QàXDy rille, 193. 
GAULTisa (le sieur^, 975. 
GioBRi (Djijelli), TiUe a*Afiri<pie, 
179, 175. 



GnAED, secrétaire du prince de 
Conty, 56. 

GoMBAULD (M. de), 988. 

GoMxssB. bourg, 64. 

GouLAS (Léonard), secrétaire des 
conmiandements du duc d'Or- 
léans, 69, io3, 107. 

GouRTiLLs (Jean Hérault de), 

39, 69, 191, 198, i33, 169 gi, 

^î^ ^7!. '7». Ï79, ï9» Vh 
969, 966. 971, 977-979. 

GommxB (Lucie de dostentîn 

de Tourrille, marquise de), 

40, 41. 

Graf^ pseudonyme, Toyez BCah- 
ciLLAC (François VI de la Ro- 
chefoucauld, prince de). 

GaAKDPBX (Chanes-François de 
Joyeuse, comte de), 99. 

Grand Prieur (/e) Toyea Sou- 
vai (Jacques de) et Y albvçat 
(Henri dfËstampes de). 

Gravob (Françoise de la), 
189. 

Grahob (le sieur la), 935* 

Ofeaux (le président de), 5i. 

Gbighak (Marguerite-Françoise 
de SéYigné, comtesse de), 
907. 

Gui Joli, royez Joli (Gui). 

GuiSB (Henri II de Lorraine, duo 
de), 89, 87, 00. 

GuiSB (Elisabeth d'Orléans, du- 
chesse de), 199. 

GniTAirr (Guillaume de Pech- 
peyrou - Gomminges , comte 
de), I90, 193, 194, 173, 176, 
189, 189, 190, 196, 198-901. 

GuiTAUT (Madeleine de la Gran- 
ge-d*Arquien, marquise d'É- 
poisse, comtesse de), première 
femme du précédent, 190- 
193,900 (?). 

GuiTAirr (Elisabeth -Antoinette 
de Verthamon, comtesse de), 
seconde femme du précédent, 
199, 900 (?). 

GuTBimB (la), 76, 89, 961 
176. 
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H 



Habcouat (Charlef de Lorraine, 

prince d*), 53. 
HiivcouaT (Mlle de\ 184. 
HiMiBK, valet de chambre de la 

duchesie de Chevreuie, 933, 

934. 
HiLLiàiiK (M. de la), 1 17, 
HoLLAHDoif (le*). 180, 189. 
HovoaiK (rexpedition de), 179, 
Hôtel Je ville (C) de Paris, 67, 

93, i34, 141. 
Hurr (Daniel), ^vèque d*Ayran- 

chef, 981, 
HuiLuuYB (M. de T), 987, 

988. 
HuxBLUU (Marie le Bailleul, mar- 

quiie d*), 999, 993. 



I 



IvDRi (la flotte den), $9. 
instruction pour l^ histoire (/*), 01^ 

vrage du P. Rapin, 914 et 

note 9« 
Italie (F), 96. 



JàBzi (le baron de), 53, 68, 
jAB7i (René du Pleisit de la Ro- 

cbe^Picbemer, marquii de), 

193. 
JABzi (Marie -Urbain-René du 

Pleuif de la Rucbe-Picbe- 

ner, marquis de), i\h du 

précédent, 193. 
Joli (Gui), conKnller au CbÂte- 

let, 88. 
JoYBiJSE (Robert de), lieutenant 

de Roi en Champagne, 91. 
Junon^ pseudonyme, voye^ Lam- 

OLADB. 

Jurats (les), magistraU munici- 
paux de Bordeaux, 56. 



Lababdb (la ferme de), 987. 
Laboubrvk (l'abbé le), géiiéalo* 

giste, 144. 
Lagity (M. de), 971. 
Laovy (Mlle de), 60, 
Lagby, bourg, 63, 84. 
Laibkt, Yoyex Lrbet. 
Labcladb (Jacques de), baron 

dv Saumières, 60, 69, 77, 85. 
Labourdoc He), 198, 195. 
Lamosb (le sieur), 989. 
Lasbikb, oculiste, 116. 
Lbbkt (Pierre), 37, 40, 43, 44, 

^Z'J'^' 77» 80-1 ao, 194, 137, 

i38, ifi9(?), i70(?), 174, 179- 

189, 188-191, 994t 99^9 955, 
964-966. 968, 971-975. 

Lkopoli) ' Guillaumb, archiduc 
d'Autriche, 199. 

L'KsHRT, Yojez Lbbbt* 

LAris, voyez Damtillk. 

LiABCouBT (Roger du Plessii, 
duc de la uoche-Guyon, sei- 
gneur de), 16-91, 141, 936, 
939-943. 

LiABcouBT (Mme de), femme du 
précédent. 986, 987. 

LiAB COURT (Jeanne - Charlotte 
du PleMÎs-), princesse de Mar- 
cillac, petite-fille des précé- 
dents, 196, 1 3 1, 1 39, 1 40,901. 

LiABcouBT, bourg, 64, 169, i65, 
169. 

LiBRRSAG (M. de), 988. 

Lieutenant criminel (/«), 189. 

LiLLB, ville, 184, 900, 994. — 
(Lettre datée de), 194. 

Limé, village, 81. 

LiMouRs, ville, 107. 

LiBflcRRs (Mme de;, 149. 

L'IsLR, voyez Lillb. 

LoiBR (la), fleuve, 79. 

LoBDMRS, ville, 940. 

LoMouBvjLLB (Henri II d*Or- 
léans, duc de), 45, 65, 66, 
79, 84, 86, 91, 180, 959* 
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'Voyet anati Tartiols Priiuèi 

(H- 
LovouBTiLLB (Anne -Geneviève 

de Bourbon, duchesse de), 

femme du précédent, 7$, 189, 

141, 186, 958, aSg, a6i-a63, 

378. 

LoRBAim (Karmée de), 56, 68. 

LoRRAUTB (Charles III ou IV, 
duc de), 56, 66, 68, 78, 79, 
81,81,84,85,87,89,90, 95, 
97, laa, a58. 

LoaBAure (Philippe, chevalier 
de), 906. 

Louis XIII, roi de France, 999, 
93o, a33, 935-339. 

Louis XIV , roi de France, 91,59, 
65,71,79,83,89, 90, 99-94, 
96, io3, io5, 106, 108, iio, 
14a, 171, 190, 193, 9o5, 906, 
996, 947-349, ^SA) 956, 366, 
978, 980. 

LouvB£(le palais du),à Paris, 9 36. 

Luçow, ville, 39. 

Lussow, voyez Luçow. 

LuxBMBOuiiG (le palais de), à 
Paris, 19 1. 

LuYVBS (le connétable de), 337. 

LuYiris (Anne de Rohan, du- 
chesse de), belle-fille du pré» 
cèdent, i83. 



M 

Madabok, voyez Obl^ahs (la du- 
chesse d^). 

Madrid (Lettres datées de), 353, 
367. 

Maisoits (le président de], io3. 

Malbastit, 36, 334-336, 383- 
980. ^- Son fils, 96, 97. 

Manaanê^ pseudonyme, voyez 
LoirouBviLLB (la duchesse de). 

Mabtbs, ville, 54, 91. 

Mabais-du-Tbmplb (le), à Paris, 
981. 

Mabavs (Françoise de Montal- 
lais, comtesse de), 907. 



Mabohiv (le comte de). Si, 08, 
119, 114, 367, 971, 973 (^, 
975. 

Margillag (François VI de la 
Rochefoucauld, prince de), 
voyez RoGHBPoucAULD (Fran- 
çois VI, duc de la). 

Margillag (François VU de la 
Rochefoucauld, prince de), 
fils du précédent, 55, 59, 63, 
79, 116, 134, aoo, 370, 971, 
380. 

Margillag (la princesse de), 
femme du précédent, voyez 
LiANGouRT (Jeanne-Charlotte 
du Plessis-). 

Marib-Thbbbsb, reine de France, 
femme de Louis XIV, 174* 

Marillag (René de), conseiller 
d^État, 143. 

Marnb (la), rivière, 78. 

Marsiw, voyez Marcuib. 

Maurb (Anne Doni d'Attichy, 
comtesse de), i35, 141. 

Maubbs (les), 175. 

Maximes (le livre des), 1 33-1 35, 
145, 147, i5o, i5i, 166, 167, 
185-187, 309-310, 3l3. 

Maximes citées, i3o, i3i, i43, 
148, 149, i5i-i53, i56, 157, 

159-164, 304, 311, 3l3, 9l4* 

Mazabiw (le cardinal), 37-34, 4^, 
54, 55, 58, 59, 61, 63-65,67, 
68,70,71,77,83,85,91,99, 

lOl, I05, 109, IIO, 118, 190, 

i36, 961, 966, 967, 971, 973, 
377. 

Mazartns {lcs\ 93. 

Mazbrollbs (m. de), 38, 43, 353- 
355. 

Mbaux, ville, 79. 

Mbcklbvbourg (la duchesse de), 
184. Voyez Chatillov (la 
duchesse do). 

Mémoires (les) de la Rochefou- 
cauld, 140-143. 

Mbqublboubo, voyez MiGsuar- 

BOUBO. 

Mesmbs (Jean-Antoine de), pré« 
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Mnz, Tille, 55. 

HioMui (C<MT-Phébna d'AI- 
bret, eonlo àt), maréchal 
de France, S6, 64, iiS, 
184. 

MiftAT(H, de), contEillerau par- 
lement de Bordeaux, yi, 

HiBiHuo (Marie- Antoinette de 
Lom^nie, marquiie de], 17. 

HoLi (Mathieu), premier prési- 
dent du parlement de Farii, 
garde des iceaux, io5, 166. 

HoLÎ (Jean-Ëdouard), aeigneur 
de Champlàtreux, matire de> 
requhei au parlement de Pa- 
'1, fili du précédent, io5. 



HoncHABD (M. de), 189. 
MoxTann, bouif, 3i. 
HoKTiDtna (Jidie d'Angennea, 

ducbe«M de), 184, iSS. 
HoMTBia (H. de), go. 
MoBTBUoa (Hercule de Rohan, 

duc de), i4o- 
Hoktbàzoh (Marie d'ATsugour 

de Breta^e, dncheue de), 

femme du précédent, 117. 
VIomtrut (Prançoiie-Athénali 

de Bochechouart, marquiie 

HomoHAC (M. de), 187. 
HonrpuriiEB (Anae-Harie-Loui- 

te d'Orléans, duchesie de). 

Me de Gaston, ducd'Orléanf, 

108, i74(?), .90(?), >7ï. 
Hoar^BUT (Jean-Françoia Tré- 

molet, marquis de), gfi. 
HoNTBKDi. ou MoaTBEUH., ie> 

crétaire du prince de Conty, 

>S8. 
Hostkoicixcb-Cbbk, \II1i', 3S, 

44. 64, 7», 79- 83. 
HoRTEHABT (Gaiiriel de Itocli^ 

chouan, duo de), ii5, iSg. 
MoTB-BBBOiBnn [la], il^i. — 

Son fila, 181. 
HotmoB, TOfei Uontho^h, 



HoDiurBfAmaiiryGoj'on,ii 

quis de la), 163. 
HutUDtR, bourg, i34. 



N 

Natiillu [Philippe de Hontaui 

de Bénac, duc de), 181. 
NiMoUKS (Cbarles-Amédée, duc 

de). Sa, S3, 167. 
Nemoubs ( Hari^-Jeanne de), 

fille aînée du précédent, 173. 
Nehouss ^Marie-Françoiie de), 

Glle caaelle du précédent, 

171, 17a. 
Nesmobii (M. de), président au 

parlement de Pans, 65. 
Nhvui (l'hôtel de), i, Paris, 

t»4. 
JVon» (U), i58. 
NoBHAHon (la), 54, 143, 159. 



Oi«B (I'), ririère, 88, loi. 

Ohdbdei (Joseph Zonga), matire 
de chambre de Mazarîn, puis 
éT«que de Fréjut, 7t. 

Ohlùks (Gaston, duc d'), bire 
deLoiusXUI, 53, 57, Sg,?!, 
79-81 , 84, 90. 9^-9^< 98, 100- 
104 , 107 , 108 , 14* , i54> 

Ohlbuii (Marguerite de Lor- 
raine, duchesse d'), seconde 
femme du précédent, 80. 

OatÉABS (Charles d'), fils atué 
de Mme de Longueville, iSg. 

Oblûhs (Charles-Paris d'), frère 
il 11 jirf^cédenl, 
l\,.L tlp comte . 

Orlèani {Glose d-). i53. 

Ormét (r), cabale * 
Bordeaux, 81. 

(dom Joseph), CKroji 
de Philippe IV, roi ,J'i»™- 
giie, i53, 355, i5a. 
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PiLATiRB (Anna do (loiiingueds 

Q^Tp*, priiioMM), 173. 
P4U.UAU (Pliili|iiie do Clitrem- 

ImuU, oumta <la), marëalial 

<la Franw, ))o. 
PjkU.UAti (ral>bij dp), iSo. 
PtHiHkiti (H. de), 145-148. 
Pmaht Holisur], tij. 
P.Mii, Tilto, 17, Ji, 34, 37, 40. 

fis,C6,7i,B3,ae,e7,ç)i,!)4. 

lOt, io3-toS, 108, tiD, ir3, 
114,111, 114, iiS, i3i,i33, 
13?, iSi, 179. 1B9, 101, 191, 
1110,119, 111, «5, i4fl-i5o, 
1II4, 170-171, iBS, iB7,iBB, 
— (I.«(lrc>dat(li-idc>),i4, iS, 
*;, 46, Si, Sfi, Cl, tii, Gg, 
71, 77, 80. B3, 87, 8y. 91, 
pR, toi, lofî, ti>7, 11&, 117, 
i3i,i6c|. 181.188, io5, 116, 
ifi4. iCG, 171. 

Parit (/• pùrUntHtl dr), ii, 67, 
58, es, (i(i, 79, BJ, 8H, )t4> 
■ o3, 109, 117, lia, 16(1,171. 

Parl»m»tili d» Boriiattz. éê Parii, 
dt FoHtoile, loyal Burdtaut, 
Para, Fottlou*. 

tkwnrv, nonoicrBi da U Torup, 
«37. 

P.... P. 11. I<.,dt>m...ii.;.m,i>'i. 

PVLUMoo (fiul), •><>, ii'l. 

Ftriom , {»cud<iujiup , mjfi/. 
GcrtiitTii.1.11. 

Piuuui>iu.uur]p>i<tiu'), 4'>. 

Fuua (VMUUetirr, luiniuia 
63. 

pHiMrniIV,rai d'E>]uiftiic, 

Piuuutt (U), H^'' 

PiniM, valoi. 4r>. 

PiMuw, DDoUrr, i34. 

}fUMtt (I» ilciir lu|, I 40, I 47. 

pLnniii', *»re> I'i.ymikitu 
PbaHti (UilmUv di- Ciiu 



i> d.-), 



hiam* d* HmvI d« Qvfa»> 
ipud, (pignFur du), 117. 

PL«MKikKU (Im bNJui dt>), m. 

PlMon , pMudonym* , VovM 
JtMi (In iMraii d.). 

PLTMoirtM, port d'An|l«Krn, 

PoInMi.tiUi, i5,«rt, •(B,- 

(Lcltr* dNti<Ti d»), 3». 
Poitou (lp), 10, un, ifln. t^S. 

148. *!>»- 
;>(i/fiui , |i«iudon]rma , vojroi 

Vrol.ll. 

PoNTOIH, villo, 03, fl^, iRH. 

Pcntoitt [/(B>r/(n<nl J>i),B8,04, 
83, HS, io3, iKlf,!»!!. 

PoM r-i,'Airot,uii (le), |(rèi d« 
Paria, 88. 

Porl» SaUt-AMoiH* (ta),.iPirli, 
Su. 

^orM S»li*t-atrMiré{U), i Pirli, 

Pol>1U04l. (AlpbuuM VI, l'ul 

de), 171. 
PaMToir, (lontnillir au pM-l«> 

mriil dp Pnri), 9i-)(4. 
Pnneri U'i), diliigiialluu uoIIm- 

lirp <lu uriitoe dp Culld4, du 

)>ruiiw dp Couljr si du due 
dp LotiifXPvilk, 4e>, Gt, HO, 

79. 84.8«,»i. 
Pmu.i».4< (U), 7G, iiS. 
Piit¥»nvf [la niitr ik), luyot UKf 

iiNtK (Il ni^uiirav i\v\. 

l'i'lllUKk (CllKlilllKi d'Uiuui 
ili' Vitlpi(||Ny, TiuvwUm* a 

iSi, 14». 

l'UlUMltU, •iil«, 
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Biaymp-DuMAiA», de TAoadé- 
mie françaife, 918. 

Rbimi, Tille, 70, 

Rurna, Tovez Rbovur* 

RiTHBL, rille, 974. 

Rvn (le cardinal de), 117, 979, 
974. 

RicHiLitu (le cardinal de), 16- 
18, 91, 999, 93o, 935, 938, 
939. 

RrcuiLiBU (Anne Pousiart, du- 
oheMe dej, 45* 

RicHXLiiu (le chÂteau de% i83. 

RiBUX (Françoif«Louii ae Lor- 
raine, comte de), 53, 96, 179. 

RiviàaB«(AI. dei), 96* 

RoGHiFosT (le lieur de), 199 et 
note 7. 

RocmrotfOAVLD [Françoii V, duc 
de la). i3, 15» 98, 997-930, 
933, 935, 938, 947-949. 

RocHxroucAULD (Gabrielle du 
Pleftf ii-Ltancourt, duchc»»e de 
la), femme de Françoif Y, 
i4, 194, 901, 9349 938, 949. 

RoGHxroucAVLD (Francoif VI, 
duc de la), Tauteur aef Maxi- 
mes et dei Mémoires^ appelii 
juiqu*en février ifiSo prince 
de Marcillac, flb du précé- 
dent, i3-i5, 59, 53, 55, 59, 
61,69,66,68,79,85,90, 100, 
104, io5, iio, ii3-ii5, 93o- 
938, 941-944, 949» 95o, 954, 
963, 905, 967-970, 973, 975- 
977, 979-985, 987. 988. 

RocuaroucAULD (Andrée de Vi- 
Tonne, ducheifte de la), femme 
de Françoif VI, /^^^ 49, u6, 
i33, i38, i5i, i54, 179, 189, 
901,949. 

RoGHirouGAULD (Françoif VII 
de la), Tojez Mahgillac 9''. 

RoGHBVOUGAULD (Henri-AcliiUe 
de la], abbé de Font froide, 
etc., filf de Françot» VI, 196. 

RoGHarovcAULD (Louii de lu\ 
baron de Verteuil, frcrc ae 
Françoif VI, f9o(i^. 



RoGHiFOUGAULD (Henri de la), 
abbé de Saintê^olombe, etc., 
frère de Françoif VI, i9o(?). 

RocHirouGAULD (Charlcf-Hilaire 
de la), cheTalier de Malte, 
frère de Françoif VI, io5« 

RoGHsroucAULD ( Marie-Éliia- 
betb de la), fcrar atnée de 
Françoif VI, abbeffe de Saint- 
Sauveur d^Evreux, 3p, 41 (?)• 

RocHRFouGAULD ( Alarte-Gitne- 
rine de la), trobième fœur de 
Françoif VI, yojet Siluay 
(la marquife de). 

RocHBvouGAULD (V*, tine def 
fillef de Françoif VI, doc de 
la), 179 et note 8. 

RocHiFouGAULD (la), ville, II 5, 
970. — (Lettref datéee de), 
944, 988* 

RocHiLLX (la), ville, 189, 941 « 

RocHif 'BAaiTAVLT(M. def), lieu* 
tenant général en Poitou, aSo, 

95l. 

RocaoY (la bataille de), 93. 
Rohax-Chabot (Henri de), 100, 

109. 

Rohah (Louif de), 906. 
RoHAir (Mme de), abbetee de 

Malnoue, 909, 910, 981. 
Roi {le régiment du)^ 193. 
RoMX, ville, 117. 
RoQux (M. de la), 78. 
RoQURLAuax (Gafton-Jean-Bap- 

tifte, marquif de), 65. 
Roianire^ pfeudonjme, vojez 

CoHDé (le prince de), 
Rouiv, ville, 54* 
Roy (Jean), 987. 
RoYAUMoxT (rabbafe de), 949* 
RuKL ou RuxiL, prèf de Paria, 

938. 
RurrxG, ville, aSi, a39, a35y 

938. 



SABL;É(la marquife de), i3i, i39, 
i34, i36, i38-i43, 14^9 iSi» 
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154.169, i65, x86, iot-9o5, 

•IO-SI4, 379, 981. 
SAnrr-AoouLiir (Ghau^igny ou 

GhaTigny de), 49i 5o. 
SAiHT-AiiTOiini (le combat du 

faubourg), x4>. 
SADiT^CAPaAif (rëgUae de), à 

Agen (?), i85. 
SAiirr-CLouD, 64, 80. 

SADTT-DBllIt, 108. 
SAXXT-GBBMAnr-BN-LAYB , Io3, 

io4} ao3, aoS, ^33. •— (Let- 
tre datée de), aSo. 

SAnrr-GsHMAiir-BN-LAYB (la ca- 
pitainerie de), zo3. 

SAjirr-HoiroAX (la rue), à Parii, 
93. 

SAiHT-JACQms (le faubourg), à 
Paris, 939. 

Saiht-Jordt (Lettre datée du 
camp de), 176. 

Saott-Mabcbau (le faubourg), à 
Paris, 83, 88. 

SAXirr-BiAUR, jprès de Paris, 939. 

SAorr-PAUL (ubarles-Paris d'O^ 
léani, comte de), 959. 

Saimt^Romaix (Melchior de Ha- 
rold de Senerai, marquis de), 
78. 

SAnrr-SiBASTOur^Tille, 953,955- 
957. 

SAnT-SBRVY (le sieur de), 989. 

Saist-Surin (le sieur de), 983. 

SAnm-GATBBAiirB (réglise de), à 
Paris, 971. 

SADm-GsBon, bourg, 98. 

SAnm-HKaMmB, bourg, 98. 

SAom-MmHouLD, rille, xi6, 
974. 

SAnms, Tille, x5. 93 1, 934* 

SûHftua (/a), pseuaonyme, Toyez 
NiMouas (le duo de). 

Saaasut ou Sarazxw (Jean-Fran- 
çois), secrétaire des comman- 
dements du prince de Gonty, 
xi3. 

Sautibqbup (le marquis de), 953 . 

Satou (Charles-Emmanuel II, 
duc de), 171. 



Saxb-Wumaa (Bernard^ duo 
de), 988. 

ScBOiiBBBo (Gkarles de), duc 
d^Halluin, maréchal de Fran- 
ce, 199, 985. 

ScHOHBERO (Mme de), femme du 
précédent, 199, 167. 

ScuDÛiY (Mlle de), 9x5-990. 

Sbdan, TiUe, 99. 

Sbouibr (Pierre), chancelier de 
France, 938, 939, 

Sblaurb (M. de), 995. 

Srmlis, Tille, I09. 

Sbrisay (Jacques de), secrétaire 
du duc François V de la Ro- 
chefoucauld. 1 3- 1 5, 01, 938. 

SaaTiBirr (Abel), marquis de Sa- 
blé, 54i 7x. 

SÎTiczci (la marquise de), 9o5- 
908. 

SiLLBRY (Louis-Roger Brûlart, 
marquis de), 38, 41 9 44*4^1 

959-957. ^ s\ 

SiLLBRY (Marie-Gatherine, mai^ 
quise de), sœur du duc Fran- 
çois VI de la Rochefoucauld, 
femme du précédent, 177, 
991, 970. 

SiLLBRY (Mlle de), fille des pré- 
cédents, 176-178, 991,999. 

SiLLBRY (Fabio Brûlart de), éTê- 
que de Soissons, 47* 

Salon, pseudonyme, Toyes Mov- 

TRBUL. 

SouTRB (Jacques de), comman- 
deur de Tordre de Malte, 
grand prieur de France en 

1667, 1*9) l3^) l49v 909. 

Stbnay, Tille, 81, 961. -—(Lettre 

datée de), 119. 
Sucy-bn-Brxb, 8x. 



Talbbibiit (le sieur), 983. 
Tarrntb (Henri-Gharles de la 

Trémome, prince de), 53, 

xoo. 
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Tamtëmmèv (le fieiir)| 17 et note 

9, 18-91. 
TiLLiBK (Michel le), chancelier 

de France, 71, 107, ii5, 945, 

*47» >73. 
Taan (U), 49. 935, 93?, 949. 

— (Uettrei aatëei de la), 49, 

i38, 140, 189, 900. 

THnAUDiias(lefieurde la), 936. 

THiovTiLLB(la prifede), 94f sS. 

Thou (Françoii-Aug. de^, 99,93. 

THOu(Jacqueft-Augiifteae), abbé 
de Donneval, frère du précé- 
dent, 99, 93. 

Taou^ai, rille, 3o. — (Lettre 
datée de), 949. 

Thuillxv, Yoyez Tulliv. 

Tortue (/a), pieudonyme, royes 
Chatiovy (le comte de). 

TovaAin (la), 979, 

TovavAX, rille, 195. 

Touai, rille, 934. 

TouaviLLi (Lucie de la Roche- 
foucauld - Montendre , corn- 
teue de), 40, 4ii i^^, 

TaiMOÏLLi (Henri de la), 3o. 

TaiMouiLLi. rorez TasMoïixs. 

Tuixiv, ralet ae chambre du 
duc Françoii VI de la Roche- 
foucauld, 95, 934-937. 

TimivvB (le ricomte de), 43 1 
60f 84, 88, go, 95, 96, 109, 
109, ii5, 961, 969, 971, 974, 

TuMov, rillage, 96. 



F'al {du)t pieudonjrme, rorex 
LovouirxLLi (la ducheite ae). 

Valbxçay (Dominique d*Eitam- 
pei, marquif de), 79. 

Valixcay (Henri a*Eitampei 
de), oailli conrentuel de l\>r- 
dre de Malte, grand prieur de 
France en 1670, »09. 



VAurm (le duo de la), 936. 

Valov (M. de), maréchal de 
camp, 83. 

Vàui (le marquif de), 96. 

VATnivxLLB (le baron de), 5o, 
954) 955-957. 

VaiiifB, rille, i6o. 

ViEDiaonn (Claude de Lau- 
befpine, baron de), 84* 

ViaTiuit, bourg, 91, 181, 939, 
933, 935, 987, 988. — - (Let- 
tre! datéei ae), 15, 34f 36, 

l33, l36, 148, 901, 993, 995, 

999, 93o, 939, 939, 940, 943, 

947, 989, 984, 986. 
ViETGBiL, rojex Ybeisoil. 
Viarui, rille, 78. 
VicTOiaxrCiaude Durai de G>tt- 

peaurille, abbé de la), 146. 
VxBiLLBnovB (M. de). 3i. 
VuiuriLLB (Charlei, duc de la), 

65, io3. 
Viovua (lepréfident), 938, 94 s* 
ViovoLB (M. de), 946. 
VxLUVAOVAjr. poitiUon, 934* 
ViLLsaoY (François de Neuf- 

rille, duc de). 908. 
ViLLiaoY (Nioolaf de Neufrille, 

marquis, puis duc de), 366. 

VlLLiafl-COTTBBBTS, 171. 

VurcBvjnf, près de Parif , io5. 
VioLa (le président Pierre), 53, 

77, zoo, 967. t^'^ 

Virovxs (Louis- Victor de Ro- 
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